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ÉTUDE 


SUR 

LA  CHRONOLOGIE  ÉGYPTIENNE, 

PAR 

M.  J.  LIEBLEIN. 


Renvoyant  le  lecteur  au  tableau  synoptique  des  dynasties  xix^ 
à  xxvi*^  où  j’ai  résumé  les  résultats  sommaires  de  mes  études 
sur  la  chronologie  égyptienne  pendant  les  derniers  trente  ans, 
je  donnerai  les  brefs  renseignements  cjue  je  juge  nécessaires 
pour  éclaircir  quelques  points  douteux  ou  contestés. 

D’après  mon  système  chronologique ,  la  xix^  dynastie  a  régné 
128 1-1 0  2  31  avant  J.-G.;  c’est  environ  deux  cents  ans  plus  tard 
qu’il  est  généralement  accepté.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  ré¬ 
capituler  tous  les  motifs  qui  m’ont  décidé  à  penser  ainsi;  je 
veux  seulement  observer  qu’il  y  a  des  raisons  pour  croire  que 
Ramsès  H  ait  régné  au  temps  de  la  guerre  de  Troie.  Car  les 
peuples  qu’Homère  nous  nomme  comme  coalisés  contre  les 
Gi  'ecs  étaient,  sans  auctrti  doute,  identiques  avec  les  peuples 
que  le  poème  de  Pentaur  nous  donne  comme  coalisés  avec  les 
Hethites  contre  Ramsès  II. 

Les  peuples  et  les  pays  d’Homère  sont  : 

Ilion,  Hethites Dardaniens,  Pedasos,  Lyciens,  Mysiens, 
Ciliciens. 

Les  peuples  et  les  pays  de  Pentaur  sont  : 

Avec  Gladstone  je  pense  cpie  les  Keteioi  chez  Homère  étaient  identiques  avec 
les  Hethites. 

/ 
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Hethites,  Ilion  Dardaniens,  Pedasa,  Lyciens,  Mysiens, 
Ciiiciens. 

La  même  relation  entre  les  mêmes  peuples  d’un  aussi  grand 
nombre  qu’ici  me  semble  bien  clairement  indiquer  la  même 
époque;  car  il  n’est  pas  probable  que  tant  de  peuples  relative¬ 
ment  insignifiants  ont  gard  élongtemps  leur  puissance  politique 
et  situation  réciproque  sans  cbangement.  Aussi ,  à  mon  opinion , 
la  guerre  de  Troie ,  dont  l’authenticité  ne  peut  être  douteuse , 
a  eu  lieu  peu  de  temps,  quelques  ans  seulement  après  la  guerre 
de  Ramsès  II  avec  les  Hethites.  En  l’an  v  de  son  règne,  c’est- 
à-dire  1176  avant  J.-G.,  d’après  moi,  il  battait  la  bataille  de 
Kadesh,  et  la  guerre  de  Troie  peut  très  bien  être  placée  envi¬ 
ron  l’an  1170  avant  J.-G. 

Ménephthès,  fils  et  successeur  de  Ramsès  II,  régnait  vingt 
ans,  1 1  avant  J.-G.  Un  grand  texte,  trouvé  l’année 

passée  par  Flinders  Petrie  à  Thèbes,  nous  raconte  que  Méne¬ 
phthès  a  vaincu  les  Israélites  dans  leur  pays  en  Syrie.  Les  dif¬ 
ficultés  historiques  que  Petrie  voit  dans  cette  inscription  ne 
sont  qu’imaginaires  et  les  efforts  qu’il  fait  pour  les  lever  sont 
inutiles.  Il  a  été  égaré  par  une  fausse  chronologie  et  par  la 
fausse  supposition  que  l’exode  des  Hébreux  eut  lieu  pendant 
le  règne  de  Ménephthès.  Si  l’on  restitue  la  chronologie  à  ma 
manière,  les  difficultés  disparaissent.  Gar  l’exode  avait  lieu 
deux  cents  ans  au  moins  avant  Ménephthès,  alors  que,  d’après 
les  lettres  cunéiformes,  de  Tell-el-x4marna,  le  peuple  de  Kha- 
biri^  sous  le  règne  d’Aménophis  IV  immigrait  dans  la  Syrie  ou  y 
faisait  des  conquêtes,  et  le  règne  de  Ménephthès  était  contem¬ 
porain  avec  les  Juges  hébreux.  Il  n’y  a  rien  d’étonnant  dans  ce 

O)  Jîfc.  je  lis  Ilion;  Bmgsch  lisait  Meuna  qu’il  identifiait  avec  un  autre 
peuple  grec,  les 

Tiele,  Gesckiedenis  van  den  godsdienst,  I,  285  :  rrln  Habiri  meent  men  nie 
zonder  Waarschijnlijklieïd  de  Hebrëente  herkennen.  75 
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que  la  Bil)lc  n’ait  pas  fait  mention  de  cette  razzia  de  Méne- 
plithes  dans  la  Palestine.  C’est,  du  reste,  une  objection  qu’on 
peut  faire  contre  toutes  les  explications  historiques  de  notre 
texte,  aussi  contre  celle  de  Petrie. 


Manéthon  nomme  comme  successeur  de  Méneplithes  le  roi 
Ramessès,  qui  n’est  pas  encore  retrouvé  sur  les  monuments  égyp¬ 
tiens.  Cependant  il  est  possible  que  son  nom,  qui  sans  doute 
ressemblait  beaucoup  au  nom  de  Ramsès  II,  se  cache  parfois  où 
l’on  n’a  pas  soupçonné  de  le  rencontrer. 


D’accord  avec  Erman  et  Maspero,  je  pense  que  le  pharaon 
de  la  stèle  de  Rentresht  ne  doit  pas  être  intercalé  comme 
Ramsès|XII  entre  Ramsès  XI  et  le  véritable  Ramsès  XII  (Ram¬ 
sès  Khamus).  Si  l’événement  que  raconte  la  stèle  de  Rentresht 
n’est  pas  un  conte  fabuleux ,  mais  un  fait  véritablement  histo¬ 
rique,  je  serai  tenté  de  croire  que  le  pharaon  y  mentionné 
pourrait  être  identique  avec  le  Ramessès,  quatrième  roi  de  la 
xix*^  dynastie  de  Manéthon  dans  la  rédaction  d’Africain,  qui 
donne  la  xix^  dynastie  ainsi  : 


Setlios  (Séti  E"') . 

Rapsakes  (Ramsès  II) . 

Ammenephthes  (Ménephthès) .  .  . 
Harnesses  (Ramsès  de  la  stèle  de 

Rentresht?) . 

Ammenemes . 

Timor  is . 


5i  ans,  193 1-1 180  avant  J.-G. 
66  ans,  ii8o-iii/i  — 

20  ans,  1 1  — 

60  ans,  109A-1034  — 

5  ans,  103/1-1029  — 

7  ans,  1029-1022  — 


Pour  les  trois  premiers  rois,  Manéthon  tombe  d’accord  avec 
les  monuments;  ce  n’est  que  la  seule  différence  qu’il  a  compris 
le  règne  de  Ramsès  P"  dans  les  5i  ans  de  Sefhos.  Pour  les  trois 
derniers,  le  désaccord  est  flagrant. 
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Car  tandis  que  Manéthon  donne  : 


Ramessès .  6o  ans. 

Ammenémès . 5  ans. 

Thuoris .  7  ans. 


les  monuments  donnent,  d’après  Wiedemann  : 


Séti  II .  6  o  ans. 

Amenmésès .  5  ans. 

Sa-Ptah .  7  ans. 


d’après  Brugsch  : 


Séti  II  (Amen-messu) .  33  ans. 

Set-nacht  (Siptali) .  33  ans. 


et  d’après  Maspero  : 

Séti  II, 

Amenmésès, 

Siphtah. 

Mais  en  tant  que  les  monuments  égyptiens  nous  l’apprennent, 
ces  trois  pharaons,  Séti  II,  Amenmésès  et  Siptali,  avaient  tous 
des  règnes  d’une  courte  durée,  à  peine  plus  de  vingt  ans  en¬ 
semble  pour  tous  les  trois;  toutefois  il  est  certain  que  ces 
règnes  n’étaient  pas  assez  longs  pour  combler  le  temps  écoulé 
depuis  Ménephthès  jusqu’à  Ramsès  III  de  la  dynastie.  Car 
nous  connaissons  cinq  grands -prêtres  qui  ont  fonctionné  dans 
ce  laps  de  temps  : 

"]  J  j  Í  \  y  Ménephthès. 

1 1  î  fs  T  At:  sous  Séti  II. 


Fils  (lu  grand-prélre  Roi,  cf.  Liebleiii,  Diet,  de  noms,  (jo8  à  93o. 
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1!îi 

1lîi 


/AWWV 


/vwvwv 


I  — TM  ç(3), 
I  A  ^  ■ 


r-2 


C^). 


Si  nous  supposons  rpie  les  cinq  grands-prêtres  ici  nommés, 
Roi  et  les  autres  quatre,  ont  fonctionné  environ  cent  ans,  ou 
cliacun  pendant  vingt  ans,  la  série  des  grands-prêtres  sera  com- 
])lète  pour  le  temps  de  iiio  à  loio  avant  J.-G.;car  le  pre¬ 
mier,  Roi,  a  vécu  sous  Ménephthès  (iii/i-ioqi  avant  J.-C.) 
et  le  dernier,  Amenuah-su ,  probablement  sous  Ramsès  III,  c’est- 
à-dire  109 2-990  avant  J.-C.  Voici  la  série  : 


Roi .  1 1 10-1090  avant  J.-C. 

Roma .  1090-1070  — 

Hora .  1070-1060  — 

Untavat .  io5o-io3o  — 

Amenuahsu .  io3o-ioio  — 


Les  trois  grands-prêtres  Roma,  Hora  et  Untavat,  avec  leurs 
60  ans  (1090-1080  avant  J. -G.),  correspondent  donc  polirla 
plus  grande  partie  aux  trois  rois  Séti  II ,  Amenmésès  et  Siptah 
(Setnacht).  C’est  peut-être  pour  ce  motif  que  Wiedemann  a 
donné  60  ans  à  Séti  II  et  que  Brugsch  donne  33  ans  à  Séti  II 
et  33  ans  à  Siptah  (Setnacht).  Mais  les  monuments  ne  con¬ 
naissent  que  l’an  ii  de  Séti  II,  et  son  règne  a  dû  être  court;  du 
moins  il  n’a  pas  achevé  son  tombeau  une  circonstance  qui 
indique  un  règne  de  courte  durée. 

Pour  combler  le  temps  que  les  trois  grands-prêtres  de- 


Lieblein,  Dictiomaire  de  noms,  11°'  2116,  2168. 

Ibid.,  n”’  1002  ,  21 1 4. 

Ibid.,  n"  1002. 

Maspero,  Histoire,  II,  438  :  Séti  II  mourut  sans  avoir  eu  le  temps  d’aclievei 
son  tombeau. 
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mandent,  nous  pouvons  très  convenablement  intercaler  entre 
les  trois  pharaons  un  nouveau  règne,  celui  de  Ramsès  de  la 
stèle  de  Bentresht,  en  supposant  qu’il  est  identique  avec  le  Ra- 
messès  que  Manéthon  donne  comme  successeur  de  Méneph- 
thès.  Dans  ces  temps  de  troubles,  il  n’y  a  rien  de  frappant  dans 
ce  qu’un  pharaon,  notre  Ramésès,  ait  pu  demeurer  paisiblement 
à  Thèbes  et  régner  pour  ainsi  dire  inaperçu  entre  ou  parmi 
des  rois  plus  actifs  et  belliqueux.  L’inscription  de  Bentresht 
donne  l’an  33  du  roi;  il  a  donc  régné  longtemps,  et  il  n’y  a 
rien  qui  empêche  de  lui  attribuer  les  soixante  ans  que  Mané¬ 
thon  indique  pour  son  roi  Ramésès,  surtout  si  nous  supposons 
que  le  règne  de  Séti  II ,  qui  est  passé  sous  silence  dans  la  liste 
manéthonienne ,  est  compté  dans  les  6o  ans  de  Ramésès.  Sans 
y  insister,  j’incline  à  penser  que  le  Ramsès  de  la  stèle  de  Ben¬ 
tresht  puisse  être  le  même  que  le  Ramésès  de  la  xix®  dynastie 
manéthonienne.  J’ai  toujours  été  de  l’opinion  qu’il  n’est  pas 
permis  de  rejeter  sans  façon  les  données  de  Manéthon;  celui 
qui  agit  ainsi  néglige  une  source  indispensable  et  n’a  aucun 
droit  de  parler  de  la  chronologie  égyptienne. 

Nous  retrouvons  peut-être  notre  Ramésès  dans  la  série  des 
rois  qui,  dans  Lepsius  Denkmäler  III ,  2 1 3 ,  représentent  les  pré¬ 
décesseurs  de  Ramsès  III;  voici  l’ordre  :  Ramsès  III,  Setnel^ht, 
Ramsès  (Usermaré  Setepenré),  Ménephthès  Rc  D’après  l’ordre 
inverse  des  noms,  Ramsès  (Usermaré  Setepenré)  a  régné  après 
Ménephthès  et  par  conséquent  il  ne  peut  pas  être  Ramsès  II 
pour  lequel  il  a  été  pris.  Si  l’on  ne  veut  pas  constater  une  faute 
dans  l’inscription  ici,  ce  qui  est  toujours  dangereux,  notre  inscrip¬ 
tion  tombe  d’accord  avec  Manéthon  en  plaçant  un  roi  Ramsès 
après  Ménephthès,  vers  la  fin  de  la  xix^  dynastie.  Aussi  les  huit 
apis,  n®"  7-1  i,  que  Mariette,  dans  son  ouvrage  Le  Sérapéum,  a 
attribués  à  Ramsès  II,  semblent  être  de  trop  pour  un  seul  roi;  il 
pourrait  se  faire  que  quelques-uns  de  ces  apis  aient  vécu  sous 
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notre  Ramsès,  Ramsès  II  ¿¿s*,  si  l’on  veut.  On  peut  faire  ici 
encoi’e  une  autre  remarque.  Ramsès  de  la  stèle  de  Rentresht 
ne  peut  pas  être  Ramsès  II;  car  les  deux  formes  difl'érençièes 
du  dieu  Khonsu  qui  se  trouvent  dans  l’inscription  de  la  stèle 
de  Rentresht  n’existaient  pas  encore,  autant  que  je  sache,  au 
temps  de  Ramsès  II. 

Avant  de  quitter  la  xix®  dynastie,  je  donnerai  la  série  com- 
])iète  des  grands-prêtres  de  toute  cette  dynastie  en  mettant  à 
leur  côté  les  rois  contemporains. 

GRANDS-PRÊTRES.  ROIS  DE  LA  XIX®  DYNASTIE. 


1 9  3  O  av 


nijn 


1190 


Séti I®L  5 1  ans,  123 1-1 180 
avant  J.-G. 

.  .  .  Ramsès  II,  66  ans,  1 1  So¬ 
il  1 4  avant  J.-G. 


1160 

1 1*30 

(4) 

Ilio 

- 

1090 

1 

0 

0 

Ménephthès,  20  ans,  1 1 1 4- 
109/i  avant  J.-G. 

Ramessès,  60  ans,  109^- 
1  o34  avant  J.-G. 

(Séti  IL.) 


Lieblein,  Dictionnaire  de  noms,  n“"88i,  908 7  3  9090. 

Ibid.,  n°  9197.  Son  fils  Amonemap  vivait  sous  Ramsès  II,  car,  dans  Mariette, 


Monuments  divers,  pL  79,  ig,  on  iit  :  ^ ^  ¿âljüKI  1  î 


"Chef  de  ia  cour  Amonemap, 


fils  du  savant  et  du  grand-prêtre  d’Amon,  Amonliotep,  de  la  grande  cour  de 
Ramsès  II«.  Il  est  donc  probable  cpielepère,  le  grand -prêtre  d’Amon,  Amon- 
botep ,  vivait  et  fonctionnait  sous  Séti  I"  comme  sous  Ramsès  IL 
Lieblein,  Dictionnaire  de  noms,  11°’  9100,  9569. 

Ibid.,  n°  905. 

Ibid.,  n°’  908,  909,  980. 

Ibid.,  n°*  559,  909. 

/¿ùL,  n°’ 91i5,  9168. 
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GRANDS-PRÊTRES.  ROIS  DE  LA  XIX®  DYNASTIE. 

io5o  av.  J.-G.  ^^(1).  .  .  .  Animenemès,  5  ans,  io3A- 

1029  avant  J.-G. 

io3o  —  Í  !!!!l!!!!l  1 P .  Thuoris,  7  ans,  1029-1022 

avant  J. -G. 

Les  deux  derniers  grands-prêtres  étaient  frères  et  repré¬ 
sentent  ainsi  une  seule  génération;  pour  cette  raison,  j’ai  rac¬ 
courci  le  temps  attribué  aux  derniers  grands-prêtres. 

Pendant  les  derniers  temps  de  la  xx®  dynastie,  deux  puis¬ 
sances  politiques  s’élevèrent  à  côté  et  bientôt  au-dessus  des 
pharaons  légitimes  :  l’une ,  c’étaient  les  grands-prêtres  d’Amon 
à  Tbèbes;  l’autre,  les  Bubastites  de  la  xxii^  dynastie.  Nous  par¬ 
lerons  d’abord  de  la  première  puissance,  c’est-à-dire  de  celle 
des  grands-prêtres. 

La  liste  généalogique  n""  9  2  6  7  de  mon  Dictionnaire  de  noms 
nous  donne  comme  successeurs  dans  le  pontificat  thébain  : 
Ramsès  nekhtu,  Amonhotep  et  Herlior.  Nous  ne  savons  pas  au 
juste  si  Herhor  était  fils  de  Amonhotep;  mais  Maspero  a  dé¬ 
montré  Cf  qu’on  n’a  pas  besoin  d’intercaler  entre  Amonhotep  et 
Herhor  un  premier  prophète  d’Amon  encore  inconnu  Ac¬ 
ceptant  le  calcul  approximatif  de  Maspero,  je  dresse  le  tableau 
suivant  : 

Ramsès  III,  32  ans,  1022  av.J.-G.  Grand-prêtre 

Ramsès  IV,  6  990  Ramsès  nekhtu,  1010-985 

av.  J.-G. 

Ramsès  V,  98/1  Grand-prêtre. 

Lieblein,  Diclionnaire  des  noms,  n°*  1002,  211 4. 

Ibid.,  n”  1002. 

Maspero,  Les  momies  royales  de  Deir  el-Bahari,  p.  66.5. 
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Ramsès  VI-IX, 

1  T) 

ans,  979  av.  .I.-C. 

.  Amon  hotep ,  986-960  av.  J.-C. 

Ramsès  X  Nofer- 
karé , 

19 

96Ì 

Le  grand-prêtre  Herhor,  960- 

Ramsès  XI, 

5 

9^5 

980  av.  J, -G. 

Ramsès  XII  Kha¬ 
mus  , 

97 

960 

Les  successeurs. 

96 

9 1 8-887 

Le  grand-pretre  Ramsès  nekhtii  était  dans  l’exercice  de  ses 
ronctions  ranni  de  Ramsès  et  le  grand-prêtre  Amonhotep 
qui  était  son  fils  vivait  sous  Ramsès  X  Noferkaré  Les  deux 
rois  Ramsès  IV  et  Ramsès  X  n’étaient  donc  éloignés  l’un  de 
l’autre  que  par  une  génération.  Le  grand-prêtre  Herhor  fonc¬ 
tionnait  sous  Ramsès  XII  Khamus,  et  comme  ce  pharaon  était 
séparé  de  Ramsès  X  Noferkaré  seulement  par  le  règne  éphé¬ 
mère  de  Ramsès  XI,  il  s’ensuit  avec  nécessité  que  Herhor  a 
suivi  ou  immédiatement,  ou  de  très  près,  le  grand-prêtre  Amon¬ 
hotep.  Il  a  exercé  sa  fonction  de  grand-prêtre  sous  Ramsès  XII 
Kliamus.  Le  temple  de  Khonsu  nous  le  montre  d’ahord  comme 
grand-prêtre  à  côté  du  roi,  —  il  est  sujet,  ccinais  un  sujet  aussi 
puissant,  sinon  plus  puissant  que  le  maître —  puis  comme 
roi.  Dans  les  inscriptions  postérieures,  Herhor  est  seul  roi,  et 
il  n’y  est  plus  question  de  Ramsès  XII ,  soit  que  le  dernier  fut 
mort  ou  qu’il  fût  dépossédé  par  Herhor.  Peut-être  nous  sommes 
plus  près  de  la  vérité  en  supposant  que  Herhor  ait  privé 
Ramsès  XH  de  la  couronne  pour  la  mettre  sur  sa  tête.  Cet  évé¬ 
nement  doit  avoir  eu  lieu  environ  l’an  980  av.  J. -G. 

Mais  maintenant,  l’autre  puissance  dont  j’ai  parlé  plus  haut 
se  présente  à  nos  yeux.  Sheshanq  P'*,  le  fondateur  de  la  xvii'^dy- 

Lepsius ,  Denkmäler,  III ,  219  e. 

Id,  ibid., Ml,  2876. 

Maspero,  Momies,  etc.,  dans  Mémoires  de  la  miss,  franc. ,  1,  p.  682. 
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nastie,  monta  alors  sur  le  trône,  c’est-à-dire  pendant  la  lutte 
entre  les  Ramessides  et  la  maison  de  Herhor.  La  famille  de 
la  dynastie  Bubastite,  dont  j’ai  donné  la  généalogie  dans  mon 
Dictionnaire  de  noms,  sous  le  n^  1008,  avait,  par  degrés,  monté 
d’une  position  humble  à  une  influence  et  puissance  toujours 
croissantes,  jusqu’à  ce  quelle,  sous  Sheshanq  L’',  s’arrogeât  la 
royauté. 

Déjà  son  père  Ninirod  et  probablement  aussi  son  grand-père 
Shesbanq  avaient  obtenu  le  rang  élevé  de  |  ^  (till  fi  Mil)  ]  • 
fc  le  grand  chef  des  Ma(shavasha) ,  le  grand  des  grands  n. 
Nimrod  prenait  part,  je  pense,  dans  la  lutte  de  Ramsès  XII 
contre  Herhor;  car  une  statue  du  Musée  de  Miramar porte 
cette  légende  :  4=  * 

,  queje  traduis  :  cc  Panreshnès,  fils  royal  de  Ramsès, 
commandant  de  l’infanterie  qui  appartient  à  Nimrod  ;  sa  mère 
(la  mère  de  Panreshnès)  était  fille  du  grand  chef  du  peuple 
étranger  i?.  D’après  la  traduction  queje  propose  ici,  le  nom  du 
défunt  était  Panreshnès;  son  père  était  un  roi  Ramsès,  peut-être 
notre  Ramsès  XII  Khamus^^^,  et  sa  mère  était  fille  d’un  chef 
étranger,  peut-être  Nimrod  lui-même  dont  il  commandait  l’in¬ 
fanterie. 


Reinisch,  Die  ägyptischen  Denkmäler  in  Miramar,  Taf.  3 1  et  3  2.  Cf.  Rergmann , 
Hieroglyßsche  Inschriften,  pl.  3  et  4. 

rTi  P^^^  Í  j  Renouf,  An  Eiern.  Grammar  of 

anc.  Egypt,  language,  p.  2  4  et  suiv.  ;  mais  peut-être  faut-ii  lire  ff  toute 

Tinfanterie  de  Nimrod. 

Le  nom  royal  de  Ramsès  ne  porte  pas  ie  caiiouclie;  la  cause  en  est  proba¬ 
blement  que  l’inscription  est  faite  après  l’avènement  de  Sbesbanq  P'  . 


M.  LI  1^:  Bl. E I  N. 
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Voici  la  genealogie  liypoihétiqne  : 


ill  niii  V  Ì  - 


Ramsès  XII. 


1.  Le  roi  Shesliaiiq  PL 
9.  La  fille  du  chef  étranger 


\Î 


Le  fils  royal  de  Ramsès,  Panreshnès. 
Le  fils  du  fils  royal  de  Ramsès,  Horus. 


La  dernière  génération  nous  est  donnée  par  un  fragment  de 
vase  du  Musée  de  Gizeh,  qui,  en  même  temps,  nous  fournit  la 
preuve  que  ma  traduction  de  la  légende  de  Panreshnès  pour¬ 
rait  être  correcte.  Le  fragment  de  vase  porte,  d’après  Maspero d), 
cette  inscription  : 

ffchef  d’infanterie,  le  chef  commandant  d’ou¬ 
vriers,  Horus,  fils  du  fils  royal  de  Ramsès  et  commandant  de 
toute  finfanterie  d’Auvapuvatin  II  ne  peut  raisonnablement 
être  aucun  doute  sur  le  sens  de  cette  inscription  :  Horus,  le 
petit-fils  du  roi  Ramsès,  est  la  personne  dédicatoire,  et  comme 
son  père  Panreshnès  était  commandant  des  troupes  de  Nimrod, 
le  fils  Horus  était  celui  des  troupes  d’Auvaput  qui,  certainement, 
était  fils  de  Sheshanq  P"'. 

Encore  une  inscription  nous  donne  la  preuve  de  la  connexion 
étroite  qui  a  eu  lieu  entre  les  Ramessides  et  les  Bubastites. 
Maspero  fa  reproduite,  d’après  un  monument  appartenant  jadis 

à  M.  Posno  d) ,  ainsi  :  ^  L  jrr  Í®  á  ^  ^  ’ 


Maspero,. /es  inomies,  etc.,  dans  Mém.  de  la  miss.  /r. ,  I,  p.  710. 
I,p.  719. 


12 


SECTION  ÉGYPTE  ET  LANGUES  AFKICAINES. 


1  î  ?  H  r  ÿ  ?  Ji  P  +  “>  ^  Yî 

¡sî’  ff  fait  pour  le  roi  Sheshanql^'’ 
par  le  fils  royal  de  Ramsès,  clief  d’infanterie,  commandant 
Fedhoraufankii  et  la  fille  F edamiubasankhi-). 

Quoi  qu’il  en  soit  delà  traduction  que  j’en  ai  donnée,  ces 
inscriptions  montrent  avec  évidence  que  la  famille  de  She- 
shanq  R""  était  unie  aux  Ramessides  par  mariage  comme  par 
politique  et  amitié.  Ayant  commencé  sous  Nimrod  par  com¬ 
battre  pour  Ramsès  XII  contre  Herhor  sans  bonne  fortune,  elle 
triompha  à  la  fin  sous  Sheshanq  R'’  sur  les  deux  parties  com¬ 
battantes  et  monta  sur  le  trône  de  l’Egypte.  Ce  n’était  proba¬ 
blement  qu’après  la  conquête  de  Jérusalem  que  Sheshanq 
fut  assez  puissant  pour  s’arroger  la  royauté  et  qu’il  compta 
tout  le  temps  qu’il  avait  mené  les  affaires  comme  années  de 
son  règne.  D’après  l’opinion  la  plus  accréditée,  l’expédition  de 
Sheshanq  R*"  a  eu  lieu  l’an  998  av.  J.-G.W.  Deux  ou  trois  ans 
plus  tard,  son  fils  Auvaput  a  fait  sculpter  une  inscription  qui 
est  datée  de  l’an  9 1 ,  d’où  s’ensuit  que  Sheshanq  R'’  a  compté 
son  avènement  de  l’an  gùB  ou  gùfi  av.  J.-C.;  mais  je  suis  néan¬ 
moins  porté  à  croire  qu’il  n’est  entré  à  Thèbes  comme  roi 
qu’après  son  retour  de  la  campagne  en  Judée,  c’est-à-dire  envi¬ 
ron  l’an  928  av.  J.-C.  Avant  son  entrée  triomphale  dans  Thèbes, 
il  avait  peut-être  demeuré  à  Abydos;  au  moins  son  père  Nimrod 
y  était  enseveli,  d’après  ce  que  nous  apprend  une  stèle  trouvée 
à  cet  endroit.  La  date  et  le  protocole  du  roi  Sheshanq  R*"  sont 
perdus  dans  une  lacune  au  commencement;  mais  dans  le  corps 
du  texte,  ce  roi  est  indiqué  par  le  titre  J  rrSa  Majesté et 
suffisamment  identifié  par  les  mots  crson  père  Nimrod  ii.  La 

partie  conservée  commence  ainsi  :  lÎlV/iiiuaivUljl 
ß)  fde  grand  chef  des  chefs  Sheshanq  mort,  son  fils^i,  et  pins 

W.  Schmidt,  Assyriens  og  Egyptens  Gamie  Historie^  p.  33. 


M.  LIEBLEIN. 
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])as,  (Ians  rinscrij)tion,  il  est  maintes  fois  rép(Hé 

vii  ;  sili  r  ttisi  ;  muavUis^SÀ-ï  "i*  8™'i 

chef  des  Masliavaslia,  le  clief  des  chefs  Nimrod  mort,  fils  du 
¡;rand  chef  des  Mashavasha  Sheslianq  mort;  sa  mère  (Hait 
MelUenusekh 


Les  personnages  ici  nommés  sont:  Sheslianq,  père  de  Nimrod 
et  grand-père  du  roi  Sheshanq  h’’,  Nimrod  lui-même  et  sa  mère 
Mehlenusekh.  Sheshanq  h"'  est  qualifié  crSa  Majesté t),  de  sorte 
que  cette  inscription  nous  donne,  d’accord  avec  le  n®  1008  de 
mon  Dictionnaire  de  noms,  la  même  généalogie  que  plus  haut  : 


ÎÎÎBV.mm'T'A-B.pâ 

1 

Le  roi  Sheslianq  1*'. 

Le  titre  ;  1 B  Alk  îilil  \)  1  :  "i®  8'''and  chef 

(les  Mashavasha  !•),  prouve  que  le  pouvoir  de  la  dynastie  buhas- 
tite  était  basé  sur  les  mercenaires  libyens  nommés  Mashavasha. 
Ce  pouvoir  donna  à  Nimrod  son  influence  à  la  cour  des  Ra- 
messides  légitimes,  à  sa  fille  le  motif  du  mariage  avec  un  roi 
Ramsès,  probablement  le  XIR,  et  à  son  fils  Sheshanq  R** d’abord 
la  victoire  sur  les.  Hébreux,  et  à  la  fin  la  double  couronne  de 
l’Egypte.  L’assistance  des  Rubastites  ne  pouvait  pas  à  la  longue 
maintenir  le  faible  Ramsès  XII  dans  la  royauté;  il  succomba 
dans  la  lutte  contre  le  grand-prêtre  et  ensuite  le  roi  Herhor. 
Mais,  ci-après,  Herhor  succomba  à  son  tour  dans  la  lutte  contre 
Sheshanq  R"',  qui ,  par  cette  victoire ,  devint  le  fondateur  de  la 
xxii^^  dynastie. 

MarieUe,  Ahíjelos,  II,  ])L  36  et  87;  cf.  Maspero,  Histoire  ancienne  de  l’Orient, 

II,  769. 
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Quand  il  se  fut  installé  dans  la  royauté  à  Thèbes ,  Sheshanq 
a  élu  son  fils  Auvaput  grand-prêtre  d’Amon  au  lieu  de  Herhor 
ou  Piankh,  le  fils  de  celui-ci.  De  même  que  les  rois  bubastites 
ont  alterné  dans  la  royauté  avec  les  dynasties  contemporaines, 
à  savoir,  la  dernière  partie  de  la  xx^  la  xxU,  la  xxiii^  et  la  pre¬ 
mière  partie  de  la  xxv^,  c’est-à-dire  de  qSo  à  684  avant  J. -G., 
les  fils  mineurs  de  la  famille  bubastite  ont  alterné  dans  le  pon¬ 
tificat  d’Amon  avec  les  grands-prêtres  de  la  famille  de  Herhor, 
depuis  Herhor  ou  son  fils  Piankh  jusqu’à  Pinef  em  II. 

Auvaput  était,  comme  son  père  Sheshanq  et  son  grand- 
père  Nimrod,  né  officier;  il  était  chef  d’infanterie, 

commandant  17.  Ce  n’était  que  par  occasion  qu’il  fut  prêtre,  et 
probablement  il  n’a  pas  vaqué  longtemps  à  sa  fonction  de  grand- 
prêtre.  Piankh,  le  fils  de  Herhor,  a  donc  pu  bientôt  reprendre 
sa  place ,  et  son  fils  Pinef  em  P*"  et  son  grand-fils  Menkheperré 
font  suivi  tranquillement  dans  boffice;  car,  après  Auvaput,  il 
s’est  passé  trois  générations  sans  que  la  famille  bubastite  ait 
donné  aucun  grand-prêtre,  Nimrod,  fils  du  roi  Osorkon  IP^^, 
étant  le  premier  grand-prêtre  bubastite  après  Auvaput,  fils  de 
Sheshanq  Pl  L’intervalle  de  trois  générations  entre  les  grands- 
prêtres  Auvaput  et  Nimrod  de  la  famille  de  Sheshanq  P^’  fut 
rempli  par  les  quatre  grands-prêtres  Piankh,  Pinef  em,  Masa- 
harth  et  Menkheperré  de  la  famille  de  Herhor,  et  il  correspond 
à  f espace  de  temps  des  trois  rois  bubastites,  Osorkon  P^',  Take- 
lot  P'’  et  Osorkon  II,  qui  n’étaient  pas  assez  puissants  pour  in¬ 
staller  des  grands-prêtres  à  Thèbes;  c’était  seulement  à  la  fin 
de  son  règne  qu’Osorkon  II,  qui,  par  Manéthon,  fut  intercalé 
dans  la  xxU  dynastie  pour  y  remplir  l’espace  vide,  a  pu  faire 
nommer  son  fils  Nimrod  grand-prêtre. 

On  a  pensé,  il  est  vrai,  qu’un  Sheshanq,  fils  d’un  roi  Osorkon, 

Lepsius,  Denkmäler,  III,  *257;  mon  Dictionnaire  de  noms,  n°  1007. 


M.  LIEBLEIN. 
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ail  été  gi-and-pretre  immédiatement  après  Auvapiit;  mais  c’est 
sans  aucLin  doute  une  erreur,  occasionnée  par  la  supposition, 
aussi  malheureuse  qu’elle  est  généralement  acceptée,  que  ce 
grand-prêtre  Sheshanq  fut  fds  d’Osorkon  PL  L’erreur  est  ma¬ 
nifeste.  Car  notre  Sheshanq  porte,  outre  le  titre  de  grand- 
prêtre,  le  cartouche  royal,  et  il  était  par  conséquent  aussi  roi, 
ce  qui  aurait  été  impossible  s’il  eût  été  fils  d’Osorkon  L''; 
comme  tel,  il  aurait  été  frère  de  Takelot  L"'  et,  dans  ce  cas,  il 
n’aurait  pu  être  roi,  parce  que  la  corégence  n’était  pas  d’usage 
au  commencement  de  la  xxii^  dynastie.  On  s’est  vainement 
efforcé  d’expliquer  ce  faith);  mais  il  n’y  a  rien  :  le  grand-prêtre 
et  roi  Sheshanq  n’était  pas  fils  d’Osorkon  mais  d’Osor¬ 
kon  111  et  de  la  princesse  Rekama,  fille  du  dernier  roi  de  la 
xxi^  dynastie,  Horpesebkha  ou  Psusennès  II,  de  Manéthon. 
C’est  cet  Osorkon  III  qui,  par  Manéthon,  a  été  intercalé  dans 
la  xxin®  dynastie,  sous  le  nom  Osorcho.  L’inscription  de  la 
statue  du  Nil  nous  donne  la  généalogie  suivante  h)  : 


Osorkon  III,  Osorcho  de  la  xxiii®  dynastie. 


Horpesebkha ,  Psusennès  II. 

I 

La  fille  rovale  Rekama. 


Le  grand-prélre  et  roi  Sheshanq  III. 


Ce  dernier  était  d’abord  grand-prêtre  et  ci-après  roi,  déjà 
du  vivant  de  son  père  Osorkon  III,  qui  sans  doute  l’avait  pris 
pour  assistance  pendant  les  troubles  de  son  temps,  occasionnés 
par  le  démembrement  du  pays  et  l’invasion  de  Piankhi  l’Ethio- 
pien. 

Bmgscli,  Geschichte  Aegyptens,  667;  ,  Ægyptische  Geschichte , 

554. 

Le  même  nom  Osorkon  est,  par  Manéthon,  écrit  tantôt  Osochor  (xxi®  dy¬ 
nastie),  tantôt  Osorcho  (xxiiP  dynastie);  c’était  sans  doute  pour  diiFérencier  les 
personnes  qui  portaient  les  mêmes  noms. 

Liehlein,  Dictionnaire  de  noms,  n”  1009. 
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Maintenant  nous  sommes  arrivés  au  point  où  la  question  se 
présente.  Gomment  Manéthon  a-t-ii  arrangé  ses  dynasties?  La 
réponse  n’en  peut  pas  être  douteuse.  Naturellement,  il  a  été 
guidé  par  le  principe  de  la  légitimité,  telle  qu’il  l’a  conçue.  Or, 
en  Egyptien,  il  ne  pouvait  pas  regarder  la  xxiF  dynastie  comme 
légitime;  car,  soit  qu’elle  fut  assyrienne  ou  libyenne,  toutefois 
elle  était  étrangère.  Il  y  avait  aussi  une  autre  raison  qui  lui 
défendait  de  mettre  la  xxiF  dynastie  dans  la  série  chrono¬ 
logique.  Les  rois  bubastites  embrassèrent  un  temps  de  dix  gé¬ 
nérations,  c’est-à-dire  environ  trois  cents  ans,  ou,  pour  encore 
plus  préciser  mon  opinion ,  deux  cent  soixante-six  ans ,  de  9  5  o 
à  68.i  avant  J.-G.  Gependant  ils  n’ont  pas  régné  de  suite  et  pen¬ 
dant  tout  ce  temps;  car  la  xxii®  dynastie  étant  contemporaine 
avec  la  xxi®  et  la  xxiii®  dynastie,  elle  alternait  avec  ces  der¬ 
nières  dynasties,  suivant  que  l’une  on  l’autre  d’elles  était  la 
plus  forte,  de  sorte  que  Manéthon  peut  très  bien  avoir  raison 
quand  il  donne  seulement  cent  vingt  ans  de  règne  aux  rois  de 
la  dynastie  bubastite  II  ne  pouvait  donc  pas  enregistrer  cette 
dynastie  dans  la  série  des  dynasties  successives;  car  les  120  ans 
ne  couvriraient  pas  toute  l’étendue  du  temps  de  la  xxiF  dy¬ 
nastie,  et  les  266  ans  de  vie  seraient  cent  quarante-six  ans  de 
trop  comme  ans  de  règne.  Par  conséquent,  il  a  pris  seulement 
les  dynasties  légitimes  pour  représenter  la  série  chronologique 
de  cette  époque.  Voici  l’arrangement  que  j’ai  adopté  depuis 
longtemps  : 


xx*"  dynastie,  i35  ans,  1022-887  avant  J.-C. 
xxr  —  iià  —  887-773  — 

xxiîi®  —  89  —  773-684  — 

xxiF  dynastie  collatérale,  régnait  avec  plus  ou  moins  d’au¬ 
torité,  alternant  avec  les  autres  dynasties  pendant 
266  ans,  95o-684  avant  J.-C. 


Lieljlein,  Recherches  sur  la  chronologie  égyptienne,  p.  i38  et  suiv. 
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Nous  avons  déjà  vu  que  Ramsès  XII  a  été  dépossédé  par  ie 
¡{rand-prêtre  et  roi  Herlior,  environ  l’an  980  avant  J. -G.,  et 
de  fait,  la  dynastie  n’a  pas  régné  plus.  Mais,  tandis  que 
Herhor  et  Slieshanq  et  leurs  successeurs  respectifs  se  disj)u- 
taient  le  pouvoir  suprême  royal  et  la  prêtrise  d’Ammon,  et  en 
eilet  avaient  régné  alternativement  sur  l’Egypte,  les  descen¬ 
dants  de  Ramsès  XII  étaient,  aux  yeux  de  Manéthon,  les  vi’ais 
et  légitimes  rois,  et  ils  figurent  dans  les  listes  manéthoniennes 
comme  tels  jusqu’à  l’an  887  avant  J.-G. ,  année  dans  laquelle 
la  xxi*^  dynastie  tanite  monta  sur  ie  trône.  Plus  haut,  nous 
avons  fait  la  connaissance  de  quelques-uns  de  ces  descendants 
sous  le  titre  de  ce  fils  royal  de  Ramsès  et  de  ce  fils  du  fils  royal 
de  Ramsès  10,  c[ui  se  sont  associés  à  la  famille  bubastite  contre 
Herbor  et  sa  famille;  aussi  Rrugseb  donne-t-il  à  ces  descen¬ 
dants  les  noms  de  Ramsès  XIV,  XV  et  XVG^l 

Après  la  mort  ou  le  détrônement  de  Ramsès  XII  Kbamus, 
le  grand-prêtre  Herhor  monta ,  environ  l’an  980  avant  J.-G. ,  sur 
le  trône  à  Tbèbes;  mais  il  n’y  resta  pas  longtemps;  car  aussitôt 
que  Slieshanq  R'’,  en  l’an  928,  fut  retourné  victorieusement  de 
sa  campagne  de  Jérusalem,  il  fut  forcé  de  céder  la  royauté  à 
Slieshanq  et  la  prêtrise  d’Amon  à  son  fils  Auvaput. 

Mais  cet  état  de  choses  ne  dura  pas;  car,  C[ueiques  ans  plus 
tard,  Slieshanq  ou  son  fils  et  successeur  Osorkon  R%  a  quitté 
Tbèbes  pour  établir  sa  résidence  ailleurs.  Wiedemann  croit 
qu’une  ville  à  l’entrée  de  Fayiini  a  été  bâtie  par  Osorkon 
et  Navi  lie  ddé^^^  :  Cf  The  centre  of  political  life  tends  more  and 
more  to  go  over  to  the  Delta;  Thebes  is  abandoned  to  the  high 

jiriest  of  Anion,  while  the  King  lives  in  Lower  Egypt . 

Judging  from  what  Osorkon  I  and  Osorkon  II  made  at  Ru- 


Briigscli,  Geschichte  Aegyptens,  6/ío,  Gesclileclitstafel. 
Wiedemann,  Aegyplische  Geschichte,  553. 

Naville,  Bubastis,  Ay. 

Sect.  Egypte  et  l.yxgues  afric.  2 
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bastis,  which  is  not  seen  in  any  other  edifice  of  Egypt,  I  am 
inclined  to  think  that  this  city  was  their  capital  and  their  cus¬ 
tomary  residence, 

Comme  son  père  Sheshanq  E"'  et  son  frère  Osorkon  E*",  le 
grand-prêtre  Auvaput  quitta  aussi  Thèbes  et  laissa  la  prêtrise 
d’Amon  vacante,  qui  bientôt  après  fut  occupée  par  Piankh,  fds 
de  Herhor.  Cependant,  si  les  Buhastites  ne  pouvaient  ou  ne 
voulaient  pas  garder  le  pontificat  pour  leur  famille,  ils  avaient 
au  moins  assez  de  pouvoir  pour  empêcher  le  grand-prêtre  Piankh 
de  s’arroger  le  règne.  Sous  l’impuissance  dont  ils  souffraient 
pendant  les  dernières  années  d’Osorkon  E’^,  tout  le  règne  de 
Takelot  E’'  et  les  premières  années  d’Osorkon  II,  prouvée  par 
le  manque  frappant  de  monuments,  Pinet’emE^  fils  de  Piankh, 
prit  à  Thèbes  le  cartouche  royal  et  s’appropria  la  royauté,  après 
avoir  commencé  comme  grand-prêtre. 


Mais  les  choses  devinrent  encore  plus  compliquées  par  l’avè¬ 
nement  de  la  xxi^  dynastie,  en  l’an  887  avant  J.-C.  Pesehkhanu 
ou  Pesiukhanu ,  Psusennès  E^’  de  Manéthon ,  le  deuxième  roi  de 
cette  dynastie,  résidant  à  Tanis,  était  à  peu  près  contemporain 
du  roi  et  grand-prêtre  Pinet’em  E^  résidant  à  Thèbes.  Car  Ma- 
karé,  la  femme  de  Pinet’em  E^’,  était  d’après  toute  probabilité 

identique  à  ou  ©Ufi^J  +  ÜÜZH  (S° 

crMakaré,  fille  royale  du  seigneur  des  deux  pays,  Psusennès  E^'r. 
C’est  du  moins  le  résultat  des  recherches  minutieuses  que  Mas¬ 
pero  a  faites  sur  cette  question,  résultat  résumé  en  ces  mots  : 
cfMâkerî,  fille  de  Psioukhânou  E’',  peut-être  petite-fille  de 
Hrihor,  serait  sur  la  même  ligne  généalogique  que  Pinot’mou  E^ 
fils  de  Piônkhi,  petit-fils  de  Hrihor,  et  rien  ne  s’opposerait  à  ce 
qu’elle  fût  identique  à  Mâkerî,  femme  de  Pinot’mou.  En  ceci, 
je  suis  parfaitement  d’accord  avec  Maspero,  avec  cette  seule 
différence  que  je  ne  crois  pas  que  Makaré  fût  petite-fille  de 
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llerlioi*.  A  mon  ()])iiiioii,  elle  n’était  pas  née  dans  la  lamille  de 
Ilerlior,  et,  en  tout  cas,  elle  appartenait  à  une  ligne  généa¬ 
logique  qui  était  une  ou  deux  générations  |)ostérieure  à  celle  de 
Pinet’em  (pioiqu’elle  fut  mariée  avec  lui.  11  est  inutile  de 
ré|)éter  ici  tons  les  arguments  donnés  par  Mas])ero  clans  son 
mémoire  :  Les  momies  tvyales  de  Déir  el-Baharî^^^^  je  renvoie 
donc  le  lecteur  à  cet  excellent  ouvrage,  cjui  du  reste  est  indis¬ 
pensable  pour  tous  ceux  qui  traitent  les  questions  chrono- 
logi celles  de  cette  époque  de  l’histoire  égyptienne.  Je  n  ajouterai 
(ju’une  remarque  à  l’égard  de  l’inscription  cjui  est  publiée  par 
Mariette  dans  son  ouvrage  Karnah,  pl.  Ai,  et  republiée  ])ar 
Maspero  ^t  c|ui  donne  des  renseignements  importants  sur 
notre  Makaré.  Dans  l’interprétation  du  texte,  je  suis  arrivé  au 
même  résultat  que  Maspero,  cjuant  au  sens  général  au  moins. 
Le  roi  y  mentionné  n’est  nui  autre  c[ue  Psusennès  P"",  et  sa 
fille  Makaré  doit  être  identicjue  à  Makaré  qui  était  femme  de 
Pinet’em  P"'.  Je  ne  veux  cependant  pas  dire  que  je  tombe  d’ac¬ 
cord  sur  tous  les  points  de  sa  traduction;  je  comprends  par 
exemple,  autrenlent  que  lui,  les  trois  membres  de  phrases  : 
. 


1 n  uttu 

....  ^  jl .....  que  je 

traduirai  :  rrCe  qu’ils  ont  donné  à  elle,  les  gens  du  pays;  ce 
qu’elle  a  pris  de  l’enfance  de  leurs  biens  (c’est-à-dire  comme 
une  sorte  d’apanage  depuis  sa  naissance)  et  ce  cju’ils  ont  affermi 
dans  sa  main  (peut-être  la  dota  l’occasion  de  son  mariage) 
Mais  ce  sont  des  détails  qui  n’entravent  pas  le  sens  générai. 
Dans  les  inscriptions  où  Pinet’em  P""  est  mis  en  rajiport  avec 
Makaré,  il  ne  porte  pas  le  cartouche  royal,  probablement  parce 
que,  comme  gendre  du  l’oi  Psusennès  P^’,  il  devait  reconnaître 
celui-ci  comme  roi  de  toute  l’Egypte.  11  est  à  présumer  que 
Pinet’em  P^’,  pendant  ses  vieux  jours,  a  épousé  la  princesse 


Mission  archéologique  française  au  Caire,  I,  p.  692-698. 

Mission  arch,  franc. ,  I,  p.  69/i  et  siiiv. 

3 . 
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Makaré  et  que  le  mariage  avait  un  caractère  politique  :  la 
maison  thébaine  s’est  associée  à  la  maison  tanite  pour  unir  ses 
forces  contre  l’ennemi  commun,  la  maison  bubastite.  Par  l’al¬ 
liance,  Pinot’em  a  pu  conserver  le  pontificat  tbébain  pour 
lui-même  et  sa  famille,  et  ses  fils  Masaharth  et  Menkheperré 
et  le  petit-fils  Pinot’ em  II  l’ont  suivi  comme  grands-prêtres 
d’Amon,  tandis  que  Psusennès  P*”,  dans  un  long  règne,  et  ses 
deux  successeurs,  Nephercherès  et  Amenophthis,  dont  les  règnes 
étaient  de  peu  de  durée,  se  sont  maintenus  dans  la  royauté 
contre  les  faibles  rois  de  la  xxiU  dynastie  contemporaine,  à  sa¬ 
voir  :  Osorkon  P"',  pour  ses  dernières  années;  Takelot  P’'  et 
Osorkon  II,  pour  ses  premières  années. 

Mais  après  ce  temps,  l’ascendant  des  Bubastites  prévalut. 
Osorkon  II,  qui  s’était  beaucoup  occupé  de  ses  constructions 
dans  le  grand  temple  de  Bubastis,  gagna  enfin,  dans  les  der¬ 
nières  années  de  son  règne,  la  prépondérance  politique  :  il 

r 

devint  roi  de  toute  l’Egypte,  fut  reconnu  légitime  par  tout  le 
monde,  vint  après  Aménophtbis,  sous  le  nom  d’Osochor,  dans 
la  place  Asacante  de  la  xxU  dynastie  pour  les  six  ans  802-796 
avant  J. -G.,  installa  à  Thèbes  son  fils  Nimrod  comme  grand- 
prêtre  et  enterra  à  Memphis  cci’apisi?  mort  l’an  28  de  son 
règne  (797  avant  J. -G.).  Pendant  son  séjour  à  Tbèbes,  il 
épousa  ou  Isimkbeb  P%  fille  du  grand -prêtre  Masabartb , 
petite-fille  de  Pinofem  P^’  et  veuve  du  grand -prêtre  Menkhe¬ 
perré,  son  oncle  ou  Isimkbeb  II,  veuve  du  grand-prêtre 
Pinot’em  II  W.  De  ce  mariage  est  née  ~  y  ^  S  Theshastper 
ci-après  la  femme  de  Takelot  II  Dans  le  n''  1011  de  mon 

Maspero,  Mission  arcliéol.  franc. ,  t.  I,  p.  70/4  ;  Leps,  Denkm.^i.  II Í,  p.  2  55 
e,f,  g,  h;  Liebleio,  Diet.,  11"'  ioo5  et  2266. 

Maspero,  Mission  scient.,  t.  I,  p.  705  et  712  ;  Liebleiii,  Diet.,  iV  2266. 

Lepsius,  Denktn.,  t.  III,  255,  e-h;  Lieblein,  Diet.,  n°  ioo5. 

Lieblein,  Dictionnaire  de  noms,  n'’'  1011  et  1012. 
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Dictionnaire  de  7ioms,  le  nom  est  tici'il  J’  doute  une 

ialite  an  lien  de  ~  f  2^  ^pd  lit  très  clairement  dans  Ma¬ 
riette,  Sérapémn.Ul,  pl.  2/1;  et  dans  le  n®  1012  dn  même  Dic- 
tionnaire ,]e  nom  défectueux  f  ^  2  ^  suppléé  d’apres 

lîiMijjscli,  Thenaurus ,Y ^  il  est  écrit  __^^2^*  * 

Mariette,  Sérapéuni,  III,  pl.  26,  se  trouve  l’inscription  dont  j’ai 
reproduit  la  généalogie  d’après  l’oiaginal  au  Louvre,  dans  le 
n*^  1012  de  mon  Dictionnaire.  Tliesbastper  y  est  qualifiée 
Cf  fille  royale  11,  et  elle  pouvait  donc  très  bien  être  fdle  d’Osor- 
kon  II,  surtout  si  elle  est  née  du  dernier  mariage  du  père, 
tandis  c[ue  Sheslianq,  son  frère,  qui  était  père  de  son  mari  Ta- 
kelot,  était  né  du  premier  mariage.  Il  est  vrai  cependant  que 
ces  stèles  dont  j’ai  reproduit  la  généalogie  dans  les  n®®  1 0 1 1  et 
1012  de  mon  Dictionnaire  ne  donnent  ni  à  Takelot  ni  à  Shes- 
banrj  le  titre  royal,  mais  seulement  les  titres  et 

Mais  les  deux  listes  généalogiques,  l’une  : 


Le  roi  Osorkon  IL 
Le  roi  Sheshanq  IL 
Le  roi  Takelot  IL 


et  l’autre  : 


Le  roi  Osorkon  IL  —  Karoma.  —  Isimkheb  P*’  ou  IL 


Le  grand  prince  Sheshanq. 

I 

I 

Le  général  des  Mashavasha ,  ) 
Takelot.  j 


Tliesbastper. 


sont  tellement  identiques,  qu’il  n’est  pas  possible  de  douter  que 
les  personnages  y  nommés  ne  fussent  identicjnes.  C’est  du  reste 
une  chose  facilement  explicable,  que  la  postérité  a  quekjuefois 
négligé  d’entourer  les  noms  de  Slieshanq  II  et  de  Takelot  II 
d’un  cartouche  royal;  car,  après  la  mort  d’Osorkon  II,  les  Bu- 
bastites  retombaient  pour  un  temps  dans  l’oisiveté  et  rim])nis- 
sance.  Sliesbani[  Il  est  presque  inconnu,  comme  Wiedemann 
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le  Aussi  les  dix  premières  années  de  Takelotll  sont  sans 

monuments  connus;  mais  l’an  xi  de  son  règne,  le  fils  Osorkon 
entre  dans  Thèbes  comme  grand-prêtre  d’x\mon(‘^^  pour  y  fixer 
sa  demeure ,  et  il  y  a  laissé  sur  les  parois  du  grand  temple  de 
Karnak  de  longues  inscriptions  datées  des  xU,  xiU  et  xv®  an¬ 
nées  de  Taketot  Le  même  Taketot  II  a  enterré  à  Memphis 
un  Cf  apis  mort  l’an  xiv  de  son  règne,  et  c’est  probablement 
dans  cette  époque  de  sa  vie  qu’il  a  épousé  la  princesse  thébaine 
Tbesbastper. 

Pendant  ce  temps  de  faiblesse  des  Bubastites,  c’est-à-dire 
depuis  la  mort  d’Osorkon  II  jusqu’à  l’an  xi  de  Takelot  II  ou 
796-776,  avant  J. -G.,  les  rois  tanites  Psinachès  et  surtout  Psu- 
sennès  II  ont  eu  le  dessus. 

Mais  depuis  l’an  xi  de  Takelot  II,  les  Bubastites  ont  maintenu 
leur  supériorité  jusqu’à  la  fin  de  la  xxiU  dynastie.  Cette  der¬ 
nière  époque  de  puissance  commença,  comme  nous  avons  vu, 
avec  l’apparition  du  fils  de  Takelot  II,  le  grand-prêtre  Osorkon. 
Celui-ci,  à  qui  je  donne  le  nom  d’Osorkon  III,  épousa 

J  Makaré  //,  fille  royale  de  Psusennès  II,  le  dernier  roi  de 
la  xxU  dynastie.  Sheshanqlll,  fils  de  ce  mariage,  fut  investi  du 
pouvoir  royal  déjà  dans  un  jeune  âge  par  son  père  Osorkon  III 
qui,  sans  doute,  a  continué  à  vaquer  à  son  pontificat  thébain^^^, 
sans  cependant  empêcher  le  fils  Sheshanq  III  de  s’appeler 
quelquefois,  pendant  la  maladie  ou  les  vacances  de  son  père, 
grand-prêtre  d’Amon 

Pendant  que  CE  i — I  Petibast,  Petubates  de  Manétbon, 

premier  roi  de  la  xxiiU  dynastie  quarante  ans  durant,  773- 

Ægyptische  Geschiehte ,  p.  555. 

Lepsius,  Denhnäler,  t.  III,  2  55  i. 

Lepsius,  ibid.,  Ill,  2  5y  «  et  2  56  0. 

Eieblein,  Dictionnaire  de  noms,  11“'  1006,  1009,  1010,  1020  el  2289. 

Eieblein ,  1009,  1019,  2287  et  2288. 
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']?)?)  avant  J.-C.,  végétait  à  Tanis  en  souverain  fainéant,  Osor- 
kon  III  et  son  fils  Sheslianq  III  alternaient  depuis  l’an  766  av. 
.I.-G.  (a])rôs  coup,  Slieslianq  III  a  compté  ses  années  de  règne 
epuis  l’an  776)  ou  comme  grands-prêtres  à  Tlièbes,  ou  comme 


rois,  par  exemple  à  Memphis,  où  Slieslianq  III  enterra  l’rrapisi^ 
mort  l’an  xxviii  de  son  règne.  Après  la  mort  de  Petubatès,  la 
branche  tanite  n’ayant  aucun  successeui*  compétent  pour  le 
remplacer,  Osorkon  III,  qui  naturellement  avait  la  précédence 
au])rès  de  son  fils  et  corégent  Slieslianq  III,  entra,  sous  le  nom 
d’Osorcho,  dans  la  place  vacante  de  la  xxiii^  dynastie  pour  les 
huit  ans,  de  733-7‘i5  av.  J.-C.,  ce  qui  lui  valait  probablement 
la  qualification  de  =  rc  seigneur  des  deux  paysii. 

C’était  pendant  la  corégence  d’Osorkon  III  et  de  Slieslianq  III 

qu’avait  lieu  l’invasion  du  roi  éthiopien  Mia- 

mon  Pianidii;  cdiY  dans  la  génération  qui  vivait  environ  l’an  760 
avant  J.-C.,  avant  et  après  cet  an,  nous  retrouvons,  outre  les 
rois  Osorkon  III  et  Sheshanq  III,  aussi  les  roitelets  Nimrod, 
Petiisis  et  son  fils  Pefaabast,  qui  tous  sont  nommés  dans  l’in¬ 
scription  de  Piankbi  comme  ennemis  vaincus  par  le  conquérant 
éthiopien  En  passant,  je  ferai  l’observation  que  le  démem¬ 
brement  de  l’Egypte,  décrit  dans  l’inscription  de  Piankbi,  s’ac¬ 
corde  assez  bien  avec  I’enchevetrement  des  dynasties  que  mon 
système  de  chronologie  m’a  porté  depuis  longtemps  à  statuer 
pour  cette  époque. 

Après  le  décès  d’Osorkon  III ,  l’an  726  avant  J.-G. ,  la  branche 
tanite  était  représentée  par  les  rois  nommés  par  Manéthon 
Psammus  et  Zet,  tandis  que  les  rois  bubastites  continuaient  de 
régner  sans  interruption  jusqu’à  l’an  68/(  avant  J.-C.,  ainsi 
qu’il  est  démontré  par  la  série  continuelle  des  enterrements 
d’apis  à  Memphis. 


Lieblein,  Piecherches  sur  la  chronologie  égyptienne,  p.  i4i. 
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Osorkon  III  était  dun  côté,  par  sa  belie-mère  Thesbastper, 
allié  à  la  maison  de  Herbor;  de  l’autre  côté,  il  est  uni  par  sa 
fdle  Shepenapet  à  la  famille  de  Psametik,  de  la  dynastie  saïte, 
laxxvU,  et  aux  rois  étliiopiens.  De  sa  femme  d  avait  une 

fdle  rZx  devenait  femme  de  Kashto,  fils  du  con¬ 

quérant  éthiopien,  Miamon  Piankhi.  Du  mariage  de  Kashto  et 
Shepenapet  sont  issus  Sliabaka,  premier  roi  de  la  xxv^  dynastie, 
et  la  princesse  Arneniritis  dont  la  fille  Shepenapet  II  devenait 
la  femme  de  Psametik 

Voici  le  tableau  généalogique  d’une  importance  considé¬ 
rable  : 

Le  grand-prétre  Pinet’em. 

I 

XXII®  DYNASTIE.  Le  grand-prêtre  Masaharlh. 

Osorkon  IL  La  princesse  Isimkheb  O). 


1 

Sheshanq  IL 

XXI®  DYNASTIE. 

1 

- - 

DOIS  ÉTHIOPIENS.  Takelot  II.  —  Thesbastper.  Psusennès  IL 

I  .1 

Pianklii  I®'.  Osorkon  III.  La  princesse  Makaré  U. 


Kashto.  Schepenapet  1®*’.  Sheshanq  ITT. 


Piankhi  IL  —  Arneniritis. 


La  princesse  Shepenapet  II 


XXVI®  DYNASTIE. 

Psametik  I®*'. 


Maspero,  Miss,  archéol.  franc. ,  t.  I,  7/11,  et  Lieblein,  Diet.,  n®  1090. 
Maspero,  ibid.,  t.  I,  74i,’et  Lìehìeìn,  ibid. ,  n®  Je  reconnais  la  jus¬ 

tesse  de  la  critique  de  M.  Maspero  [Momies,  etc.,  p.  74 1),  que  rrla  princesse  Hor- 
sit  Pacht-hun-ta-ti  doit  être  rayée  5^. 

Ou  : 

La  princesse  Isimkheb  I®*". 

I 

Hunt-toti, 

I 

Osorkon  IL  —  Isimkheb  II. 

Cf.  Lieblein,  Dictionnaire  de  noms,  n®  9266.  « 
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Ce  tablea  U  est  correct,  je  crois.  Le  ioo5  de  mon  Diction- 
imre  de  noim  prouve  qu’Osorkon  II  avait  nue  femme  appelée 
Isimklieb,  qui  était  ou  Isimklieb  L'^’,  ])etite-fille  de  Pinet’em  L'’, 
ou  Isimklieb  II,  petite-fdle  d’Isiiuklieb  L’'.  Parce  mariage,  la  troi¬ 
sième  génération  apres  Slieslianq  L'’,  représentée  par  Osorkon  II , 
était  unie  avec  la  quatrième  ou  la  sixième  génération  après  le 
grand-j)rêtre  Herlior,  re])résentée  par  Isimkheb  L'’  ou  IL 

Le  n*^  1009  prouve  qu’Osorkon  III  était  marié  avec  Makaré, 
fille  royale  de  Psusennès  II,  dernier  roi  de  la  xxi^^  dynastie  et 
qu’il  avait  eu  avec  elle  le  fils  Slieslianq  III. 

Le  n""  1020  montre  qu’Osorkon  III  avait  aussi  une  autre 
femme,  ^  B ,  et  avec  elle  la  fille  Shepenapet  P"',  qui,  d’après 
le  11*’  2823,  était  la  femme  de  Kaslito,  fils  du  conquérant  étliio- 
])ien  Pianklii;  le  même  2828  montre  que  leurs  enfants 
étaient  Shabaka,  premier  roi  de  la  xxv®  dynastie,  et  la  prin¬ 
cesse  Ameniritis,  et  c[ue  la  dernière  avait  la  fille  Shepenapet  II, 
la  femme  de  Psametik  L’’  de  la  xxvi®  dynastie. 

Nous  pouvons  donc  constater  la  connexion  étroite  de  la  fa¬ 
mille  du  grand-prêtre  Herlior  et  des  dynasties  xxi^^,  xxii^,  xxv^ 
et  xxvi*^.  Plus  haut  (10-1 1),  nous  avons  démontré  la  connexion 
des  dynasties  xx^  et  xxii^  et  (p.  18-19)  que  Pinet’em  P"',  petit- 
fils  de  Herlior,  était  marié  avec  la  fille  de  Psusennès  P^’  de  la 
XXI®  dynastie. 

A  la  fin  de  la  xxn®  et  delà xxiii® dynastie,  en  l’an  684  av.  J. -G., 
Bocchoris,  unique  roi  de  la  xxiv®  dynastie,  monta  sur  le  trône 
et  régna  6  ans,  684-678  avant  J. -G.;  il  enterra  l’rcapisT)  mort 
l’an  VI  de  son  règne,  en  678  avant  J.-G.;  d’après  Manéthon,  il 
fut  tué  par  le  roi  éthiopien  Shabaka. 

La  dynastie  éthiopienne,  la  xxv®,  a,  d’après  Manéthon,  régné 
4 O  ans,  706-666  avant  J.-G.;  elle  était  dans  ce  temps  de 
troubles,  la  dodécarchie  d’Hérodote,  contemporaine  au  moins 
partiellement  avec  les  xxii®,  xxiii®,  xxiv®  et  xxvi®  dynasties.  Aussi 


\ 
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les  trois  rois  de  la  xxv®  dynastie  étaient-ils  partiellement  contem¬ 
porains.  Shabaka  comptait,  d’après  les  listes  manéthoniennes,  les 
années  de  son  règne  de  l’an  706  avant  J.-G.;  mais,  d’après  sa 
stèle  d’apis  officielle,  il  les  comptait  de  l’an  678  avant  J.-C., 
qui  était  l’an  de  la  mort  de  Bocchoris,  pour  ne  pas  venir  en 
collision  avec  la  date  de  la  stèle  d’apis  que  Bocchoris  avait 
érigée  en  l’an  678.  En  d’autres  endroits  qu’à  Memphis ,  surtout' 
à  Thèbes,  il  compta  ses  années  de  règne  depuis  l’an  706  avant 
J.-G.  Shabaka  (Sabakon  de  Manéthon)  a  donc  probablement 
régné  de  l’an  706  jusqu’à  676  au  moins. 

Taharqa,  d’après  Manéthon,  le  dernier  roi  de  la  xxv®  dynas¬ 
tie,  doit  avoir  régné  de  l’an  bqà  à  666  av.  J.-G.,  ainsi  dix-huit 
ans  au  moins  contemporainement  avec  Shabaka;  car,  d’après 
une  stèle  du  Sérapéum,  il  enterra  un  apis  mort  l’an  xxxi  de 
son  règne,  à  savoir  l’an  668  av.  J.-G. ,  et  une  autre  stèle  nous 
apprend  que  Tapis  suivant,  né  la  même  année,  vivait  deux 
ans  sous  Taharqa,  qui  donc  a  cessé  de  régner  sur  l’Egypte  Tan 
666  avant  J.-G. 

Shabataka,  Sebichos  de  Manéthon,  deuxième  roi  de  la  dy¬ 
nastie  éthiopienne,  dont  nous  ne  connaissons  pas  la  durée  de 
règne ,  a  par  conséquent  régné  contemporainement  avec  Sha¬ 
baka  ou  Taharqa,  ou  avec  tous  les  deux. 

Le  n®  2823  de  mon  Diclionnaire  de  noms  démontre  que 
Shabaka,  d’un  côté,  était  petit-fils  du  conquérant  éthiopien 
Miamoun  Piankhi,  dont  nous  avons  fait  la  connaissance  plus 
haut,  et  de  l’autre  fils  de  la  fille  d’Osorkon  III,  ainsi  qu’il  était 
frère  de  la  mère  de  Shepenapet  II ,  femme  de  Psametik  P**,  une 
preuve  indiscutable  de  la  connexion  étroite  et  de  l’enchevêtre¬ 
ment  des  dynasties  de  cette  époque. 

Manéthon,  pour  lequel  les  Ethiopiens  étaient  illégitimes,  a 
mis  la  XXVI®  dynastie  immédiatement  après  la  xxiv®,  et  il  a  com¬ 
blé  le  temps  vide  entre  la  fin  de  la  xxiv®  dynastie  et  le  commen- 
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cement  du  regne  de  Psametik  P‘’  par  les  règnes  probablement 
locaux  des  prédécesseurs  du  dernier  :  ceux  de  Stépliinates, 
Neclie|)sos  et  Necbao 

Du  tableau  synoptique  ajouté  à  ce  mémoire,  le  lecteur  verra 
d’un  coup  d’œil  mon  classement  des  règnes  et  des  dynasties. 
Une  des  preuves  les  plus  décisives  de  ce  classement  se  trouve 
dans  la  liste  des  apis  que  Mariette  a  découverts  au  Sérapéum. 
La  série  des  apis  est  probablement  complète  depuis  le  règne  de 
Ramsès  II,  et  je  la  donne,  d’après  l’ouvrage  du  découvreur 
dans  une  succession  parfaite  et  ininterrompue  depuis  Ram¬ 
sès  II  jusqu’à  Psametik  P"',  époque  qui  nous  intéresse  ici  ])arti- 
culièrement.  Mais  quelques  remarques  sont  nécessaires  pour 
l’utilisation  de  cette  série  importante. 

Mariette  donne  pour  la  xix®  dynastie  neuf  apis,  n®"  6-1/1, 
selon  la  numération  de  Mariette;  cette  dynastie  régnait  909  ans 
(i23i-io29  av.  J. -G.);  ainsi,  si  les  neuf  apis  couvraient  tout  le 
temps  de  la  dynastie,  ils  auraient  eu  une  durée  de  vie  moyenne 
de  vingt-trois  ans,  mais  un  peu  moindre  si  la  série  n’était 
complète  qu’avec  Ramsès  II;  aussi  un  âge  moyen  de  vingt-trois 
ans  est  probablement  trop  fort. 

Pour  la  XX®  dynastie  qui  régnait  1 35  ans,  1025-887  av.  J. -G. , 
nous  avons  également  neuf  apis,  n®®  i5-2  3,  avec  une  durée  de 
vie  moyenne  de  quinze  ans.  Les  trois  apis,  n®"  2/1-26,  vivaient 
sous  la  première  partie  de  la  xxi®  dynastie ,  environ  soixante  ans 
(887-823  av.  J.-G.);  ausssi  la  xxi®  dynastie  avait  pendant  ce 
temps  le  dessus  sur  les  rois  contemporains  de  la  xxii®  dynastie, 
ainsi  que  nous  avons  vu  plus  haut^^k  L’apis  suivant,  n®  27,  est 
mort  sous  Osorkon  II,  vers  l’an  797  avant  J.-G. 

Nous  avons  ici  l’occasion  de  voir  bien  clairement  qu’il  est 
impossible  de  mettre  toute  la  xxii®  dynastie  dans  l’ordre  cbro- 

Mariette,  Le  Sérapéum  de  Memphis, 

Page  20. 
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nologique  après  la  xxU,  si  toutefois  on  ne  veut  pas  nier  la  suc¬ 
cession  régulière  des  apis  et  les  arguments  que  les  stèles  d’apis 
nous  fournissent;  car  si  Tapis  d’Osorkon  11  suivait  immédia¬ 
tement  le  dernier  des  trois  apis  sous  la  première  partie  de  la 
\\f  dynastie,  il  est  impossible  d’intercaler  entre  ces  deux  apis 
la  dernière  partie  de  la  xxU  dynastie  et  les  rois  Sheshanq  1®^', 
Osorkon  et  Takelot  1®'’  de  la  xxiU. 

La  série  suivante  de  onze  apis,  n®*  27-37,  remplit  le  temps 
écoulé  depuis  Osorkon  II  jusqu’à  Psametik  P"*;  supposé  que 
Tapis  n^  27  soit  né  environ  Tan  828  av.  J.-G.,  à  l’avènement 
d’Osorkon  II,  et  que  Tapis  n°  87  soit  mort  Tan  6/i6,  an  xx  de 
Psametik  P'’,  supposition  qui  ne  peut  pas  être  éloignée  beaucoup 
de  la  vérité,  nous  aurons  la  somme  de  177  ans  pour  tous  les 
onze  apis  et  un  âge  moyen  de  seize  ans  pour  chacun  d’eux. 

Quant  ala  succession  de  Tapis  n""  34  après  Tapis  n°  33, nous 
avons  la  même  remarque  à  faire  que  plus  haut,  quant  à  celle 
des  n®®  26  et  97.  L’apis  n""  33  est  mort  Tan  87  de  Sheshanq  IV, 
c’est-à-dire,  selon  moi,  Tan  684  av.  J.-G.,  et  Tapis  n^  34,  son 
successeur  immédiat,  est  mort  Tan  vi  de  Bocchoris,  unique  roi 
de  la  XXIV®  dynastie.  Ici  de  même ,  c’est  impossible  d’intercaler 
toute  une  dynastie,  la  xxiii®,  entre  les  deux  apis  n®"  33  et  34. 

Je  peux  donc ,  selon  mon  classement  des  dynasties,  tracer  le 
tableau  ci-contre. 

Nous  avons  ici  une  série  complète  et  ininterrompue  de 
vingt-trois  apis,  n®"  i5-37  ^^l^n  la  numération  de  Mariette, 
pour  un  temps  de  876  ans,  1  092-646  av.  J.-G.,  ce  qui  fait 
une  durée  de  vie  moyenne  de  seize  ans  et  un  tiers  pour  cha¬ 
cun  d’eux.  G’est  de  cette  manière  que  les  apis  découverts  par 
Mariette  au  Sérapéum  nous  donnent  des  matériaux  bien  im¬ 
portants  pour  la  chronologie  égyptienne.  Mais  c’est  le  con¬ 
traire,  si  nous  prenons  le  classement  généralement  accepté. 


^  ;  r 
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par  exemple  celui  de  M.  Wiedemann,  pour  base;  dans  ce  cas, 
nous  aurons  ce  tableau  : 

xx'*  dynastie,  1280-1100,  9  apis  (lU*  i5-23),  180  ans,  1280-1100. 

xxY  dynastie,  1100-976,  3  apis  (lY®  24-26),  126  ans,  1100-976. 

xxiY  dynastie,  976-810,  7  apis  (n®®  27-33),  166  ans,  976-810. 

XXIII®  dynastie,  810-720,  90  ans  vides  d’apis. 

XXIV®  dynastie,  720-716,  1  apis  (n°  34),  721-716. 

XXV®  dynastie,  716-664,  2  apis  (n°®  36-36),  61  ans,  716-666. 

Psametik  I®*',  664-6io,  1  apis  (n°  67),  21  ans,  666-646. 

Ici,  la  série  d’apis  est  incomplète  et  interrompue.  Car,  d’abord , 
les  vingt-trois  apis  embrassent  un  espace  de  temps  de  635  ans, 
l ‘J 8 0-64 5  av.  J.-C.,  ce  qui,  s’ils  se  suivaient  immédiatement, 
ferait  une  vie  moyenne  de  vingt-sept  ans  et  demi;  mais  c’est 
une  longueur  de  vie  moyenne  qui  n’est  pas  seulement  impro¬ 
bable,  mais  presque  impossible.  Puis,  le  groupe  de  trois  apis 
de  la  xxU  dynastie  avec  ses  126  ans,  1 10 0-9 7 5  av.  J.-G.,  au¬ 
rait  eu  une  vie  moyenne  de  quarante-deux  ans,  ce  qui  est 
certainement  impossible;  la  série  aurait  été  ainsi  interrompue, 
et  il  faudrait  statuer  un  vide  d’apis  pour  soixante  ans  au  moins. 
La  série  suivante  de  sept  apis  sous  la  xxiU  dynastie  commence 
avec  Tapis  n®  27^  qui  mourut  Tan  28  d’Osorkon  11,  de  sorte 
qu’il  y  aurait  eu  également  un  vide  d’apis  poui*  quarante  ans  en¬ 
viron  sous  Sheshanq  P**,  Osorkon  et  Takelot  pL  Enfin  nous 
aurions  le  grand  vide  d’apis  de  quatre-vingt-dix  ans  sous  toute 
la  xxiiU  dynastie. 

Si  Ton  accepte  la  succession  régulière  de  toutes  ces  dynas¬ 
ties,  il  est  ainsi  nécessaire  de  statuer  ou  une  longueur  de  vie 
impossible  pour  les  apis,  ou  un  vide  d’apis  qui  aurait  été  un 
malheur  intolérable  pour  les  Egyptiens  d’alors  et  d’autant  plus 
incroyable  que  les  prêtres  savaient  bien  l’éviter. 

Je  n’ai  jamais  pu  comprendre  l’obstination  avec  laquelle  les 
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savants  ont  tenu  à  la  succession  régulière  des  trente  dynasties 
de  Manéthon.  Quoique  quelques  voix  d’une  autorité  incontes¬ 
table  aient  protesté,  l’erreur  semble  être  en  vogue  de  nos 
jours,  .l’ai  cependant  une  exception  à  enregistrei'.  Le  savant 
anglais  Cecil  Torr  a  dernièrement,  dans  son  ouvrage  sur  la 
chronologie  égyptienne ,  combattu  cette  opinion  à  la  mode 
d’aujourd’hui.  11  dit  :  h) 

So  llie  question  arises  whether  each  Dynasty  ended  when  tlie  next 
began,  or  whether  they  sometimes  overlapped. 

That  question  is  settled  hy  a  tomhstone.  The  hull  Apis  that  died  on 
day  2  1  of  month  12  in  year  20  of  king  Psemtek  (Psamnietichos)  at  the 
age  of  21  years,  was  horn  in  year  26  of  king  Taharqa  (Tarakos).  Thus, 
if  there  was  any  interval  at  all  between  the  reigns  of  Psammitichos  and 
Tarakos,  the  interval  was  less  than  a  year.  But,  by  Manetho’s  recko¬ 
ning,  Tarakos  was  the  last  king  of  Dyn.  26,  and  Psammitichos  was  the 
fourth  or  fifth  king  of  Dyn.  26;  Africanus  making  him  the  fourth  and 
allowing  his  predecessors  21  years,  while  Eusebios  makes  him  the  fifth 
and  allows  them  33  years.  So  the  earlier  part  of  Dyn.  26  must  have 
been  concurrent  with  Dyn.  2  5. 

This  instance  establishes  the  principle  that  Manetho’s  Dynasties  may 
overlap;  and  consequently  upsets  all  those  systems  of  chronology  which 
are  based  on  the  assumption  that  each  Dynasty  must  have  ended  when 
the  next  began. 

Dans  tous  mes  travaux  sur  la  chronologie  égyptienne,  j’ai 
cherché  de  trouver  et  d’établir  harmonie  et  concordance  entre 
les  différentes  sources  :  Manéthon  et  les  monuments  égyptiens 
de  toutes  sortes.  Manéthon  est  un  bon  guide  si  l’on  se  tient  à 
la  rédaction  d’Africain  qui  est  la  seule  vraie  et  inaltérée ,  à  cette 
exception  près  que  les  trente  dynasties  sont  numérotées  comme 
si  elles  fussent  toutes  successives. 

Cecil  Torr,  Mcinphis  and  Mycenœ ,  Cambridge,  1896,  }).  2  el  suiv. 
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Les  cliiiîres  d’Africain  donnent  la  somme  de  5,339  ans  pour 


tontes  les  trente  dynasties. 

tj 

De  cette  somme  totale  de .  5,332  ans. 

il  faut  soustraire  les  années  de  règnes  des 
dynasties  illégitimes  et  collatérales  : 

IX®  dynastie .  ^09  ans. 

X®  —  i85 

XI®  —  43 

Ammenemes .  16 

xiii®  dynastie .  453 

XYl®  —  5ll 

XXII®  —  120 

XXV®  —  4o  I5777 

et  nous  aurons  la  somme  de.  .  .  .  3,555  ans 


qui,  selon  une  notice  de  Manéthon,  indique  la  durée  de  l’em¬ 
pire  égyptien.  Cet  accord  parfait  obtenu  sans  changer  un  seul 
chiffre  dans  les  listes  d’Africain  doit  avoir  quelque  valeur 

De  r  autre  côté,  nous  avons  les  inscriptions  historiques  des 
monuments  égyptiens  et,  pour  l’époque  dont  nous  nous  oc¬ 
cupons  ici,  la  liste  des  grands-prêtres,  les  tableaux  généalo¬ 
giques  et  la  série  des  apis  du  Sérapéum.  L’accord  de  toutes  ces 
sources  ne  peut  pas  être  fortuit,  mais  prouve,  je  crois,  que  nous 
sommes  sur  la  voie  de  la  vérité. 

Le  tableau  synchronique  qui  résume  les  résultats  de  mes 
études  sur  la  chronologie  égyptienne  depuis  le  commencement 
de  la  XIX®  dynastie  jusqu’à  Psametik  I®'’  a  peut-être  quelques 
fautes  et  incorrections  partielles,  ce  qui  donnerait  aux  savants 
aveuglés  de  leurs  préjugés  une  occasion  facile  de  rejeter  par 
un  coup  de  plume  tout  mon  système.  Mais,  quoi  qu’il  en  soit, 
l’avenir  prononcera  son  jugement  équitable,  sans  qu’il  y  ait 
besoin  d’en  faire  l’appel. 


(’) 
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LES  DYNASTIES  LÉGITIMES. 

XIX'  DYNASTIE,  909  ANS,  123l-1092. 

Ramsès  I®". 

Seti  I'® .  5 1  ans  1 23 1-1 180. 

Ramsès  II .  66  —  1180-iiiù. 

Meneplilhès .  20 —  1116-1096. 

Ramsès  de  la  stèle 

de  Bentresht  (?).  60  —  1096-1036. 
Seti  II,  Amenmésès 

et  Siptah .  12  —  io36-io22. 

XX®  DYNASTIE,  l35  ANS,  IO22-887. 

Ramsès  III .  32  ans  1022-990. 

Ramsès  IV .  6  —  990-986. 

Ramsès  V . 6-t-x  986-979. 

Ramsès  VI-IX .  i5  —  979-966. 

Ramsès  X  Noferkarè .  19  —  966-966. 

Ramsès  XI .  5  —  966-960. 

Ramsès  XII  Kliamus.  27  —  960-913 
Le  fils  royal  de  Ram¬ 
sès  Panreshnès  et  le 
fils  du  fils  royal  de 
Ramsès //on«.  ..  .  26  —  913-887 

XXl'  DYNASTIE,  ll6  ANS,  887-773. 

Smendès  26  ans  887-861 
Psusennès  I®®.  66  —  861-816 


LA  FAMILLE  DE  HERHOR. 


LES  BURASTITES. 
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A  NOTE 

ON  THE  ANALOGIES  OF  EGYPTIAN 

WITH  OTHER  PRIMITIVE  LANGUAGES, 

BY 

M.  SCHREINER'*’. 


Gentlemen, 

It  is  but  lately  that  I  came  to  the  conclusion  to  address  to  your  Avorthy 
Assembly  this  short  communication,  thereby  publicly  announcing  some 
of  the  results  of  long  and  tedious  labor. 

In  fact,  I  bave  considered  it  as  a  duty  to  give  this  information  of  what 
may  be  expected  shortly,  because  I  know  that  Prof.  Naville  has  kindly 
assumed  the  office  of  collecting  the  Egyptian  determinatives,  to  lay  his 
work  before  this  Congress;  it  was  to  be  feared  that  a  resolution  might 
prevail  to  publish,  Avith  the  list  of  those  ideogramms,  a  transcription  of 
their  names,  Avbicb,  as  it  is,  could  only  be  fragmentary;  while  a  little 
delay  may  enable  us  to  give  a  correct  transcription,  thereby  saving  un¬ 
necessary  printing  expenses.  My  labor  concerns  the  Egyptian  Section  espe¬ 
cially,  but  the  consequences  are  of  such  Avide  range  and  of  such  para¬ 
mount  interest  for  comparative  philology  at  large,  that  I  maybe  excused 
for  addressing  your  Assembly. 

The  Egyptian  language  is  closely  related  to  the  languages 
of  the  peoples  who  dwelt  near  Egyjit  in  ancient  times.  It 
stands  in  the  relation  of  an  older  sister  to  the  Semitic  lan¬ 
guages;  we  know  that  it  is  tlie  mother  language  of  the  Koptic; 
but  it  is  not  so  generally  known  that  the  Egyptian  may  also  he 
called  ffthe  mother  language  of  the  Greek  and  Latin  so  far  as 

Le  Comité  croit  devoir  rappeler  qu’il  n’est  point  responsable  des  opinions 
exprimées  par  les  membres  du  Congrès. 

Sect.  Egypte  et  langues  afric. 
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the  latter  have  not  been  influenced  by  Syrian,  Pelasgian, 
Etruscan  or  Umbrian  tongues. 

To  discover  these  Egyptian  affinities,  however,  would  he 
impossible,  unless  we  know  how  to  transcribe  and  read  the 
language  of  ancient  Egypt. 

The  following  few  remarks  may  lead  to  an  insight  into  the 
importance  of  this  matter  for  comparative  philologie  researches. 


1.  Initial  syllables  like  ku,  yu,  ti,  Q-i,  si,  mi,  zi,  zu  and 
the  letter  z  are  entirely  or  nearly  missing  in  the  Egyptian, 
while  we  find  all  these  liberaliy  used  in  Koptic,  Semitic,  Greek 
and  Latin.  The  reason  for  this  is  a  misapprehension  of  certain 
syllabic  signs  or  characters  for  alphabetic  letters.  So  for  in¬ 
stance  : 


^  or  ■* ,  the  hoof,  actually  must  read  qu. 
m  ,  tomb  or  truncated  pyramid ,  value  ku. 

,  the  warcluh ,  value  )(U. 

ZÛ ,  a  stool  (?) ,  value  )(ur,  yu  before  r. 

,  the  loop  of  rope ,  value  S-i. 

] ,  a  drop,  value  ti, 

the  parted  horizontal  is  isi,  is  or  si,  while  p,  the  staff  or  twig 
(ancient  za)  is  alph.  s  or  sa. 

(|j,  three  twisted  strings  for  braiding  have  the  value  mis  or  mi  before  s 
only. 


,  the  jumping  snake  is  2;  or  za. 
,  the  irritated  bird  is  zi, 

^  ,  tongue  ?  is  zu. 


There  are  indeed  other  changes  to  be  made  in  transcription 
and  reading,  but  the  explanation  is  too  complicated  to  be  men¬ 
tioned  in  this  communication. 


[3] 
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A  few  exainpies  may  illustrate  how  seriously  those  few 
changes  alfect  tlie  comparative  work. 

aqui^  claw,  sharp,  radical  for  latin  aquila,  acus ,  needle  ,acuo, 

acutus. 

correct,  straight,  lat.  accuratus.  —  Eg.  pref.  a  ofton 

=  lat.  ad. 

^  5  in  qura  we  have  the  lat.  cura. 

high,  much,  we  find  tlie  root  for  lat.  quantum,  quales 

and  it.  omite  genus. 

kukui,  explains  Germ.  Glichen  to  look. 

Kubui,  to  how,  bend,  explains  cubitus ,  ellbow ,  measure. 

^  -  yuaku,  to  shave,  explains  the  cd  in  Kopt.  ^a)Kv. ,  scratch  oß\ 
xpsi,  loi.  fatigare ,  Kopt.  ^oci. 

1 5  lat.  armare,  Kopt.  ^cdk,  armare,  cingere.  The  dark  sound 

in  the  Koptic  would  otherwise  be  inexplicable. 

IK  zuata,  Kopt.  x.cDTe,  xcdcdtg,  \‘Aì.  pertransire. 

iKdr  ,zuai-ta,  Kopt.  xoi,  navis. 

IKPä  ,  zúas,  to  speak  solemnly,  Kopt.  x,oc,  xooc. 

zaf,  Kopt.  xxq  cca  dew  dropw. 

,zafa,  Kopt.  XHni  cr abundance?^. 

Kopt.  <yi  (pron.  dshi)  reto  lead,  carry  off 7'). 


var.  “V-i  or  3-úí3-¿w  fcto  titter77. 

\\  \\  e 


J|,  tih,  dual  tibi,  cffoot,  shoe,  sole,  shows 77,  radical  of  lat.  tibia, 
the  leghone. 

j|j  ^  V — I ,  misitata  ff  hatred  77  gives  us  the  analogy  for  Gr.  ptia-éco  wto  hate  77, 
\ii(Tos  whatred77,  and  confer  also  Koptic  mgctg,  moctg. 

,  ziau  cc abscond,  thief 77;  Kopt.  xicdcd,  lat.  concipere. 
^  I  R  X.  y  ,  ziruina  beh.  schirion,  fr lorica,  cuirasse 77. 


And  so  forth. 
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Knowing  that  ™  hispa  means  vineland,  district,  it  lies  stri¬ 
kingly  near  to  suppose  that  Hispania  was  an  Egyptian  colony. 
—  Knowing  that  Eg.  )(ii  means  issue,  children  and  that  the 
latin  weakens  )(^  into  h,  we  explain  humanus  as  issue  of  mail, 
manu. 

If  I  read  ^  liait  correctly,  =  Kopt.  2ht  ,  Chald.  hai  relive, 
life  17,  —  and  know  it  signifies  rr heart,  mind,  lifen,  —  then 
the  German  suffix  heit,  which  was  never  before  explained,  may 
be  traced  back  to  this  Egyptian  radical.  We  find  its  composi¬ 
tions  invariably  connected  with  ideas  of  qualities  or  conditions 
of  mind,  heart  or  life  :  Gesund-heit,  Krank-heit,  Kind-heit,  Gut- 
heit,  Schlechtig-keit ,  Sicher-heit  even  Eivig-keit  for  rr  eternal  lifen. 

So  the  Germanic  suffix  schaft,  Engl,  crshipn,  may  be  traced 
to  Egypt,  ^(iapara,  to  come  in  existence,  or  be  transformed 
into. 

It  would  he  imposing  on  your  time  to  multiply  those  samples. 

I  have  written  an  Egyptian  and  English  Dictionary  of  more 
than  five  thousand  words,  generally  giving  the  analogies  in  form 
and  sense  of  the  words  in  the  kindred  languages,  and  also  an 
Egyptian  rr  Primern,  speller  and  first  reader.  I  intend  to  have 
these  published  v^^ithout  unnecessary  delay.  After  the  publica¬ 
tion  will  be  the  time  to  dissect  the  work  with  tlie  knife  of  Critic, 
and  to  put  to  it  the  finishing  chisel  and  file.  A  good  deal  can  be 
done  by  correspondence,  and  then  the  next  meeting  would 
bring  agreement  and  eventually  adoption  of  a  uniform  tran¬ 
scription.  This  brings  me  to  another  point.  In  our  days,  when 
science  is  progressing  at  a  swift  rate,  seven  years  are  a  rather 
lengthy  period  between  meetings.  I  would  therefore  respectfully 
submit  the  idea,  if  it  might  not  he  opportune  to  meet  again 
soon,  say  in  two  or  three  years  from  now,  the  Egyptian  Section 
at  least  :  1900  would  he  a  good  epoch.  And  then,  if  we  came 
together  well  prepared  we  may  be  able  to  give  to  humanity 
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the  knowledge  of  its  primitive  language.  Our  venerated  master 
H.  Rrugscli  has  divined  something  like  that,  and  I  am  very 
sanguine  aboutit,  not  without  reason.  I  am  fidly  convinced  and 
confident,  that  it  can  be  done;  and  furtlier  that  the  science  of 
philology,  which  is  the  science  of  applied  logic,  is  destined  to 
enter  into  the  ranks  of  the  exact  sciences  inferior  to  none 
hut  mathematics.  In  our  discipline  nothing  is  vacilating,  no¬ 
thing  witliout  good  and  plainly  visible  reasons,  visible  to  the 
unprejudiced  scrutinizing  mind.  Distinct  and  uncliangeahle 
general  laws  govern  the  evolution  of  language  :  —  we  know 
its  source,  the  active,  penetrating  human  mind;  —  we  know 
its  tools,  the  brain  and  the  organs  of  speech;  —  and  we 
know  its  material,  the  phenomena  of  tlie  visible  and  invisible 
world  as  far  as  we  are  able  to  penetrate  them.  —  These  factors 
given,  why  should  we  not  succeed  in  the  solution  of  the  pro¬ 
blem? 
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RAPPORT 


SUR 

LES  ÉTUDES  BERBÈRES  ET  HAOUSSA 

(1891-1897), 

PAR 

M.  RENÉ  BASSET, 

DIRECTEUR  DE  L’ECOLE  SUPERIEURE  DES  LETTRES  D’ALGER, 
CORRESPONDANT  DE  L’INSTITUT. 


Depuis  1891,  date  du  dernier  Rapport  sur  les  Eludes  berbè¬ 
res elles  n’ont  cessé  de  développer  et  de  progresser,  et  il  est 
permis  d’aiTirmer  que  l’activité  déployée  sur  ce  terrain,  principa¬ 
lement  en  France,  depuis  une  quarantaine  d’années  environ,  hâ¬ 
tera  la  solution  d’une  importante  question  de  linguistique  :  la  clas¬ 
sification  des  dialectes  berbères  et  leurs  rapports  avec  les  autres 
familles  de  langues.  A  ce  moment,  le  déchiffrement  des  inscrip¬ 
tions  libyques  trouvera  sa  solution.  Il  y  a  lieu,  toutefois,  de 
signaler  la  tentative  de  M.  G.  Mercier  dans  ce  domaine.  En 
déchiffrant  une  inscription  libyque  trouvée  à  Bordj  Menaïel  par 
M.  Viré^^^  et  en  y  lisant  le  mot  Gadala  qui  se  présente  dans 
quatre  autres  textes,  il  en  a  conclu  que  ce  mot  désignait  non 
un  nom  propre,  mais  le  tombeau  Je  crois  cette  déduction 
exacte.  Jusqu’ici  on  avait  pris  pour  des  noms  propres  presque 

Cf.  R.  Basset,  Rapport  mr  les  études  herberes,  éthiopiennes  et  arabes,  Wo¬ 
king,  1 892 ,  in-8°. 

Inscription  libyque  inédite  des  O.  Moufisa,  dans  la  Revue  africaine,  1896, 
p.  82-88. 

G.  Mercier,  Note  sur  Finscription  libyque  de  Rordj  Menaïel,  Constantine, 
1897,  in-8°. 
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tous  les  vocables,  qu’on  lisait,  ou  qu’on  croyait  lire,  sur  les  in¬ 
scriptions  funéraires.  M.  Philippe  Berger  a  fort  justement  attaqué 
cette  manière  de  voir  d)  :  rc  C’est  un  peu  comme  si  Ton  disait  c[ue 
Hic  Situs  Est  ou  Viœit  Annis  Octoginta  sont  des  noms  propres  parce 
qu’ils  sont  bien  connus  et  reviennent  fréquemment  dans  les 
inscriptions.  Tout  cela  est  à  reprendre.  C’est,  comme  on  le 
voit,  une  idée  semblable  qui  a  servi  de  point  de  départ  à 
M.  Mercier.  Mais  je  ne  puis  admettre  la  suite  de  son  argumen¬ 
tation,  car  il  suppose  gratuitement  une  modification  graphique 
pour  arriver  à  lire  Madat  au  lieu  de  Gadat,  et  il  rapproche 
ensuite  ce  mot  de  thcmidalt  c:aJ<x¿*  cctombeami  en  éliminant  non 
seulement  la  lettre  servile  initiale,  mais  aussi  1’/  qui  fait  partie 
de  la  racine  et  qui  s’est  conservée  dans  tous  les  dialectes  où  ce 
mot  existe  Mais,  malgré  cette  réserve,  le  premier  mot  de 

Histoire  de  l’écriture,  Paris,  1891,  iii-S",  p.  33i. 

Développement  de  la  racine  \/D’  L  et  de  ses  variantes  : 

1°  yD’L,  Zoiiaoua  d’el  rr  couvrir  57,  vif  f.  (hab.)  d’al  J13,  thad’ouU 

pl.  thid’ouliin  ff couverture 57 ;  thamd’elt  cf tomber,  pi.  thimd’elin  . 

—  B.  Menacer,  amd’al  ff enterrer 

2°  y/D  L,  Zouaoua  eddel  rr couvrir«,  vif  f.  dal  Jb;  Bougie  del  ff couvrir«, 
thadoula  et  thadouli  ff couvercle«.  — B.  Menacer,  amdal  Jjs.«!  ff enterrer; 

A.  Khalfoun  et  B.  Menacer,  thamdalt  ff  enterrement  «  ;  Taroudant,  moudel 
Jôyo  ff  ensevelir«. 

3»  \/DTi.  Gu  élâïa  d’er  ^ 3  ff  couvrir  « . 

4°  \/DN,  Dj.  Nefousa  aden  ^^1,  aor.  iouden  ff  couvrir«. 

5°  v/DDÎ  ,  Zénaga  endadj  ff  enterrer«. 

6”  v/DTGÎÎ  ,  Zénaga  andetch  rf  enterrement  « . 

7"  \/DHL,  Zouaoua  medhel  Jua.«  ff  enterrer«  ,  vf  f.  met’t’el  —  Kcour  em- 
dhal  ff  enterrer«.  —  Taïtocj  endhel  1131  ff  enterrer«.  — Zouaoua  thamdhelt 

pl.  thimedhlin  ff  enterrement«.  Kcour  tmadhlin  (pl.)  ff  tom¬ 

beaux«.  —  Taïtoq  anedhal  1131  ff  enterrement«  ;  landhelt  + 1 1 3  I  + ,  pl.  tmedhlin 
/ 1 1 3 1  +  ff  tombes«. 

8°  \/T’L,  Zouaoua  ent’el  ff  enterrer  « ,  vT  f.  nel’t’el  AkJ.  —  Dj.  Nefousa 

ent’el  Jiaj!  ffêtre  enterré«.  — Bougie  emt’el  ffenterrer«,  vF  f.  met’t’el  Ala.*; 
thimt’ehs  oJJajt  ff  enterrement«.  —  A’chaclia  eut’ al  JJaJj  ffêtre  enterré«. 

9"  y/DB,  Bot’ioua  et  Temsaman  ander  ff  tombeau«. 
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l'inscription,  de  qneKpie  manière  qu’on  le  lise,  signifie  if  tom¬ 
beau  1*).  C’est  un  ])oint  acquis. 

Le  (langei-  des  ra])j)rocliements  Initifs  en  cette  matière  est 
si  g  naie  dans  un  remarijuable  mémoire  de  M.  Joseph  Pariseli, 
sur  les  Berbères,  dans  le  ])oème  de  Gorip])iis(^).  En  examinant 
soigneusement  la  Johannule,  l’auteur  en  a  tiré  un  certain  nombre 
de  remarques  importantes  au  ])oint  de  vue  de  la  civilisation,  de 
la  géographie  et  de  la  linguistique.  Il  signale  entre  autres  le  ])ré- 
tendu  Aor  (L.  II,  v.  5o)  —  que  M.  Halévy  rapprochait  d’un  nom 
qu’il  croyait  lire  dans  une  inscription  libyque  —  comme  une 
faute  de  lecture  pour  Acer,  faute  commise  par  les  premiers  édi¬ 
teurs  du  poème,  Mazucclielli  et  Bekker,  corrigée  par  Petsche- 
nig.  Cet  exemple  doit  nous  apprendre  la  prudence  en  matière 
de  ])reuves.  Le  terrain  des  rapprochements  est  glissant  et  la 
tentation  d’expliquer  à  tout  prix,  même  avec  des  ressources 
insullisantes,  doit  être  repoussée.  Ainsi  M.  Daressy  avait  essayé 
d’interpréter,  par  le  berbère,  les  noms  des  cinq  chiens  figurés 
sur  un  monument  du  roi  Antef.  J’ai  montré  par  la  compa¬ 
raison  des  racines  berbères,  que,  sur  ces  cinq  noms,  une  seule 
identification  était  certaine  :  elle  avait  été  signalée  pour  la  pre¬ 
mière  fois  par  M.  Maspero;  une  autre  était  possible;  les  trois 
autres  inadmissibles.  En  même  temps,  cette  question  était  re¬ 
prise  par  M.  W.  Max  Mülleid^é  qui^  sans  avoir  eu  connaissance 
de  l’article  de  M.  Daressy  ni  de  mes  observations,  se  lançait 
dans  une  voie  opposée  et  croyait  retrouver  trois  de  ces  noms 
(sur  cinq)  dans  les  langues  hamitiques  du  nord-est  de  l’Ethiopie. 
Le  système  d’interprétation  forcée  est  le  même,  mais  cette  ten- 

Die  Berberil  in  der  Dichtung  des  Corippus,  Breslau,  1896,  in-S”. 

Recueil  de  travaux  relatifs  à  la  philologie  et  à  Varchéologie  égyptienne  et  assy¬ 
rienne,  xC  année,  1899,  Remarques  et  notes,  %  xviii,  ]).  78-79. 

Les  chiens  du  roi  Anlef,  I,  Upsala,  1896,  in-8°. 

Altafrikanische  Glossen,  S  3;  Vier  Troglodytenworter  [Wiener  Zeitschrift  für 
die  Kunde  des  Morgenlandes ,  l.  X,  1896,  p.  207-909). 
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tative  n’aura  pas  été  inutile,  car  il  me  paraît  que  si,  comme 
j’ai  essayé  de  le  démontrer  on  doit  rejeter  deux  des  trois  ex¬ 
plications  de  M.  VV.  Max  Müller,  il  a  pleinement  raison  pour  la 
dernière;  de  même,  réserve  faite  pour  une  légère  inexactitude, 
quand  il  retrouve  le  berbère  tit’  cc  œil  n ,  dans  un  passage  du  pa¬ 
pyrus  Anastasi^^^. 

Pour  être  complet,  je  signalerai  les  pages  que  M.  Schirmer 
a  consacrées  au  berbère  dans  sa  thèse  latine  malgré  ce  qu’elles 
ont  d’incomplet  et  parfois  4’inexact,  et  le  chapitre  forcément 
restreint,  où  M.  Toutain  traite  de  l’onomastique  et  de  la  langue 
berbères  dans  les  limites  de  la  Tunisie  actuelle  Je  crois  aussi 
utile  de  mentionner  une  fantaisie  humoristique  qui ,  sous  sa 
forme  plaisante,  renferme  une  critique  sérieuse  des  fantaisies 
auxquelles  se  sont  livrés,  en  matière  de  rapprochements  entre 
le  berbère  et  les  autres  langues,  des  étymologistes  trop  avan- 
tureux. 

L’épigraphie  libyque  s’est  enrichie  des  observations  de  M.  Fla¬ 
mand  recueillies  sur  place  et  concernant  les  rr  pierres  écrites 
du  Sud  oranaisiî  où  les  inscriptions  de  diverses  époques  se  con¬ 
fondraient,  si  une  minutieuse  observation  de  la  différence  des 
teintes  de  la  gravure  par  rapport  à  la  surface  de  la  roche  ne 
permettait  d’établir  un  classement  relatif.  C’est  un  point  im¬ 
portant  dù  à  M.  Flamand,  et  il  faut  espérer  que  le  Corpus  qu’il 
annonce  ne  se  fera  pas  longtemps  attendre.  Il  faut  citer  aussi 
un  certain  nombre  d’inscriptions  relevées  par  M.  Goyt  à  El- 
Guitoun,  aux  environs  de  la  Galle,  dans  une  région  des  plus 

Les  chiens  du  roi  Antef,  II,  Upsala,  1897,  in-S®. 

Altafrikanische  Glossen^  S  4.  Libysch  :  Auge, 

De  nomine  et  genere  populorum  qui  Berberi  vulgo  dicunlur,  Paris,  1892  ,  in-8°. 

Les  cités  romaines  de  Tunisie,  Paris,  1896,  m-8'’. 

Bertholon,  Le  secret  du  T^otophage ,  Tunis,  1896,  m-8°. 

Note  sur  les  stations  nouvelles  ou  peu  connues  de  pierres  écrites,  Paris,  1897, 
in-8°.  —  Notes  sur  deux  pierres  écrites,  Paris,  1897,  in-8°. 
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i*i(*lies  en  moiiiiiiìents  de  ce  genre,  et  par  M.  Jacquet,  parmi 
celles  qui  sont  conservées  au  musée  du  groupe  scolaire  de 


1  dn  (  -0 


Laissant  de  côté  le  terrain  encore  si  j)eu  sûr  du  berbère 
dans  l’antiquité,  nous  arrivons  aux  dialectes  modernes  et  aux 
travaux  d’ensemble  dont  ils  ont  été  l’objet.  L’Académie  des  in¬ 
scriptions  et  belles-lettres,  à  qui  les  études  africaines  doivent 
tant,  avait  depuis  longtemps  mis  au  concours  un  prix  sur  cette 
question.  Elle  a  bien  voulu  l’accorder  au  mémoire  que  j’ai  pré¬ 
senté  et  dont  le  titre  indiquait  nettement  qu’il  ne  s’agissait 
pas  d’une  œuvre  complète  et  définitive  sur  la  grammaire  et  le 
dictionnaire,  mais  de  recberches  comparées  sur  divers  points 
de  phonétique,  de  lexicologie  et  morphologie  du  pronom  et  du 
verbe,  portant  sur  ki  dialectes  ou  sous-dialectes,  inégalement 
connus.  Dans  le  même  ordre  d’idées,  j’ai  tenté,  en  étudiant  les 
noms  des  couleurs  et  des  métaux  chez  les  Berbères  de  donner 
un  premier  essai  de  dictionnaire  comparé.  Les  tentatives  de 
M.  von  der  Gabeientz  pour  rapprocher  le  basque  du  berbère  ne 
méritent  pas  qu’on  s’y  arrête  Les  connaissances  de  l’auteur, 
je  ne  parle  que  du  berbère,  ne  lui  permettaient  pas  d’entre¬ 
prendre  un  pareil  travail ,  d’ailleurs  prématuré  dans  l’état  actuel 
de  la  science.  Gomme  complément  des  ouvrages  sur  les  dia¬ 
lectes  en  général,  on  me  permettra  de  signaler  la  seconde  série 
de  mes  contes  populaires  berbères  (^1,  renfermant  la  traduction 


Goyt,  Inscriptions  lihyqiies  relevées  dans  la  commune  mixte  de  la  Calle  et  dans 
les  environs  de  Mila,  dans  Recueil  de  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique 
de  Constantine,  3®  serie,  t.  VI,  1898,  p.  228-229. 

Études  sur  les  dialectes  herberes,  Paris,  1894,  in-8",  forme  le  tome  XÍV 

f 

(les  Publications  de  l’Ecole  des  lettres  d’Alger.  {Bulletin  de  Correspondance  africaine.  ) 
Les  noms  des  inétaux  et  des  couleurs  en  berbère,  Paris,  1898  ,  in-8”. 

Raskisch  und  Berberisch,  Berlin,  1898,  in-8";  Die  Verwandtschaft  des  Bas- 
kischen  mit  den  Berhersprachen  N  or  d- Afrika’ s ,  Brunswick,  189A,  in-8'’. 

Nouveaux  contes  berbères,  Paris,  1897,  in -18. 
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de  70  contes  et  chansons,  avec  des  notes  comparatives  de  folk¬ 
lore. 

Si,  des  études  générales,  nous  passons  à  celles  qui  ont  pour 
objet  un  dialecte  déterminé,  nous  trouvons,  en  commençant  par 
l’ouest,  le  mémoire  du  marquis  de  Bute  sur  la  langue  des  in¬ 
digènes  de  Ténériffe^^^;  il  a  pris  pour  base  l’ouvrage  de  M.  Chil 
y  Naranjo,  et  ses  conclusions,  nettement  formulées  contre  la 
parenté  du  guanche  et  des  langues  américaines,  sont  moins  as¬ 
surées  pour  d’autres.  Une  comparaison  plus  précise  et  plus 
étendue  avec  les  dialectes  berbères  aurait  permis  à  l’auteur  de 
relever  des  analogies  phonétiques  et  lexicograpbiques  plus  nom¬ 
breuses  que  celles  qu’il  a  citées. 

En  1 889 ,  M.  de  Rochemonteix,  en  tête  de  ses  Documents  pour 
T  étude  du  herhère^^\  exprimait  le  regret  que,  sauf  une  exception, 
les  rares  berbérisants  eussent,  depuis  Delaporte,  de  Siane  et 
Newman,  négligé  le  dialecte  chelha  du  Sous  marocain.  Ce  re¬ 
gret  d’un  orientaliste  distingué,  enlevé  trop  tôt  à  nos  études, 
n’aurait  plus  aujourd’hui  sa  raison  d’être;  en  six  ans,  le  chelha 
a  repris  une  place  importante,  et  l’on  doit  citer,  en  première 
ligne,  les  travaux  de  M.  Stumme  :  d’abord  ses  onze  pièces  en 
dialecte  du  Tazeroualt^^^;  puis  ses  poèmes  chelhas^^^  précédés 
d’une  consciencieuse  étude  sur  la  métrique  berbère;  enfin  son 
recueil  de  contes  du  Tazeroualt^^^,  non  moins  précieux  pour  le 
folklore  que  pour  la  linguistique ,  car  tous  ces  textes  sont  accom¬ 
pagnés  d’une  traduction  qui  les  rend  accessibles  à  d’autres 
qu’aux  berbérisants.  On  peut  regretter  seulement  le  système 

On  the  ancient  language  of  the  natives  of  Tenerife,  Londres,  s.  d.  (1891), 

in-8°. 

Re'imprirnës  ainsi  que  son  mémoire  sur  les  Rapports  grammaticaux  de  l’égyp¬ 
tien  et  du  herbere,  dans  ses  OEuvres  diverses,  Paris,  189 4,  in-8”. 

Elf  Stücke  im  Silha  Dialekt  von  Tazerwalt,  Leipzig,  1894,  in-8”. 

Dichtkunst  und  Gedichte  derSchluh,  Leipzig,  1895,  in-8". 

Märchen  der  Schluh  von  Tazerwalt,  Leipzig,  1895,  in-8". 
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coinpli([ii(‘  qui  a  Hé  employe  pour  la  transcription  et  (pii  pour- 
rait  Lien,  dans  sa  minutieuse  exactitude,  ne  rendre  que  la  pro¬ 
nonciation  (run  seul  individu,  non  delà  population  prise  en 
masse.  Une  exploration  dans  le  pays  justifierait  seule  une  pré¬ 
cision  aussi  absolue  :  il  est  à  désirer  ([ue  M.  Stumme  prenne 
au  Maroc  la  place  laissée  vacante  par  la  mort  de  son  compa¬ 
triote  M.  Qiiedenfeldt. 

Ces  travaux  sont  pour  le  clielha  une  base  autrement  utile  que 
le  texte  publié  et  traduit,  avec  beaucoup  de  soin,  par  M.  Lu¬ 
ciani,  malgré  le  grand  mérite  du  traducteur  Le  Haoudh  de 
Mohammed  ben  'Ali  ben  Brahim,  qui  vivait  au  commencement 
du  siècle  dernier,  est  un  recueil  en  vers  des  préceptes  de  la  reli¬ 
gion  musulmane,  où  la  proportion  des  mots  arabes  empruntés 
dépasse  5o  p.  i  oo.  Au  point  de  vue  de  la  doctrine,  ce  livre  ne 
nous  apprend  rien  qui  ne  soit  parfaitement  connu;  en  ce  ipi 
concerne  la  langue,  le  dictionnaire  pourra  glaner  quelques 
mots  et  quelques  expressions  dans  les  960  vers  dont  se  com¬ 
pose  ce  traité. 

Dans  un  court  mémoire  j’ai  étudié  le  dialecte  de  Tarou- 
dant,  proche  parent  du  chelba  du  Tafdalet,  en  donnant,  à  la 
suite  de  quelques  notes  grammaticales,  plusieurs  textes  avec 
transcription  et  traduction  et  une  liste  des  principales  racines. 

Pour  le  reste  du  Maroc,  je  ne  vois  à  signaler  que  l’important 
ouvrage  de  M.  Mouliéras  sur  le  Piif^^^,  qui  renferme,  outre  de 
précieux  renseignements  sur  cette  région,  un  texte  populaire 
en  dialecte  guéla'ia. 

Les  dialectes  de  l’Algérie  centrale,  formant  les  anneaux  de 
la  chaîne  qui  relie  les  massifs  berbères  de  l’est  à  ceux  du  Ma¬ 
ghreb,  méritent  d’autant  plus  d’être  étudiés  qu’ils  sont  en  voie 


Le  Haoudh,  Alger,  1897, 

Le  dialecte  herhèrc  de  'Laroudanl,  Florence,  1890,  ¡11-8”. 
l.e  Maroc  inconnu,  i'”  partie.  Oran  et  Paris,  1898,  in-8". 
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de  disparition.  Des  missions  accomplies  en  i883,  1886,  1887 
et  1895  m’ont  fourni  des  matériaux  sur  les  dialectes  parlés  par 
les  O.  Ben  Halima  de  Frenda,  les  tribus  de  Tünarsenis,  les 
Haraoiia  de  Téniet  el-Had,  les  A’chacha  du  Dhahra  et  les  Ait 
Ferali  de  Kherba^^^;  ces  matériaux,  comprenant  des  notes  gram¬ 
maticales,  des  textes  et  un  double  lexique,  ont  paru  en  un  vo¬ 
lume  qui  sera  suivi  d’un  complément  relatif  aux  tribus  des 
communes  mixtes  de  Berrouaghia  et  de  Aïn-Bessem.  Le  dialecte 
des  Beni  Menacer,  étroitement  apparenté  à  la  Zenatia  del’Ouar- 
senis,  a  été  l’objet  d’un  travaiL^^  qui  comprend  quatre  textes 
avec  transcription,  notes  et  traduction,  et  un  vocabulaire  où 
j’ai  réuni  les  principales  racines. 

Le  zouaoua,  le  plus  répandu  et  le  plus  connu  des  dialectes 
d’Algérie,  a  été,  pendant  cette  période,  l’objet  de  travaux 
importants.  Je  citerai  pour  mémoire  des  notes  de  M.  Gbar- 
nock^^^  qui  ne  présentent  rien  de  neuf  ni  de  complet;  un 
manuel  de  M.  Gourliau^^^,  et  la  traduction  de  quelques  fables 
de  La  Fontaine  par  M.  Adda  Fredj^^^  La  Société  biblique  a 
continué  la  publication  de  la  version  du  Nouveau  Testament  en 
kabyle  :  à  l’Evangile  de  Jean,  paru  en  i885,  sont  venus  s’ajou¬ 
ter  ceux  de  Marc  de  Luc  de  Mathieu  et  les  Actes  des 

Etude  sur  la  Zénaha.de  l’Ouarsenis  et  du  Maghreb  central,  Paris,  1896  ,  in-S”, 
forme  le  lome  XV  des  Publications  de  V Ecole  des  lettres  d’ Alger  {Bulletin  de  Corres¬ 
pondance  africaine). 

R.  Rassel,  Quatre  textes  en  dialecte  des  Beni  Menacer,  Rome,  1892  ,  in-8°. 

Notes  on  the  Kabyle  language,  Woking,  1892  ,  in-8“. 

La  conversation  française-lmby le ,  Miliana,  1892,  in -18. 

Fahles  kabyles ,  Gonslantine,  s.  d. ,  in-8“. 

Indjil  n  Sidna  Aisa  el  Masih  akken  itsouoktheb  s  Marqous,  Londres,  1892, 
in-i  2. 

Indjil  n  Sidna  Aisa  el  Masih  akken  itsouakhteb  s  Louqa,  Londres,  1894, 
in  - 1 2 . 

Indjil  n  Sidna  Aisa  el  Masih  akken  itsouaktheb  s  Matta,  Londres,  1896, 
in-12. 
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Mais  les  tradnctions  sont  loin  iFetre  toujours  cor¬ 
rectes;  les  mots  sont  singnliei'ement  choisis  :  ainsi,  dans  ce  der¬ 
nier  ouvrage,  nous  voyons,  par  exemple  (p.  71),  qne  saint  Paul 
s’embarqua  sur  un  ])ateau  à  vapeur  [bahour)  lorsqu’il  fut  con¬ 
duit  à  Rome. 

Le  terrain  déblayé,  je  signalerai  en  ])remier  lien  la  collection 
de  contes  et  légendes  publiée  par  M.  Mouliéras  C’est  le 
texte  le  plus  important  qui  ait  paru  en  zonaoiia  depuis  les  Poé- 
sies  popuiakes  kabyles,  du  général  Hanoteau  (1867)  ’  aussi 
l’un  de  ceux  qui  rendront  le  plus  de  services  au  folklore.  11  sera 
surtout  apprécié  lorsque  l’auteur  aura  fait  paraître  la  traduc¬ 
tion  et  le  glossaire  qui  doivent  compléter  le  texte.  Un  précédent 
recueil  de  M.  Mouliéras,  renfermant  des  anecdotes  sur  un  per¬ 
sonnage  célèbre  dans  le  monde  musulman  a  été  traduit  en 
français  et  précédé  d’une  introduction  où  j’ai  essayé  de  retrou¬ 
ver,  en  remontant  jusqu’au  siècle  de  l’hégire,  les  transfor¬ 
mations  du  prétendu  qâdhi  de  Sivri-Hissar. 

L’étude  du  zouaoua  a  été  facilitée  par  deux  ouvrages  :  l’un, 
dû  à  un  indigène.  Si  Sa’ïd  dit  Boulifa^^^,  est  à  la  fois  remar¬ 
quable  par  sa  méthode  et  l’abondance  des  renseignements  qu’il 
contient.  On  peut  regretter  que ,  pour  la  classification  des  verbes, 
l’auteur  ait  cru  devoir  adopter  celle  du  verbe  arabe,  laquelle 
ne  répond  en  rien  au  génie  du  kabyle.  Le  second  est  le  Dic¬ 
tionnaire  kabyle-français  de  l’abbé  Huyghe^^k  Ce  n’est  pas  que 
cet  ouvrage  soit  sans  reproches  :  c’est  un  lexique  plutôt  qu’un 
dictionnaire;  l’auteur  a  adopté,  en  la  compliquant  encore,  la 


Lchouraf  erroiiçoul  (sic),  Londres,  iSgS,  in -19. 

Légendes  et  contes  merveilleux  de  la  Grande  Kabylie,  t.  Í,  Paris,  1898,  in-8°, 
forme  le  tome  XIll  des  Publications  de  l’Ecole  des  lettres  d’Alger  (  Bulletin  de  Corres¬ 
pondance  africaine). 

Les  Fourberies  de  Si  Djelia,  trad,  française,  Paris,  1899,  in -19. 

Une  première  année  de  kabyle,  Alger,  1897,  èi-S”. 

Qamus  qnbaili-runii ,  Lille,  1896,  in-S". 
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déplorable  transcription  du  P.  Creuzat  dans  son  Essai  de  dic¬ 
tionnaire  français-hahy^^^^  (i8'ÿ3).  Quand  il  s’agit  d’un  ouvrage 
qui  doit  avoir  un  but  pratique,  il  est  inutile  d’embarrasser 
par  un  système  inusité  et  incommode  ceux  qui  sont  appelés 
à  s’en  servir.  Ce  défaut  est  réparé  en  partie,  je  dois  le  dire, 
par  le  soin  pris  par  l’auteur  de  donnera  la  suite  de  chaque 
mot  sa  transcription  en  arabe.  En  l’absence  d’autre  lexique  plus 
étendu,  celui-ci  est  appelé  à  rendre  des  services. 

En  avançant  vers  l’est,  nous  arrivons  au  dialecte  de  l’O.  Sa¬ 
hel,  apparenté  de  près  à  celui  de  Bougie.  En  1887,  M.  Rinn 
avait  publié,  dans  ce  dialecte,  des  chansons  sur  l’insurrection 
de  1871,  accompagnées  d’une  traduction  française  qui  laissait 
à  désirer.  Une  édition  plus  correcte,  mais  moins  complète,  du 
texte  avait  été  donnée  par  M.  Ben  Sedira.  J’ai  repris  ces  textes 
et  je  les  ai  fait  paraître  transcrits,  traduits,  annotés  et  suivis 
d’un  glossaire  des  principales  radnes  du  dialecte  de  Bougie. 

Une  mission  confiée  par  M.  Tirman,  alors  gouverneur  gé¬ 
néral  de  l’Algérie,  me  permit  d’étudier  sur  place  les  dialectes 
du  Mzab  (Ghardaïa  et  Melika),  de  Ouargla  et  de  l’O.  Rir’  :  les 
résultats  de  cette  mission  ont  paru  en  1898  en  un  volume 
comprenant  la  grammaire,  des  textes  avec  transcription  et 
notes,  deux  lexiques  français-berbère  et  berbère-français  et  un 
appendice  où  j’ai  réuni  ce  qui  avait  été  publié  antérieurement 
sur  le  nizabite  depuis  Shaler  (  1 8  3  0)  j usqu’à  Duveyrier  (1857). 
Cette  publication  est  complétée  par  celle  que  M.  Mouliéras 
consacrée  exclusivement  au  dialecte  des  Beni  Sgen  et  qui  ren¬ 
ferme  des  notes  grammaticales  et  des  contes.  Quant  à  la  ver- 

Uinsuirection  algérienne  de  iSji  dans  les  chansons  populaires  kabyles,  Lou¬ 
vain,  1899 ,  iii-8°. 

Etude  sur  la  Zenatia  du  Mzab,  de  Ouargla  et  de  l’O.  Rir’,  Paris,  1898,  in-8”, 
forme  le  tome  XII  des  Publications  de  l’Ecole  des  lettres  d’Alger  [Bulletin  de  Corres¬ 
pondance  africaine). 

Les  Beni  Isguen  (Mzab),  Oran,  1898,  in-8^ 
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sion  mzabite  de  quelques  fables  de  La  Fontaine,  due  à  M.  Adda 
Fredj(^),  il  vaut  iiiieux  n’en  pas  parler. 

Le  dialecte  des  Haraktas  parle  au  sud  et  au  sud-est  de 
Constantine  a  été  étudié  par  moi  dans  deux  travaux  ayant 
principalement  pour  objet  la  région  de  'Aïn  Beïdlia. 

Au  sud  du  domaine  des  Haraktas,  la  région  montagneuse 
de  l’Aouras,  habitée  par  une  des  populations  berbères  les  plus 
anciennement  connues,  renferme  des  dialectes  et  des  sous-dia¬ 
lectes  dont  l’iin,  jusqu’à  présent  négligé,  a  été  étudié  sur  place 
à  Tkout  par  M.  G.  Mercier  qui  l’a  comparé  à  quelques-uns 
des  dialectes  voisins.  Ce  travail  soigné  comble  une  lacune  et 
son  importance  est  encoré  accrue  en  ce  qu’il  met  en  relief 
l’étroite  parenté  au  point  de  vue  philologique,  et  ])robablement 
historique,  des  Chaouias  de  l’Aourâs  avec  les  Zenatas  de  l’Ouar- 
senis  et  du  Maghreb  central. 

Enlevé  par  une  mort  rapide,  M.  Masqueray  n’avait  pu  achever 
la  publication  de  son  Dictionnaire  touareg,  mais  ses  recber- 
clies  n’ont  pas  été  perdues  pour  la  science;  le  dernier  fasci¬ 
cule  du  dictionnaire  a  paru  par  mes  soins  et  ceux  de  M.  Gau- 
defroy-Demombynes,  directeur  de  la  medersa  de  Tlemcen^^é. 
Nous  avons  également  classé  les  notes  grammaticales  que  le 
regi'etté  professeur  n’avait  pas  eu  le  temps  de  rédiger  défini¬ 
tivement  et  nous  les  avons  publiées  avec  des  textes  (lettres, 
contes,  chansons,  récits  de  voyages)  qui  forment  une  véritable 


Constantine,  s.  cl.,  in-8°. 

Notice  sur  les  dialectes  des  Harakta  et  du  DJerid  tunisien,  Woking,  1892, 
in-8°;  Notes  sur  le  Chaouïa  de  la  province  de  Constantine ,  Paris,  1897,  in-8°. 

Le  Chaouia  de  l’Aurès,  dialecte  de  L Almiar  Khaddou,  Paris,  1896,  in-8°, 
forme  le  tome  XVll  des  Publications  de  l’Ecole  des  Lettres  d’Alger  [Bulletin  de  Cor¬ 
respondance  africaine). 

Dictionnaire  français-touareg  [dialecte  des  Taïtoq),  Paris,  1898,  in- 8”,  forme 
le  tome  Xt  des  Publications  de  l’Ecole  des  Lettres  d’ Alger  [Bulletin  de  Correspon¬ 
dance  africaine), 
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Chrestomathie  touareg Ces  deux  ouvrages  sont  les  docu¬ 
ments  les  plus  importants  qui  aient  paru  depuis  la  grammaire 
(lu  général  Hanoteau  récemment  réimprimée Je  ne  saurais 
accorder  les  mêmes  éloges  à  un  dictionnaire  composé  par 
M.  Cidkaoui  non  pas  avec  l’aide  de  Touaregs,  mais  avec  celle 
d’Arabes  d’In  Salah  parlant  plus  ou  moins  cette  langue.  Si,  à 
cette  cause  d’infériorité,  on  ajoute  la  singularité  du  contenu  du 
dictionnaire,  où  l’on  voit  des  mots  comme  agonir  (p.  4),  approxi¬ 
mativement  (p.  77),  atermoiement  {jô.  g‘j),  baguenauder  (p.  107), 
banquiste  (p.  111),  cancaner  (p.  i5o),  corroboratif  (p.  228),  dé- 
bagouler  (p.  2  53),  se  décarêmer  (g) .  258),  palpablement  638), 
rempailler  (p.  755),  etc.,  traduits  en  touareg,  on  se  fera  aisé¬ 
ment  une  idée  de  la  confiance  que  peut  mériter  ce  livre. 

En  dehors  d’un  court  vocabulaire  et  d’un  texte  que  j’ai  pu¬ 
blié  dans  le  dialecte  de  Sened,  dans  le  Djerid  tunisien  ^^4  ceux 
de  l’est  ont  été  négligés  pendant  cette  période.  C’est  par  le  Dje¬ 
bel  Nefousa  que  se  terminera  cette  revue;  il  y  a  à  citer  le  voca¬ 
bulaire  nefousi  publié  et  annoté  par  M.  Grimai  de  Guiraudon 
d’après  un  manuscrit  acquis  par  lui  du  D^’  Gust  et  compilé  vers 
i83o;  il  remonte  donc  relativement  assez  haut,  et  cette  publi¬ 
cation,  eu  égard  à  cette  date  et  au  peu  de  documents  que  nous 
possédons  sur  ce  dialecte ,  est  un  grand  service  rendu  aux  études 
berbères. 

Le  haoussa  a  tellement  d’affinités  avec  le  berbère,  qu’il  me 
paraît  préférable  de  le  mentionner  ici  plutôt  que  de  le  joindre 

Observations  grammaticales  et  textes  de  la  temahaq  des  Taïtoq,  Paris,  1896, 
in-S",  forment  le  tome  XVIII  des  Publications  de  l’Ecole  des  Lettres  d’Alger  {Bul¬ 
letin  de  Correspondance  africaine). 

Essai  de  grammaire  de  la  langue  tamacheh’,  Alger,  1896,  in-8”. 

Dictionnaire  franc  ais-tamucheq ,  Alger,  189/1,  ài-A”. 

Notice  sur  les  dialectes  du  Haraktas  et  du  Djerid  tunisien,  Woking,  1892, 

in-8°. 

Dyabaili  Vocabulary,  dans  {ajournai  of  the  Royal  Asiatic  Society ,  oct.  1898. 
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aux  autí'os  groupes  de  langues  africaines.  Le  récil  de  voyage 
de  M.  Robinson renferme  sur  le  haoussa  un  chapitre  où,  à 
coté  de  renseignements  exacts,  on  doit  relever  une  singulière 
légèreté  d’appréciation.  J’en  dirai  autant  de  l’introduction  fpi’il 
a  mise  en  tête  des  textes  publiés  par  lui  avec  une  traduction 
anglaise  et  des  fac-similés entre  autres  assertions,  il  suffit  de 
signaler  celle-ci  (p.  ix)  qu’un  jour  viendra  où  quatre  langues 
seront  seules  parlées  en  Afrique  :  l’anglais,  l’arabe,  le  soualiili 
et  le  haoussa.  Il  n’était  pas  besoin  d’un  classement  aussi  sim¬ 
pliste  pour  mettre  en  lumière  l’importance  de  ce  dernier  idiome; 
quant  à  la  publication  de  M.  Robinson,  elle  n’y  contribuera  que 
médiocrement,  car  ces  poèmes,  tous  composés  sur  des  sujets 
religieux,  sont  fortement  mêlés  d’arabe,  comme  les  ouvrages 
du  même  genre  en  berbère  et  en  souahili,  et  nous  offrent  une 
langue  presque  artificielle,  en  tout  cas  moins  pure  que  celle 
qui  nous  est  fournie  par  le  précieux  recueil  de  Schön,  Magana 
n  haiisa,  le  plus  important  qui  existe  jusqu’à  ce  jour.  Au  point 
de  vue  historique,  les  quelques  pages  d’histoire  de  Zaria,  tra¬ 
duites  de  l’arabe,  donneront  des  détails  intéressants  sur  la 
chute  des  rois  haoussa  et  l’élévation  des  Peuls.  Un  ouvrage 
sans  prétention,  mais  préférable  pour  l’étude  de  cette  langue, 
quoique  la  bibliographie,  comme  celle  de  M.  Robinson,  laisse 
à  désirer,  est  le  manueU^^  que  M.  Dirr  a  composé  sur  le  modèle 
du  Haussa  reading-hook  de  Schön,  et  qui  est  appelé  à  rendre  de 
grands  services  à  nos  officiers,  à  nos  voyageurs  et  à  nos  com¬ 
mercants  dans  le  Soudan. 

Hausa  Land,  Londres,  1896,  in-8°. 

Specimens  of  Hausa  literature,  Cambridge,  1896,  in-8“. 

Manuel  pratique  de  langue  haoussa,  Paris,  1896,  in-i  9. 
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LES  LANGUES  AFRICAINES, 

PAR 

M.  RENÉ  BASSET, 

DIRECTEUn  DE  L’ECOLE  SUPERIEURE  DES  LETTRES  D’ALGER, 
CORRESPONDAÌNT  DE  L’INSTITUT. 


Si  du  berbère  et  du  haoussa  nous  passons  aux  autres  familles 
de  langues  qui  existent  en  Afrique ,  exception  faite  des  langues 
séinitiques  et  bamitiques  de  l’Abyssinie  et  du  nord-est  de  l’A¬ 
frique,  et  aussi  du  malgache,  nous  trouvons  que  le  bantou 
occupe  la  plus  grande  place  dans  les  travaux  parus  de  1891  à 
J  897;  les  langues  de  la  Guinée  n’ont  pas  été  négligées,  mais 
celles  du  Soudan  (sauf  le  baoussa),  de  la  Sénégambie  et  du 
groupe  nouba  et  nilotique  ont  été  à  peu  près  délaissées.  Ces 
études  ont  reçu  une  nouvelle  et  heureuse  impulsion,  grâce  à 
la  fondation  de  la  ZeitscJirift  für  die  afrikanischen  und  oceanisclien 
Sprachen  qui  a  succédé  à  la  Zeitschrift  für  die  cfrikanischen  Spra¬ 
chen,  disparue  avec  Büttner,  son  fondateur.  M.  Seidel,  qui 
dirige  la  première  revue  et  qui  jouit  d’une  compétence  toute 
particulière  dans  les  études  bantou,  leur  a  naturellement  donné 
la  place  la  plus  considérable  dans  son  recueil,  que  j’aurai 
maintes  fois  l’occasion  de  citer.  Je  dois  mentionner  ici,  comme 
une  œuvre  générale  destinée  à  faire  connaître  les  Africains 
d’après  leur  littérature  populaire ,  sa  traduction  de  contes  et  de 
chants  populaires,  qui  forme  une  véritable  littérature,  malgré 
quelques  lacunes 

Geschichten  und  Lieder  der  Afrikaner;  Berlin,  s.  d.  (1896),  in-i9. 
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Dans* le  domaine  du  groupe  mandingue,  on  doit  signaler 
le  Dictionnaire  de  la  langue  mandé,  par  M.  Rambaud^^),  suivi 
d’une  étude  sur  cette  langue  qui  comprend,  d* après  l’auteur, 
les  dialectes  Khasonkhé,  Bambara,  Malinkhé,  du  Ouasoulou, 
du  Sankaran,  du  Kouyan  et  du  Kouranko.  Depuis  l’ouvrage 
capital  de  Steintbal,  aucun  travail  d’ensemble  aussi  important 
n’avait  paru  sur  cette  famille  de  langues,  quoique  plusieurs 
d’entre  elles  eussent  été  l’objet  de  publications  fort  utiles.  Il  y 
aurait  quelques  objections  à  faire  sur  le  titre  de  mandé  donné 
à  un  groupe  d’où  est  exclu  le  mandingue  ;  il  y  a  lieu  de  prendre 
garde  à  la  confusion  qui  peut  s’établir  avec  le  mende,  parlé 
sur  les  confins  de  la  Sénégambie  et  de  la  Guinée  :  le  nom  de 
malinkhé-hamhara  eût  été  préférable.  Cette  réserve  faite,  il  n’y 
a  que  des  éloges  à  donner  à  l’œuvre  de  M.  Rambaud. 

La  place  du  peul,  dans  les  diverses  familles  de  langues  afri¬ 
caines,  n’est  pas  encore  déterminée,  quoique  F.  Müller  ait  cru 
pouvoir  en  former  une  famille  avec  les  langues  nouba.  Il  est 
inutile  d’insister  sur  d’autres  théories,  sévèrement  et  justement 
jugées  par  M.  Grimai  dans  la  préface  de  sa  grammaire  On 
trouve  enfin,  dans  cet  ouvrage,  malgré  quelques  hardiesses 
difficiles  à  soutenir,  une  étude  raisonnée  et  raisonnable  de 
cette  langue;  de  semblables  monographies,  ayant  chacune  pour 
objet  une  des  langues  sénégambiennes,  ferait  faire  un  grand 
pas  à  leur  classification;  ce  livre  est  à  signaler  parmi  les  plus 
importants  qui  aient  paru,  dans  cette  période,  sur  la  linguis¬ 
tique  africaine. 

Dans  ses  précédents  travaux,  M.  F.  Müller  avait  rattaché  le 
Nyam-Nyam  ou  A.-Sandeh  au  groupe  peul.  De  nouveaux  docu¬ 
ments  lui  ont  permis  de  constituer,  avec  cette  langue  jointe  au 

Dictionnaire  de  la  langue  mandé,  suivi  d’une  étude  sur  la  langue  mandé,  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique,  t.  IX,  1896. 

Bolle  fulbe.  Manuel  de  la  langue  foule;  Paris  et  Leipzig,  1894,  in-i  2. 


Vi.  P»  KN  K  RASSIST. 


.)0 


Kredj  du  Dar-Fariil,  au  Moiiibouttoii,  à  la  laiijjuo  des  A.-Ba- 
raiid)o  et  desA.-Madi  (ces  trois  deriiieres  parlées  dans  le  bassin 
dll  Oiiellé  ou  Oubangi),  à  celles  des  Maigo-Moungou  et  des 
Golo,  à  r  est  du  D  ar-Fonr,  un  groupe  spécial  caractérisé  entre 
autres  par  le  système  quinaire-vigésimal,  sans  parler  d’autres 
rappoi'ts  pbonétiques  et  morphologiques  (b.  Malheureusement, 
la  perte  des  provinces  équatoriales  de  l’Egypte  a  interrompu 
les  recherches  et  les  explorations,  et  je  ne  trouve  à  signaler  que 
l’ouvrage  du  missionnaire  Coiombaroli(‘^h  malgré  son  peu  de 
critique,  il  ne  laissera  pas  d’être  d’une  grande  utilité,  à  défaut 
d’autres  documents. 


L’occupation  effective  delà  côte  de  Guinée  par  les  puissances 
européennes  a  naturellement  accru  le  contingent  des  publica¬ 
tions  relatives  à  cette  contrée  et  dues,  pour  la  plus  grande 
])artie,  aux  missionnaires  catholiques  et  protestants.  Une  vue 
d’ensemble  sur  les  travaux  dont  les  langues  de  Guinée  (eph’e, 
fo,  adanghe,  tchwi,  etc.)  ont  été  l’objet  avant  1891  est  due 
im  Bév.  Christaller. 

Pour  l’eph’e  et  ses  dialectes,  ankho,  anlo  et  dahoméen,  il 
faut  citer  l’ouvrage  de  Henrici^^^,  complété  par  le  dictionnaire 
de  Knüsli^^^  et  un  autre  dictionnaire  anonyme rédigé  par  les 
missionnaires.  Le  dialecte  dahoméen  est  étudié  dans  le  manuel 
de  M.  Delafosse  Un  autre  dialecte  de  l’eph’e,  l’ankho,  nous 
est  connu  par  l’abécédaire  de  Kœbele^^^  et  par  une  traduc- 


Die  œquatoriale  Sprachfamilie  in  Central- Afrika  ;  Vienne,  1889,  in-8°. 
(2)  Pfgjfiißrs  éléments  de  la  langue  A-sandeh;  Le  Caire,  1895,  in-8°. 
Zeitschrift  für  afrikanische  und  oceanische  Sprachen;  t.  I,  p.  i-8. 
Lehrbuch  der  Ephe  Sprache  ;  Berlin,  1891 ,  in-8“. 

Deutsch-ewe  Wörterbuch;  1892,  in-8°. 

Ewe  german-english  Dictionary;  Keta,  1891,  in-8". 

Manuel  dahoméen  ;  Paris,  1894,  in-8°. 

Bibel  für  die  Schule  in  Klein  Popo;  Frankfurt  a.  M.,  1898,  in-8". 
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tion  du  Nouveau  Testament  En  añio,  dialecte  de  i’eph’e, 
nous  trouvons  une  histoire  universelle  et  un  abécédaire  publiés 
par  Knüsli  à  Bremen,  en  1892  et  iSgi.  lia  langue  adele, 
parlée  au  nord-ouest  de  l’epb’e,  est  l’objet  d’un  article  de 
M.  Christaller qui  y  a  signalé  des  modifications  phonétiques 
de  préfixes  analogues  à  celles  qui  forment  un  des  caractères 
particuliers  de  la  langue  bantou. 

Le  même  auteur  a  donné  une  suite  au  recueil  de  3,6 00  pro¬ 
verbes  qu’il  avait  publiés  en  tchwi^^^,  et  la  connaissance  de 
cette  langue,  une  des  mieux  connues  de  la  côte  de  Guinée, 
s’accroît  par  la  publication  ou  la  réimpression  de  divers  ouvrages 
religieux  :  des  extraits  d’histoire  universelle  un  livre  de  lec¬ 
tures  pour  les  classes  supérieures  des  écoles,  un  recueil  de 
chants  religieux,  dû  au  missionnaire  Christaller et  un  autre 
d’hymnes 

M.  Zintgraff^^^  nous  donne  les  premières  notions  du  bali, 
une  langue  de  l’intérieur  du  Kameroun,  et  qu’il  croit  appar¬ 
tenir  au  groupe  bantou.  Mais  la  question  de  l’extension  de  ce 
groupe  au  nord-ouest  est  fort  controversée.  C’est  ainsi  que  la 
théorie  qui  rattachait  au  bantou  les  langues  du  Kameroun, 
benga  et  di-yéli,  en  raison  d’affinités  plus  apparentes  que 


Alemmyoyo;  Londres,  1892,  iii-8L 

Die  Adelesprache  in  Togogebiet,  dans  la  Zeitschrift  für  afrik.  und  ocean.  Spr., 
t.  I,  p.  1 6-63. 

Sprichwörter  der  tshwi-neger,  dans  la  Zeitschriß  für  afrik.  und  océan.  Sprachen , 
t.  I,  p.  184-187;  P*  5i-53. 

Stories  from  general  story  ;  Bâle,  1894,111-8°. 

Twi  ken  ken  iihoma;  Bâle ,  1892,  in- 1 2 . 

Tshi  songs  for  children;  Bâle,  1896  ,  in-8°. 

Liturgy  and  hymns  for  the  use  of  Christian  churches  ;  Bâle,  1891 ,  in-i  2. 

Einiges  aus  der  Balisprache ,  dans  la  Zeitschrß  für  afrik.  und  ocean.  Spr.,  i.  I , 
p.  3 1 8-32  3. 


M.  KENí:  BAssi^rr. 


57 


réelles,  a  été  combattue  avec  raison,  je  crois,  ])ar  M.  Mein- 
hoir^b.  Cette  étude  renferme  d’importants  renseignements  sur  les 
autres  langues  de  la  côte  et  de  l’intérieur  et  fait  le  départ  entre 
celles  qui  sont  réellement  bantou  et  celles  qui  sont  étrangères 
a  ce  groupe.  Il  faut  également  rejeter  la  thèse  de  M.  Krause 
pour  rattacher  au  groupe  bantou  le  tiinne  parlé  aux  environs 
de  Sierra  Leone  et  bien  connu  par  les  travaux  de  Scblenker^^^; 
la  classification  des  noms  par  les  préfixes  existe  dans  d’autres 
langues  (le  wolof,  par  exemple)  et,  d’après  mes  recherches 
personnelles  faites  dans  le  pays,  le  temné  forme  un  groupe 
indépendant  avec  le  boullom ,  le  baga  et  le  landouman ,  parlés 
sur  les  bords  du  Rio  Nunez.  Les  arguments  du  même  auteur 
pour  comprendre  dans  le  domaine  du  bantou  le  biafade^^^  de 
la  Guinée  portugaise  ne  me  paraissent  pas  plus  concluants. 

En  ce  qui  concerne  le  donala,  une  des  principales  langues 
du  Kameroun,  op  doit  citer  en  première  ligne  le  Manuel  de 
Christaller et  deux  courtes  publications  du  même  auteur 
puis  le  Guide  de  M.  SeideL^^,  enfin  deux  livres  religieux 

Enfin  cette  revue  linguistique  de  la  Guinée  se  termine  avec 

Die  Spraclwerhâltnisse  in  Kamerun,  dans  la  Zeitschr.für  afrik.  und  ocean.  Spr., 
t.  1,  p.  i38-i63. 

Die  Stellung  der  Temne  innerhalb  der  B  antu  spräche ,  dans  la  Zeitschr.für  afrik. 
und  ocean.  Spr.,  t.  I,  p.  980-267. 

Un  livre  de  lecture  élémentaire  a  été  publié  pendant  cette  période  par  deux 
missionnaires  :  A  kafa  tëmne  aka  trotrokg  ka  kakaran;  Londres,  1892  ,  in-8®. 

Die  Fada-Sprache  am  Geba-ßusse  irn  portugiesischen  West- Afrika,  dans  la 
Zeitschr.  für  afrik.  und  ocean.  Spr.,  t.  I,  p.  363-379. 

Handbuch  der  Duala-Sprache ;  Bâle,  1892,  in-8°. 

Christenlehre;  Bâle,  1899,  in-8°;  Duala  Lieder  für  die  Christen-Gemeinden 
in  Kamerun;  Bâle,  1898,  in-8°. 

Leitfaden  zur  Erlernung  der  Dualla-Sprache  in  Kamerun;  Berlin ,  1 892  ,  in-8". 

Zweimal  zwei  und  fünfzig  biblische  Geschichten  übers,  in  die  Duala  Sprache  ; 
Bâle,  1898,  in -8°;  Baleedi  ba  Bona-kristona  miemba  ma  kalaVa  Loba;  Bâle, 
1892 ,  in-8°. 
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le  yorouba  ou  nago  qui  a  été  l’objet  de  plusieurs  publications 
dues  aux  missionnaires  catholiques 

Nous  arrivons  maintenant  au  groupe  bantou,  le  plus  consi¬ 
dérable  de  tous  ceux  dont  j’ai  à  m’occuper  ici.  L’ouvrage  d’en¬ 
semble  le  plus  important  qui  ait  paru  de  1891  à  1897  est  la 
grammaire  comparée  du  P.  Torrend^^h  Reprenant  l’œuvre  qui 
n’avait  été  que  commencée  par  Bleek,  et  profitant  de  la  masse 
de  travaux  publiés  depuis  trente  ans  sur  les  langues  bantou ,  l’au¬ 
teur  nous  en  donne  la  première  grammaire  comparée  complète. 
Prenant  pour  base  le  tonga,  parlé  sur  la  rive  droite  du  Zambèze 
et  où  il  croit  reconnaître  les  formes  archaïques  les  mieux  con¬ 
servées  le  P.  Torrend  traite  de  la  plus  grande  partie  des 
langues  de  cette  famille,  depuis  le  rouganda  au  nord  du  Vic¬ 
toria  Nyanza  jusqu’au  Herero,  et  depuis  le  Douala  du  tame- 
roun  jusqu’au  Kafir  du  Natal.  Cette  œuvre  assurément  n’est 
pas  définitive  :  depuis  son  apparition  (1891),  de  nouveaux  dia¬ 
lectes  ont  été  étudiés;  on  peut  lui  adresser  de  graves  reproches 
en  ce  qui  concerne  les  rapprochements  historiques,  par  exemple 
la  prétention  de  vouloir  faire  descendre  les  Ma-Gqoqo  de  Gog 
et  Magog,  ou  les  Ba-rotsis  des  Parsis.  Le  classement  prète 
flanc  à  des  critiques,  et  l’on  a  contesté  les  droits  du  tonga  à 
servir  de  base  à  une  grammaire  comparée.  Mais  ces  défauts 


Katekismu  Vede  Yoruha;  Alençon,  189/1,  in-8°;  Jwé  oriti  mimó  Vede  Yoruba, 
dans  les  Actes  de  la  Société  'philologique ,  t.  XXII,  p.  1  77-8/16;  Paris,  1899  ,  in-8°; 
Iwé  adura  latighq  misa  pelu  awqn  epistoli  ati  ihin  rere  ti  ojo  oso  kóhaii,  par  L.  Bastian 
dans  les  Actes  de  la  Société  philologique,  t.  XXIV,  p.  5 3-3 00;  Paris,  1898, 
in-8“. 

A  comparative  Grammar  of  the  South  African  Bantu  languages  ;  Londres,  1891, 

in-8°. 

Cette  opinion  a  été  fortement  combattue  par  M.  Lewis  Gronnd ,  connu  par 
d’estimables  travaux  sur  le  Zoulou  (^Proceedings  of  the  American  Oriental  Society, 
avril  1892,  p.  i45-i6o). 
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disparaissent  devant  la  valeur  de  cette  œuvre  capitale  qui  res¬ 
tera  longtemps  la  base  des  études  bantou. 

La  comparaison  de  ces  langues  a  donné  lieu  à  des  études 
sur  des  points  de  détail;  en  premier  lieu,  les  observations  de 
M.  MeinhoiT^»  méritent  d’être  signalées,  ainsi  que  celles  de 
M.  llrincker  sur  le  sens  étymologique  et  mythologique  des 
mots  signifiant  vie,  âme,  esprit  et  7nort^^\  c’est-à-dire  ceux  qui 
servejit  de  base  à  une  religion  si  imparfaite  qu’elle  soit.  M.  Brin- 
cker  a  limité  ses  recherches  à  quelques  langues  des  Bantous 
de  l’ouest;  il  arrive  à  cette  conclusion  que,  comme  en  latin 
(^animus  et  anima),  les  mots  de  rc  vie,  âme  et  souffle i-)  sont  syno¬ 
nymes;  l’idée  de  mort  se  rend  par  l’expression  vT  privé  de  souffle  *)?. 
Ces  observations  ont  été  complétées  par  M.  Héli  Châtelain  en 
ce  qui  concerne  le  Kimboundou  On  peut  encore  ranger  dans 
la  catégorie  des  ouvrages  généraux  le  vocabulaire  comparé 
swahili,  fióte,  kibangi,  mongo  et  bangala  de  M.  Lemaire 
qui  n’est  pas  sans  utilité  pour  la  linguistique ,  malgré  ses  lacunes 
et  ses  incertitudes  de  transcription. 

En  passant  maintenant  aux  ouvrages  consacrés  spécialement 
à  chaque  langue,  je  diviserai,  pour  plus  de  clarté,  le  groupe 
bantou  en  quatre  branches,  suivant  en  cela  la  classification  de 
Bleek,  modifiée  par  M.  Jacottet. 

I^a  première  branche,  celle  de  l’est,  commence  à  la  limite 
nord  de  l’aire  du  bantou,  remonte  la  rive  droite  du  Congo, 
traverse  le  Zambèse  à  l’est  des  chutes  Victoria  et  vient  rejoindre 


Vorbemerkungen  zu  einem  vergleichenden  Wörterbuch  der  Bantu-Sprachen ,  dans 
la  Zeitschr.  für  afrik.  und  ocean.  Spr.,  t.  I,  p.  268. 

Suppositionen  über  die  etymologisch-  mythologische  Bedeutung  der  Nominum  ßr 
Leben,  Seele,  Geist  und  Tod  in  den  Bantu-Sprachen ,  dans  la  Zeitschr.  ßr  afrik.  und 
ocean.  Spr.,  t.  I,  p.  i64-i68. 

Die  Begriffe  und  Wörter  für  Lehen,  Geist,  Seele  und  Tod  in  Kimbundu, 
dans  la  Zeitschr.  ßr  afrik.  und  ocean.  Spr.,  l.  II,  p.  42-45. 

Vocabulaire  pratiffue ,  Brnxellos,  1894,  in-8". 
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Tocéan  Indien  à  la  baie  de  Sainte-Lucie.  La  plus  importante 
des  langues  qui  y  sont  parlées  est  le  souahiii,  la  seule  qui  pos¬ 
sède  une  sorte  de  littérature  propre.  L’influence  de  l’arabe  qui 
a  naturellement  agi  sur  cette  langue  comme  sur  celles  de  tous 
les  peuples  convertis  de  gré  ou  de  force  à  l’islam  a  été  étudiée 
par  M.  SeideL^^.  Cette  influence  se  manifeste  surtout  dans  les 
poèmes  didactiques  qui  forment  la  première  partie  de  l’antho¬ 
logie  de  Büttner  ;  la  seconde  partie  comprend  des  fables  et 
des  contes  où  l’on  reconnaît  souvent  un  emprunt  à  l’arabe. 
Comme  spécimens  de  littérature  profane ,  on  peut  y  joindre  les 
proverbes  de  Taylor  le  recueil  de  Barth  la  réimpression 
de  plusieurs  contes  de  la  collection  de  Steere  La  littérature 
religieuse  occupe  toujours  une  place  considérable;  je  citerai  la 
réimpression  du  Nouveau  Testament  celle  du  Common  prayer 
booìi^'^\  ainsi  que  divers  ouvrages  élémentaires  pour  les  écoles 
Les  grammaires  et  dictionnaires  sont  naturellement  en  nombre; 
on  peut  mentionner  l’abrégé  de  grammaire  de  M.  SeideL^^  les 
études  deM.  H.  Baddatz^^®^,  les  éléments  de  Slack  la  seconde 
édition  du  petit  manuel  de  Büttner  et  son  recueil  de  pièces 

Das  arabische  Element  aus  Suaheli,  dans  la  Zeitschr.für  afrïk.  und  ocean.  Spr., 
t.  I,  p.  9-i5,  97-io4. 

Anthologie  aus  Suaheli-Literatur,  Berlin,  1894,  in- 8". 

African  aphorisms  or  says  of  Swahililand ,  Londres,  1891,  in-8“. 

Orno  cha  kwanza,  Berlin,  1898,  in-8°. 

Sultan  Darai  and  other  Swahili  tales,  Zanzibar,  1898. 

Kitabu  cha  agano  jipya  la  bwana  na  mivokozi  wetu  Isa  Masiya,  Londres, 
1899 ,  in-8L 

Kitabu  cha  sala  ya  watu  wote,  Londres,  1898,  in-8®. 

Masomo  inspesi,  Zanzibar,  1894;  M asomo  ya  Kwanza,  Zanzibar,  1894; 
Mlango  wa  J agrafia ,  Zanzibar,  1898. 

Praktische  Grammatik  der  Suaheli-Sprache,  Vienne,  1896,  in-19. 

Die  Suaheli-Sprache ,  ,  1892,  in-8®. 

Introduction  to  Swahili ,  LowAyos  ,  1891,^1-12. 

Hülfsbüchlein  für  den  ersten  Unterricht  in  der  Suaheli  Sprache,  Leipzig,  1891, 


in-8". 
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iiianuscrites(^),  mi  travail  de  M.  Fieweger^^^,  les  dialogues  de 
Nettelbladt^^^  qui  rendront  de  grands  services  à  l’explorateur  et 
meine  au  linguiste;  le  dictionnaire  de  Madan^^^^  et  surtout  celui 
du  P.  Sacleux^-'^;  enfin,  comme  curiosité,  une  grammaire  ré¬ 
digée  en  soualiili  (‘’b 

Les  dialectes  du  Soualiili  n’ont  pas  été  étudiés  avec  moins 
de  soin  :  celui  de  Lamou,  qui  diffère  de  celui  de  Zanzibar  au 
point  de  vue  de  la  phonétique,  a  été  l’objet  des  recherches  du 
missionnaire  Würtz^^^.  C’est  dans  les  mêmes  conditions  qu’a  paru 
le  vocabulaire  de  deux  autres  dialectes  souahilis  le  ki-pokomo 
et  le  ki-tikonou  :  ce  dernier,  jusqu’à  présent  inconnu,  se  rat- 
taclie  de  plus  près  à  celui  de  Lamou  qu’à  celui  de  Zanzibar. 
Quant  au  ki-pokomo,  outre  d’autres  travaux  antérieurs  à  la 
période  qui  nous  occupe,  on  doit  signaler  les  travaux  suivants 
du  même  missionnaire  :  une  grammaire  la  traduction  de 

r 

l’Evangile  de  Marc^^^^,  un  livre  de  lecture  élémentaire  une 
collection  de  chansons,  dont  la  traduction  a  été  continuée  après 
sa  mort  par  miss  Docking  bb  et  une  autre  de  légendes  bb;  ff  faut 

Suaheli  Schriftstücke ,  Slüttgarcl,  1892,111-8°. 

Die  Bildungssilben  der  Suaheli-Sprache ,  Breslau,  iii-8°. 

Suaheli  Dragoman,  Leipzig,  1891,  iii-ia. 

English  Swahili  Dictionary,  Oxford  (U.  S.),  1896,  iii-8°. 

Dictionnaire  français-swahili,  Zanzibar,  1892,  in-8°. 

Maslezo  ya  sarufi  ya  Kiswahili,  Zanzibar,  1898,  in-12. 

Beiträge  zur  Kenntniss  der  Lainu-  Dialektes  der  Suaheli  -  Sprache ,  dans  la 
Zeitschr.für  afrik.  und  ocean.  Spr. ,  1. 1,  p.  169-188. 

(8)  Örterhuch  des  Ki-Tikuu  und  des  Ki-Pokomo,  dans  la  Zeitschr.  für  afrik.  und 
ocean.  Spr.,  t.  I,  ]).  198-280,  289-818. 

Grammatik  des  Pokomo,  dans  la  Zeitschr.  für  afrik.  und  ocean.  Spr.,  t.  I, 
p.  62-79. 

Eiigeli  iorechweviyo  ni  Marko,  Londres,  189A,  in-8°. 

Cimo  katutu  cha  kudsanganya  vidsoro  na  vyno,  Neukirclien,  1894,  in-8'’. 

Lieder  der  Pokomo,  dans  [n  Zeitschr.  für  cfrik.  und  ocean.  Spr.,  t.  I,  p.  82/1- 

828. 

Sagen  der  Wa-Pokomo ,  dans  Zeitschr.  für  cfrik.  und  ocean.  Spr.,  l.  Ti,  p.  88. 
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y  ajouter  une  longue  lettre  écrite  dans  ce  dialecte  par  le  Mpo- 
komo  Ghadoro^^l 

Pour  le  taveta,  je  ne  trouve  à  signaler  qu’un  recueil 
d’hymnes et  la  traduction  de  l’Evangile  de  Jean^^h  Le  taita, 
voisin  du  taveta  et  peu  connu  jusqu’ici,  a  été  l’objet  d’une 
étude  sommaire  de  M.  J.-A.  Wray^^^. 

La  grammaire  rouganda,  publiée  en  i885  par  les  mission¬ 
naires  catholiques,  avait  été  rapidement  épuisée  :  une  seconde 
édition  a  été  augmentée  de  fables  et  de  contes  bien  supé¬ 
rieure  au  manuel  de  Pilkington^^^).  Ce  dernier  a  traduit  plusieurs 
hymnes  de  l’église  anglicane  Il  faut  y  joindre  une  traduction 
du  Nouveau  Testament  un  recueil  de  lectures  pour  les  di¬ 
manches  et  des  extraits  d’histoires  bibliques 

Pour  le  kisou-kouma  parlé  au  sud-est  du  lac  Victoria,  à 
l’autre  extrémité  du  Louganda,  il  y  a  à  signaler  la  traduction 
de  l’Évangile  de  Mathieu 


La  connaissance  bien  restreinte  du  ki-gogo ,  sur  la  route  de 
Zanzibar  au  Tanganyika,  s’est  étendue  par  la  publication  d’un 
traité  religieux  ,  version  du  Peep  of  day,  et  d’un  livre  élémen- 

Zeitschr.  für  afrik.  und  ocean.  Spr.,  t.  II,  p.  85-87. 

Vivino  vya  kumivisisa  Izuwa,  Londres,  1894,  ¡11-8". 

Sumu  yedi  yakwe  Yohana,  Londres,  1899,  in-8°. 

An  elementary  Introduction  to  the  Taita  language,  Londres,  1895,  in-8". 
Manuel  de  langue  luganda,  Einsiedeln,  1894,  in-12. 

A  Handbook  of  Luganda,  Londres,  1892,  in-12. 

Hymns  in  the  Luganda  language,  Londres,  s.  d. ,  in-12. 

Endagano  empya  eya  mukania  wofe  no  mukalozi  wofe  Isa  Masiya,  Londres, 
1898,  12  part.  in-8". 

Ehigamho  ebyo  Kusaba  K atonda,  Londres,  1898,  in -16. 

Ngero  za  mu  Kitabu,  Londres,  1892,  in -12. 

Anjiri  yangwa  seba  wisive  na  mukomoji  wisive  Isa  Masiya  git  isti  chalona  gwa 
Matayo,  Londres,  1895,  in-8". 

Matandazuko  na  hfi  mafundo  i  Malongazi,  Londres,  1898,  in-12. 
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tciire^’l  Le  mainbwc  ii’esl  connu  que  par  la  traduction  de  l’Evan¬ 
gile  de  Marc^'^^. 

Le  sangara,  à  l’est  du  Ki-Gogo,  comprend  comme  dialectes 
le  kagourou,  l’itoumba,  le  ndounda,  le  kvvenyi,  le  nkwit'ya  et 

f 

le  ziraba;  une  traduction  de  l’Evangile  de  MatliieiL^^  a  été  pu¬ 
bliée  dans  le  premier  de  ces  dialectes,  ainsi  qu’un  extrait  du 
Comrnon  prayer  hooh^^^\  Le  megi ,  qui  paraît  n’être  qu’un  sous- 
dialecte  du  Kagourou,  ne  nous  est  connu  que  par  des  hymnes 

r 

Une  traduction  de  l’Evangile  de  Mathieu  en  ki-chagga^^'^ 
parlé  au  sud  de  Kilimandjaro,  due  au  missionnaire  Steggal,  a 
servi  de  base  à  M.  SeideL^^  pour  une  étude  grammaticale  de 
cette  langue,  et  une  autre  langue  du  Kilimandjaro,  le  madjamu, 
a  été  l’objet  d’observations  du  missionnaire  Müller 

Le  kikami,  mélange  de  kirougoumou  et  de  kisouahib,  parlé 
aux  environs  de  Tounouongo,  a  été  étudié  par  M.  SeideL^^. 

Le  giryama  ne  nous  est  connu  que  par  un  recueil  de  M.  Tay¬ 
lor  un  ouvrage  élémentaire  et  une  traduction  de  l’Evan¬ 
gile  de  Luc  d2). 

Les  langues  parlées  aux  environs  du  Nyassa  ont  été  tout  par- 


Ciíábii  cilôtigozi  CO  Kusomala ,  Londres,  iSgSjin-iô. 

Londres,  1893,111-8°. 

Machilo  nswamu  kwa  Mattayo  kwa  uonga  y  a  Kaguru,  Londres,  189^,  in-8“. 
CÀa  kufugila ^  Londres ,  1890,  in-8°. 

ZÂiiymho ,  hy mm  for  public  worship  in  Kimegi,  Londres,  189/1,  ^-8°. 

Mbomyi  mcha  kwo  msu  Mattayo,  Londres,  1892  ,  in-8°. 

Uebersichi  der  grammatischen  Elemente  des  Ki-chagga ,  dans  la  Zeitschr.  für 
afrik.  und  ocean.  Spr.,  t.  1,  p.  2  3 1-288. 

Ein  Blick  in  die  Madschamu-Sprache ,  dans  la  Zeitschr.  für  afrik.  und  ocean. 
Spr.,  L  II,  p.  90-92. 

Beiträge  zur  Kennlniss  des  Kikami,  dans  la  Zeitschr.  für  afrik.  und  ocean. 
Spr.,  t.  Il,  p.  1-82. 

Giryama  Vocabulary  and  Collections ,  Londres,  1891. 

Chaho  cha  ufundi.  Giryama  primer,  Londres,  1892,  in- 16. 

Uworo  wa  Vo  wa  mwéri  Luka,  Londres,  1892  ,  in-8°. 
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ticiilièrement  étudiées  pendant  cette  période.  En  première 
ligne,  le  yao,  entre  le  lac  et  la  côte,  nous  était  déjà  connu  par 
un  certain  nombre  de  publications  auxquelles  il  faut  ajouter 
un  livre  élémentaire  de  Hynde^'^;  et  pour  un  de  ces  dialectes, 
le  mwamba ,  parlé  au  nord  du  lac,  le  court  travail  de  M.  Bain^^l 
Le  tambouka,  à  l’ouest  du  lac,  a  été  étudié  pour  la  première 
fois  par  M.  Elmslie^^^;  le  chinyanja  a  été  l’objet  de  nombreux 
travaux  :  en  première  ligne,  la  grammaire  de  G.  Henry un 
court  vocabulaire  parvenu  à  sa  édition  le  dictionnaire 
beaucoup  plus  complet  de  Laws^^^,  et  un  manuel  destiné  aux 
écoles  indigènes ;  comme  textes,  on  peut  citer  une  version 
abrégée  du  livre  de  Néhémie^^^,  une  traduction  des  fables 

r 

d’Esope  d’après  la  version  souahilie  et  un  livre  d’hymnes  Un 
spécimen  du  ba-lolo  ou  ravi,  parlé  à  l’ouest  du  lacNyassa,  nous 
est  fourni  par  la  traduction  d’extraits  de  l’Evangile  de  Luc^^^l 
Le  ki-nyassa  est  représenté  par  une  publication  de  proverbes 
avec  un  commentaire  détaillé  par  M.  SeideU^^^  et  d’énigmes  par 
Miss  A.  Werner 

Dans  rOusambara,  Afrique  orientale  allemande,  le  cham- 

Second  yao  'primer,  Londres,  189/1,  ài-8L 

Collections  of  the  Mwamba  language,  Londres ,  1 89 1 ,  in-i  2 . 

Notes  on  the  tambukâ  language,  Aberdeen,  1891,  in-8°;  —  Table  of  concords 
and  ¡xtradigm  of  verb  in  the  tdmbuka  language,  Aljerdeen,  1891,  in-8". 

A  Grammar  of  the  Chinyanja,  Aberdeen,  1891,  in-8". 

F.  R.  A. ,  A  Vocabulary  of  English-Chinyanja  and  Chinyanja-English ,  Londres, 
1895,  in-8°. 

An  English-Nyanja  Dictionary,  Edimbourg,  1894,  in-8". 

Kuy aluza  M'  school,  Londres,  1896,  in-8°. 

Chi  ha  lahala  cha  Nehemiah,  Londres,  1894,01-8". 

Nlamu  za  Esopo ,  Cambridge,  1898,  in-8". 

Hymns  in  the  Nyanja  language,  Aberdeen,  1891,  in-8”. 

N sango  cyandotsi  cya  Yesu  Masiya,  bona  wa  nzakomba,  Londres,  1 898 ,  in-8" 

Sprichwörter  und  Redensarten  der  Nyassa  -  Leute ,  dans  la  Zeilschr.  für  afrik. 
und  ocean.  Spr.,  t.  I,  p.  182-187. 

Räthsel,  dans  la  Zeitschr.  für  afrik.  und  ocean.  Spr.,  t.  II,  p.  82-84. 
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bala  forme  avec  le  kizagiia,  le  ki~l)()ii(léi  et  le  ki-ngonou  un 
groiij)e  particulier  dans  la  branche  nord-est  du  Bantou.  Déjà 
connu  par  les  travaux  de  Steere  et  de  Last,  le  chambala  a  été 
l’objel  d’une  publication  élémentaire  de  Wohlrab  et  Johansen 
qui,  avec  ceux  que  je  viens  de  citer,  a  servi  de  base  à  M.  Sei¬ 
del  pour  une  étude  approfondie  de  la  grammaire  et  du  voca¬ 
bulaire  Ce  travail  remanié  et  augmenté  a  paru  en  un  vo¬ 
lume  il  faut  y  ajouter  deux  autres  publications  des  mêmes 
missionnaires  Pour  le  ki-bondéi,  on  peut  signaler  l’ouvrage 
de  Dale  et  la  traduction  interlinéaire  d’une  fable  par  M.  Sei- 
deP^).  C’est  lui  également  qui  nous  a  fait  connaître  le  kisou- 
kouma 

La  langue  de  Quelimane  ap])elée  E-chwabo,  et  parlée  dans  le 
delta  du  Zambèze,  peut  être  considérée  comme  un  dialecte  du 
Koua  répandu  dans  tout  le  Mozambique.  Le  P.  Torrend  nous 
la  fait  connaître  par  deux  contesici 

On  doit  à  M.  Hartmann  une  grammaire  élémentaire  et  un 
court  dictionnaire  du  machona  ;  une  traduction  du  cathéchisme 
de  Luther  a  paru  aussi  en  cette  langue 


Schamhnia  Lesefibei ,  Berlin,  1892. 

Beiträge  zur  Kenntniss  der  Shamhala  Sprache  in  Usambara,  dans  la  Zeitschr. 
für  afrik.  und  ocean.  Spr.,  t.  1,  p.  34-82. 

Randbuch  der  Shambala  Sprache ,  l)resden-Lei|)zig',  l895,i^-8^ 

Mbiili  za  Midungu,  Gülersloli ,  189/1;  - —  üshimidezi  wa  Washanibala , 
(iiitersloli ,  1894. 

Bondei-Exercices ,  Magda,  1894. 

Eine  Thierfabel  der  Bondei-Leule ,  ádxvslsi  Zeitschr.  für  afrik.  und  ocean.  Spr.  ^ 
1.  l,  p.  239-242. 

Das  Kisukuma ,  grainniatische  Skizze ,  Berlin,  1894,  in-S”. 

Contes  en  chwabo  ou  langue  de  Quiliiiianc,  dans  la  Zeitschr.  fur  afrik.  und 
ocean.  Spr.,  L  1,  p.  242-244  ;  t.  il,  p.  46-5o. 

An  Outline  of  a  grammar  of  the  Mashona  language,  le  Gap,  1898,  in-8'’. 
—  English-Mashona  Dictionary,  le  Gap,  1894,  in-12. 

0  katekisumusa  Kasona  ku  Dr.  Martin  Luther,  Helsingfors,  1898,  in-8°. 

f 
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La  branche  du  sud-est  s’étend  au  nord  du  précédent  jus¬ 
qu’au  domaine  du  Hottentot. 

Le  groupe  thonga,  parlé  aux  environs  de  la  baie  Delagoa  et 
du  Limpopo,  de  la  rivière  Sabie  à  la  baie  Sainte-Lucie,  est 
aussi  désigné  sous  le  nom  de  landin  qui  paraît  préférable  en 
ce  qu’il  évite  toute  confusion  avec  le  tonga  du  Zambèze;  il 
comprend  six  dialectes:  le  ronga,  le  hlangonou,  le  djonga,  le 
noualongo ,  le  lilengoué  et  le  bila.  C’est  le  premier  de  ces  dia¬ 
lectes  que  M.  H.  Junod  a  étudié  dans  un  livre  important le 
premier  travail  d’ensemble  qui  ait  été  publié  sur  ce  groupe. 
Nous  ne  possédions,  en  effet,  que  le  court  vocabulaire  de 
Smith-Deiacour(‘^),  dont  la  singulière  transcription  diminue  la 
valeur,  les  notions  élémentaires  de  Paiva  Raposo  et  la  traduc¬ 
tion  de  quelques  parties  du  Nouveau  Testament,  due  aux  mis¬ 
sionnaires  de  la  Suisse  française. 

En  gwamba,  parié  par  une  colonie  des  Thonga,  établie  au 
milieu  des  Bvécha  sur  les  bords  d’un  affluent  du  Limpopo ,  on 

r 

peut  citer  la  traduction  de  l’Evangile  de  Luc  et  des  Actes  des 

Apôtres 

En  matabélé,  je  ne  trouve  à  signaler  qu’un  court  vocabulaire 
de  Weale  destiné  aux  colons  et  en  setchouana,  la  traduction 
du  Nouveau  Testaments'll  La  langue  des  Ba-Souto,  qui  habi- 
tent  la  moitié  orientale  du  Transvaal,  de  l’Etat  d’Orange  et  du 
Basutoland  anglais,  a  été  plus  étudiée.  On  doit  à  M.  Jacottet, 
missionnaire  à  Thaba-Bosiu,  un  bon  abrégé  de  grammaire  se- 
soutoS^^,  et  à  un  indigène  de  cette  mission,  devenu  maître 

Grainmaire  ronga ,  ,  1896,61-8“. 

A  shi-ronga  Vocabulary,  Londres,  1898. 

Noçôes  de  grammatica  lanciina,  Lisbonne,  1895,  in-8“. 

Evangeli  ya  Luka  ne  tiniliaha  ta  vapostola,  Londres,  1892,  in-8“. 

Matabele  and  Makolaka  Vocabulary,  1898,  in-12. 

kholagcuto  e  nea  ca  ga  Yesu  Keresete,  LoncRes,  1892,  in-8°. 

An  Elementary  Sketch  qf  Se-suto  grammar.  Moria,  1892,  in-8“. 
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(l’école,  Azariele  Sekese,  un  précieux  recueil  de  textes  popu¬ 
laires  en  cette  langue  Ces  deux  ouvrages  sont  complétés  par 
le  dictionnaire  de  Mabilled^^  et,  en  ce  qui  concerne  la  connais¬ 
sance  des  mœurs,  des  (*royances  et  des  traditions,  l’excellent 
recueil  de  contes  populaires  traduits  par  M.  Jacottet^^^  et  re¬ 
cueillis  chez  les  Ba-Souto  proprement  dits,  qui  habitent  le  Sonto 
ou  Basutoland.  Il  prend  place,  pour  son  importance,  à  côté  des 
autres  documents  recueillis  sur  le  domaine  du  bantou  par  Cal¬ 
laway,  Steere,  Mac-Tbeal,  Héli  Châtelain  et  Elmslie. 

M.  Lewis  Grout  a  donné  une  nouvelle  édition,  revue  et  aug¬ 
mentée,  de  sa  grammaire  zouloïC^^,  une  des  plus  importantes 
qui  aient  paru;  on  peut  y  joindre,  au  point  de  vue  de  l’utilité 
j)ratique,  la  3*"  édition  du  manuel  et  la  seconde  du  lexique  de 
M.  C.  Roberts On  peut  citer  encore  la  réimpression  du  ma¬ 
nuel  de  Grawsbaw 

Notre  connaissance  du  ngoni  a  été  accrue  par  deux  publica¬ 
tions  du  mission unaire  Elmslie  à  qui  l’on  est  redevable  de  tra¬ 


vaux  antérieurs  dans  cette  langue 


Le  groupe  de  l’ouest  s’étend  entre  l’Atlantique,  le  domaine 
du  Hottentot,  limite  du  groupe  du  sud-est  et  le  cours  du  Congo  ; 
c’est  lui  qui  fut  le  plus  anciennement  étudié,  car  des  gram¬ 
maires  du  Congo  furent  publiées  au  xvi^  siècle.  En  commençant 

O)  Uuha  ea  pokello  ea  Mekhoa  ea  ha-Sotho  le  Maele  le  Litsomo,  Moria,  1898, 
ill- 12. 

0^  Sesulo-English  and  Eng lish-S esulo  Vocabulary,  Moria,  1898,  ^1-8“. 

O)  Contes  'populaires  des  Bassoutos,  Paris,  1898,  iii-18. 

0^  The  Isizulu,  Londres,  1898,  in-8^ 

The  Zulu-kaßr  language,  simplified  for  beginners,  8®  ëd. ,  Londres,  1898, 
in-8”;  —  Ail  English-Zulu  Dictionary,  2”ëd. ,  Londres,  in-8°. 

^0  First  Kafr  Course,  1894,  in-8°. 

A  few  linguistic  notes  and  tables  of  concords,  and  paradigm  of  verb  in  the 
Ngoni  language ,  Aberdeen,  1891;  —  Introductory  Grammar  of  the  Ngoni,  Aber¬ 
deen,  1891 . 
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par  le  sud,  nous  trouvons  l’otyiherero  parlé  par  les  Ova-herero 
au  nord  de  la  baie  de  Walfisch,  dans  l’Afrique  occidentale  aile- 
mande.  L’infatigable  M.  Seidel  a  publié  un  manueL^^  de  cette 
lannue  bien  connue  nar  les  travaux  de  Hahn ,  de  Brinker  et  de 
Büttner.  C’est  encore  à  lui  que  nous  devons  un  essai  de  gram¬ 
maire  de  l’ochindonga^^^,  un  dialecte  ovambo,  parlé  par  les 
Otyiambo;  on  peut  y  ajouter  diverses  publications  religieuses  : 

r  f 

l’Evangile  de  Marc  ;  des  chants  spirituels  ;  l’Evangile  de  Ma¬ 
thieu 

La  langue  des  Ochikuanjama  a  été  l’objet  d’un  travail  impor¬ 
tant  de  M.  Brincker^^^,  auquel  il  faut  ajouter  une  traduction  de 

r 

l’Evangile  de  Luc^^l  Dans  un  travail,  spécial  le  D'’ Mense  a  étu¬ 
dié  le  ki-bari(^)  et  a  déterminé  sa  place  dans  le  groupe  bantou. 
Pour  les  langues  congolaises ,  il  faut  citer  la  grammaire  de  Miss 
Gambier  l’addition  jointe  à  l’important  ouvrage  de  Bentley 
et  un  texte  religieux Le  fióte,  parlé  à  Loango,  est  connu  par 
un  certain  nombre  de  publications  auxquelles  on  peut  joindre, 
pour  la  période  qui  nous  occupe,  un  ouvrage  élémentaire  ano¬ 
nyme  La  langue  oumboundou,  parlée  à  Bihé ,  a  été  l’objet  d’un 


A  la  suite  de  sa  Grammaire  nama,  Vienne,  1899,  in- 12. 

A  la  suite  de  sa  Grammaire  nama. 

Evangelio  Ijasangua  ku  Markus,  flelsing'fors,  1898,  in-SX 
Okaramata  K^omiimbilo ,  Rehiïigîors,  i892,in-8°. 

Evangelio  Ija  sangua  ku  Matheus,  Helsingfors,  1891,  in-8  °. 

Lehrbuch  des  Oschikuanjama ,  Berlin,  1892,  in-8°. 

O  evangelio  ei  ja  shangua  Kii  mujepaki  Lukas,  Londres,  189/i ,  in- 8”. 
Linguistische  Beobachtungen  vom  unteren  und  mittleren  Congo,  Cassel,  1898  , 

in~8”. 

Grammaire  congolaise ,  Bruxelles,  1891,111-8°. 

Appendix,  Londres,  1898,  in-8°. 

Ekangu  diampa  dia  mfumu  eto  Jizu  ^ Xondres ,  1898,  in-8°. 

A  short  cut  for  beginners  to  French,  Portuguese  and  Fióte,  Loango,  189S, 

in-8°. 
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Iravail  de  M.  Peireii'a  da  Nasciiiienlo^’^.  Le  kimboimdou,  voisin 
de  roumbüiindou  et  en  usage  à  Angola,  est  de])nis  longtemps  le 
champ  d’etndes  de  M.  Héli  Cdiatelain.  A  ses  ])nblications  anté¬ 
rieures,  gj*animaire,  vocabulaire  et  traductions  partielles  de 
l’Evangile,  il  faut  joindre  nn  article  sur  la  formation  des  ad¬ 
verbes  et  surtout  son  recueil  de  bo  contes,  avec  traduction 
anglaise,  inti'odnction  et  notes  rpii  a  une  tres  haute  valeur  aussi 
bien  pour  le  folk-lore  que  pour  la  linguistique  Les  publica¬ 
tions  d’un  indigène,  J.-D.  Gordeiro  da  Matta sont  aussi  à  si¬ 
gnaler. 

C’est  an  groupe  du  béréro,  du  ndonga  et  du  kimboundou 
qu’on  doit  rattacher  philologiquement  le  louyi  parlé  par  les  Ba- 
Rotsé  ou  Louyi,  les  Makwangi  et  les  Awà-Makoana,  au  centre 
de  l’Afrique  australe,  sur  le  cours  supérieur  du  Zambèze.  11  a 
été  étudié  d’une  façon  scientifique  par  M.  Jacottet^^^  dans  un 
livre  qui  prend  place  à  côté  de  ceux  de  Bleek  et  de  Torrend,  a 
cause  des  questions  de  classification  et  de  phonétique  comparées 
traitées  dans  la  préface.  Dans  le  même  ouvrage,  M.  Jacottet 
fait  connaître  également  le  soubiya,  parlé  parles  Ba-Soubiya, 
sur  la  rive  gauche  du  Zambèze  ,  entre  les  chutes  Victoria.  Cette 
laague,  quoique  appartenant  à  la  branche  de  l’ouest,  sert  de 
transition  avec  la  branche  de  l’est. 

Le  tcliilouba,  parlé  par  les  Louba  du  Garengazé,  au  sud  de 

Grammatica  do  Umbimdu,  dans  Bolelim  de  la  Sociedad  de  geografia  de  Lis¬ 
boa,  1894 , p.  1-107. 

lieber  Adverbialbildungen  im  Kimbundu,  dans  la  Zeilschr.fiür  afirik.  und  ocean. 
Spr.,  t.  I,  p.  3 1 4-3 17. 

Folk-tales  ofi  Angola,  Boston,  1894  ,  in-8'’. 

Jisabu  ji  hengale  (recueil  de  proverbes  et  d’énigmes),  Lisbonne,  1892, 
in-8'’;  —  Cartilha  rationale,  Lisbonne,  1892,  in-8'’;  —  E7isa{o  de  diccmiaiùo 
kimlmndu-portuguez ,  Lisl)onne,  1898,  in-8'’. 

Etudes  sur  les  langues  du  Haut-Zambèze ,  1’"  partie:  Grammaires  soubiya  et 
louyi,  Paris,  1896,  in-8°;  forme  le  tome  XVI  des  Publications  de  l’Ecole  des  Lettres 
d’Alger  [Bulletin  de  Correspondance  afiricainc). 
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l’Etat  libre  du  Congo,  a  été  étudié  pour  la  première  fois  par 
.  Swan^^l 


Pour  la  branche  nord-ouest,  s’étendant  entre  le  Congo  et 
l’Atlantique  et  incomplètement  délimitée  au  nord,  je  ne  vois  à 
signaler  que  le  vocabulaire  adouma  de  M.  Daliin^^^,  et  divers 
travaux  des  missionnaires  catholiques  sur  le  fañ  ou  pahouin  :  le 
dictionnaire  du  P.  Lejeune  et  une  grammaire  élémentaire  ; 

r 

il  faut  y  ajouter  une  traduction  de  l’Evangile  de  Mathieu 

C’est  par  le  groupe  hottentot,  formé  par  les  langues  parlées 
à  l’extrémité  de  l’Afrique  australe,  queje  terminerai  cette  revue. 
Le  nama  a  été  étudié  par  M.  Schils  à  qui  nous  devons  une 
bonne  grammaire  et  un  dictionnaire  et  nous  retrouvons 
encore  l’infatigable  M.  Seidel  avec  une  grammaire  abrégée 

ilotes  on  the  grammatical  construction  of  the  Chiluha,  Bath,  1892,  in-S”. 
Vocabulaire  adouma-francais ,  Kænipten,  iSgS,  111-8°. 

Dictionnaire  francais-fang ,  'précédé  de  principes  grammaticaux,  Paris,  1891, 

iii-8°. 

Actes  de  la  Société  philologique ,  t.  XKIV,  189/1,  p.  i-5i;  Quelques  principes 
grammaticaux  de  la  langue  fang. 

Londres,  189/1,  m-8°. 

Grammaire  de  la  langue  des  Ñamas,  Louvain,  189/1,  in-8°. 

Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  des  Ñamas,  Louvain,  1890,  in-4°. 
Praktische  Grammatik  des  Nama,  des  Otyiherero  und  des  Oshindonga ,  Vienne, 
i892,in-8°. 
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LKS  I)IALIÎ(;TES  berbîîres 

DU  lilF  MAIiOC'.AIN, 

PAI\ 

M.  IlENÉ  BASSET, 

DIRECTEUR  DE  L’ÉCOLE  DES  LETTRES  D’ALGER. 

CORRESPONDANT  DE  L’INSTITUT. 


AVVNT-PROPOS. 


Les  dialectes  parlés  par  les  Iribus  berbères  du  Rif  sont  restés  jus¬ 
qu’à  ce  jour  presque  aussi  inconnus  que  le  pays  habité  par  ces  popula¬ 
tions  ,  malgré  la  place  importante  qu’ils  occupent  dans  le  groupe  berbère d). 
En  i883,  une  mission  cjui  me  fut  conliée  sur  la  proposition  de  l’Acadé- 
mie  des  inscriptions  et  belles-lettres  me  permit  de  recueillir  à  Mazouna,- 
à  Relizane,  à  Melilla,  à  Tanger,  à  Tétouan  et  à  Oran  les  matériaux  de 
VÉtude  cjue  je  publie  aujourd’hui  et  que  j’ai  déjà  utilisés  dans  divers  tra¬ 
vaux  de  phonétique  et  de  lexicographie  comparéeJ^b  Les  dialectes  étu- 


(U  II  n’a  été  jusqu’ici  publié  spécialement  sur  ces  dialectes  que  ce  qui  suit  :  üu  conte 
(Guélâia)  dans  VEssai  de  Grammaire  habyle  du  général  Hanoteau  (Alger,  1899;  in-8“, 
p.  35o-352);  une  notice  et  un  vocabulaire  (Guélâia)  dans  la  première  série  de  mes  Notes 
de  lexicographie  berbère  (Paris,  1893;  in-8°,  p.  â-23);  un  chonte  (Guélâia)  dans  mon 
Manuel  de  langue  habyle  (Paris,  1897;  in-12,  p.  87);  VEvangile  selon  saint  Mathieu 
(Temsaman)  (Londres,  1887;  in-12);  une  courte  liste  de  mots  (Guélâia)  et  le  même 
conte  que  Hanoteau,  par  Quedenfeldt,  Eintheilung  und  Verbreitung  der  Berbervölkeyning 
in  Marokko  (Zeitschrift  für  Ethnologie ,  1889,  t.  XI,  p.  189-193;  la  transcription  laisse 
beaucoup  â  désirer);  V Evangile  selon  saint  Jean  (T emsamsin)  (Londres,  1890;  in-12); 
six  fables  (Temsaman)  dans  mon  Loqmân  berbère  (Paris,  1890;  in-12);  un  récit  en  dia¬ 
lecte  guélâia  dans  Mouliéras,  Le  Maroc  inconnu  (i’’®  partie,  Paris  et  Oran,  1895;  111-8°, 
p.  159-162). 

Notes  de  lexicographie  berbère  (Paris,  i883-i888;  U  fase.  in-8°);  Manuel  de  langue 
kabyle  (Paris,  1887;  in-12);  Etudes  sur  les  dialectes  beidjères^  ouvrage  couronné  par  l’A- 


» 
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(liés  sont  ceux  des  Guelâia G),  des  Temsaman,  des  Beni  Ouriaren  (ou 
B.  Ouriarel,  les  B.  Ouriagol  dTbn  Khaldoun),  des  Bot’ioua(^),  des  Kib- 
danaO)  et  les  B.  Sa'ïd,  c’est-à-dire  des  populations  qui  habitent  le  long  de 
la  mer  le  pays  qui  s’étend  de  Badis  au  cap  situé  en  face  des  îles  Zafarines. 
Plus  tard,  il  y  aura  lieu  de  compléter  ce  travail  par  des  recherches  sur 
les  autres  dialectes  du  Bif. 

Mes  informateurs  principaux  ont  été  :  pour  le  Guelâia,  Mohammed  ben 
Mohammed,  à  Alazouna;  Mohammed  ben  'Omar,  à  Atascara;  Taher  ben 
Ahmed  el  Houâri ,  à  Tanger;  pour  le  Bot’ioua,  Amar  ben  Alohammed , 
Aiohammed  ben  Cha’ib  et  Ali  ben  Haddou ,  à  Belizane  ;  pour  le  Kibdana , 
Mohammed  ben  El  Hadj,  à  Mazouna;  pour  le  Temsaman,  'Amar  ou  Had¬ 
dou,  à  Tétouan,  et  Haddou  ben  Haddou,  à  Oran;  pour  le  B.  Ouriar’en, 
Alohammed  ben  Ali  b.  El  Hadj,  à  Oran;  pour  le  B.  Sa'ïd,  'Omar  ben  Mo¬ 
hammed,  à  Mazouna. 

L'Appendice  contient  une  notice  sur  le  dialecte  parlé  à  S.  Leu  (Vieil 
Arzeu)  par  une  colonie  de  Bifains,  originaires  des  Bot’ioua. 

cadémie  des  inscriptions  (Paris,  iSgA;  in-8°);  Les  noms  des  métaux  citez  les  Berbères 
(Paris,  1895, 

Sur  cette  tribu  et  celles  qui  suivent,  cf.  Quedenfeldt,  Eintheilung  und  Verbreitung 
der  Berbervölkerung  in  Marokko  [Zeitschrift  für  Ethnologie ,  1888;  t.  X,  p.  109-122)  et 
surtout  Mouliéras,  Le  Maroc  inconnu  (p.  102-112,  129-187,  i/n-173,  19^-202). 

(2)  On  les  nomme  aussi  Boqioua  (les  Bek’k’ioua  de  Mouliéras).  ibn  Khaldoun  [Histoire 
des  Berbères,  trad,  de  Siane,  t.  II,  Alger,  189/1;  in-S”,  p.  128)  dit  que  les  Bot’ouia 
(Bot’ioua)  se  partagent  en  trois  branches  :  les  Boqouia  de  Taza,  les  B.  Ouriagol  d’El 
Mazamma  (Alhucemas)  et  les  O.  Mahalli  de  Tafersit.  Ce  sont  des  Senhadja. 

Suivant  Mouliéras,  op.  laud.,  p.  162,  la  Zenatia  parlée  par  les  Kibdana  serait  très 
différente  du  thamazirth  (dialecte  du  Rif).  Cependant  on  verra  plus  loin  que  le  dialecte 
kibdana  présente  les  caractères  particuliers  au  groupe  rifain. 


['>ì 


M.  WE^E  BASSET. 


CHAPITRE  PREMIER. 


PHOÎNETIOUE. 


En  éliitliant  les  dialectes  du  Rif,  du  moins  ceux  dont  il  est 
question  ici,  on  est  amené  rapidement  à  reconnaître  que,  dans 
leur  ensemble,  ils  se  rapprochent  plus  particulièrement  du 
Zouaoua  et  du  Chelli’a,  d’un  côté;  de  l’autre,  de  la  Zénatia  du 
Maghreb  central  (R.  Menacer,  Haraoua,  R.  Halima,  A’cha- 
cha,  Haraoua)  à  laquelle  on  peut  joindre  le  Ghaouia  de  l’Aou- 
ras^-^.  En  outre,  les  dialectes  rifains  présentent  des  particulari¬ 
tés  phonétiques  qui  en  font  un  intermédiaire  entre  ceux  queje 
viens  de  signaler  et  le  Zénaga  du  Sénégal. 

Avec  le  Zouaoua,  la  Zénatia  du  Maghreb  central  et  le  Zénaga, 
les  dialectes  du  Rif  possèdent  les  aspirées  th  et  d’ qui  manquent 
dans  les  dialectes  de  l’intérieur  :  Mzab,  Touareg,  Dj.  Nefousa, 
Ghelli’a  des  K’çour  et  du  Tafdalet,  etc.;  mais,  de  même  qu’en 
Zouaoua,  en  Clielh’a  et  en  Zénaga,  le  th  initial  du  substantif  fé¬ 
minin  ne  disparaît  jamais  soit  complètement,  soit  pour  être 
remplacé  par  un  h,  comme  il  arrive  très  fréquemment  dans  la 
Zénatia  du  Maghreb  central  et  dans  le  Ghaouia  de  l’Aourâs.  Ils 
se  rapprochent  au  contraire  de  ces  derniers  par  les  changements 
de  g  en  i  ou  en  j;  de  k  en  ch  ou  en  )(^;  de  h  en  ou,  et  d’autres 
qui  seront  énumérés  plus  loin.  Ils  s’en  rapprochent  encore  par 
le  lexique,  plus  voisin  de  celui  de  la  Zénatia,  que  de  celui  du 
Zouaoua,  du  Ghelh’a  et  du  Zénaga. 

Ex.  :  Le  rifain  a  conservé  pour  signifier  cr  donner  un  dérivé 


r  r 

Cf.  mou  lùude  sur  les  diakcles  herberes,  Paris,  1894;  in-S”,  et  mon  fùude 
sur  la  Zénatia  de  rOuarsenis  et  du  Maghreb  central  (Paris,  iSgS;  iii-8°). 

Cf.  G.  Mercier,  Le  Ghaouia  de  l’ Aures  (Paris,  1896;  in-8'’). 
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(le  la  racine  K  GH,  tandis  cjue  le  Zonaoua,  le  Ghelh’a  et  le 
Zénaga  emploient  un  dérivé  de  la  racine  F  K  (variante  KF).  En 
Tèmsaman,  Bot’iona  et  B.  Saïd,  la  forme  la  pins  ancienne  a 
été  gardée  :  oukch  (cf.  Zoiiaoua  thikchi  er  domi),  tandis 
qu’en  Guélâia  et  en  Kibdana,  comme  dans  la  Zénatiadu  Magli- 
reb  central,  le  k  est  tombé  :  ouch  c donnern.  On  trouve 
aussi  cette  dernière  forme  chez  les  B.  Sa'ïd. 

L’emploi  de  la  racine  D’F  (var.  T  F)  pour  signilier  rc  entrer  n 
existe  en  rifain  comme  dans  tous  les  dialectes  de  la  Zénatia  du 
Maghreb  central  :  ad’ej  er  entrer  n  (Bot’ioiia,  B.  Sa'ïd,  Tein- 
saman),  au  lieu  de  la  racine  K  GHM  employée  en  Zouaoua,  en 
Zénaga  et  en  Ghelh’a  :  ekchem  (on trouve  cependant,  mais 
très  rarement,  ad’ef  oiî  en  Zouaoua). 

De  même  la  racine  B’  K  S  a  fourni  en  Guélâia  et  en  Tem- 
saman,  comme  dans  la  Zénatia,  le  verbe  r’ers  ce  égorger  n 
(en  Zénaga  erch  ^¿^1)  au  lieu  de  ezlou  (\/ Z  L) employé  en  Zouaoua. 

Mais  ce  qui  caractérise  spécialement  les  dialectes  du  Bif,  ce 
sont  les  changements  réguliers  de  la  liquide  l  en  r,  en  d,  on, 
comme  en  Zénaga,  en  dj.  On  pourrait  trouver  dans  les  autres 
dialectes  des  exemples  très  rares  de  ces  transformations ,  mais , 
en  rifain,  ils  sont  devenus  une  règle  qui  s’applique  aussi  aux 
emprunts  faits  à  l’arabe. 

Dans  la  comparaison  qui  suit,  j’ai  pris  pour  base  le  Zouaoua 
qui  est  à  la  fois  un  des  dialectes  les  mieux  connus  et  des  plus 
près  apparentés  au  rifain;  je  lui  ai  joint  le  Ghelh’a  du  Maroc , 
voisin  du  Zouaoua,  la  Zénatiadu  Maghreb  centrai,  en  raison  de 
ses  affinités  très  grandes,  et  le  Zénaga,  comme  le  dernier  terme 
des  transformations  phonétiques  de  ce  groupe. 

§  1.  Le  b  du  Zonaoua  se  maintient  en  rifain,  surtout  lors¬ 
qu’il  est  placé  entre  deux  voyelles. 

Ex.  :  Zouaoua,  Zénatia  du  Maghreb  centrai,  ihaouen 


\í.  hi:ní:  rassrt. 


p" 

/o 


rrle\esi^;  R.  Menacer  haoiim  ^J^[J  =  il)ao1l(m  Tenisaiuaii,  (iiié- 
laia,  Zonaoiia  aharer  rr  renard ;  C\ìeììi‘d  lahaomr ovili 
i'enaj'de  =  aÄarc/’’ ^b! ;  —  Gneláia,  Zonaona,  A’cliaclia  aberkati 
cr  noir  17;  B.  H’alinia,  Hai*aona,  Onarsenis,  B.  Menacer  aher- 
Xfin=  aberckan  Teinsainan,  Kibdana,  Gnélaia;  aberyjin 

ylÇd  —  Bot’iona,  Zonaona,  Zénatia  dn  Maghreb  central  abrid' 
ff  chemin  lì  =  abrid’,  B.  Sa’ïd,  Temsaman,  Gnélaia,  Bo- 
fioiia  —  Zonaona  :  iboiigas  pi.  er  ceintures  lì  =ibou{as  ^L>^j 


Temsaman. 

Il  devient  ou  dans  plusieurs  cas.  Ex.  :  Zonaona,  Gbeib’a  : 
anebgi  crhôteii  ^  anouji  j¡yi,  Bot’iona,  Temsaman,  anoaji 
B.  H’aiima  et  Onai-senis.  Cf.  Haraona  :  anoubji 
Quelquefois,  dans  les  divers  dialectes  du  Rif,  le  b  s’échange 
avec  ly  :  Guélâia  :  thbouardjet  rr  fenêtre  îî  =  ihfordjou 

Bot’ioiia. 


§  ^.  Le  th  du  Zonaona  et  de  la  Zénatia  du  Maghreb  central 
correspond  au  th  en  rifain  et  an  t  en  Chelh’a.  Ex.  :  Zonaona 
agerthü  rr natte ìì;  B.  H’aiima,  Onarsenis,  Haraona  ajerthil 

jyy]  ^  ajarthir Guélâia,  B.  Ouriar’en,  Bot’ioua. 

Quelquefois  il  permute  avec  le  d’  :  Zonaona  allibir rr pi¬ 
geon  îî;  Chelh’a  albir Onarsenis,  ilhbirin  ç^j^/\ù.^ad’bh^ 
Temsaman,  comme  chez  les  A’chaclia  et  les  B.  Menacer. 
On  trouve  aussi  dans  le  Rii’  ilhbir Guélâia,  Kibdana;  ihilh- 
¿irí/í,  cc colombe n  —  Temsaman,  Zonaona,  Zénatia  dn 

Maghreb  :  ilhri  cr  étoile  ii  =  Temsaman,  Bot’iona, 

Kibdana,  Guélâia;  cf.  éd’eri  Zénaga. 


d.  Le  dj  permute  avec  le  j  dans  les  dialectes  du  Bif. 
Ex.  :  Guélâia  edjioaan  rrêtre  rassasié  îî,  Temsaman  mlji- 

ouen  rr  rassasier  il  (cf.  A’ cÀvdchd  edjioun  rrêtre  rassasié  îî)  = 
rr  rassasié  ÌÌ ,  Bot’iona,  Temsaman  a  ni]  bou  rr  entant  îî  (à  coté 
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de  la  forme  andjiboii  =  andjiboii  rrfilsii,  Guélâia. 

Cliez  les  B.  Sa'ïd,  le  dj  est  devenu  i  :  iniba  (plur.). 


S  4.  Le  tch  correspond  à  la  même  consonne  des  autres  dia¬ 
lectes;  il  permute  quelquefois  avec  le  c/i  ou  le  kch.  Ex.  :  Zoua- 
oua,  Zénatia  du  Maghreb  central,  Ghelh’a  :  etch  cr  mangent  = 
etch  Temsaman;  metcha  cc  nourriture  ,  Bot’ioua  =  cÆcA 
fj;S\  Guélâia  (cf.  en  Zénaga  mehch  rr  manger  entièrement 
=  ich  Bot’ioua,  Temsaman;  echch  B.  Sà'ïd  (cf.  Ghelh’a 
de  Taroudant  :  ech  ü¿í). 

S  5.  Le  Â’  permute  avec  le  ch.  Ex.  :  Bot’ioua  :  ihrili 
ff  malade  11  =  f/incÂ  Guélâia.  Gf.  ihalli^  Ouarsenis. 


§  6.  hekhàii  Zouaoua  et  de  la  Zénatia  correspond  d’ordi¬ 
naire  à  un  kh  en  rifain.  Ex.  :  Zouaoua,  Zénatia  du  Maghreb 
=  ekhs  rc  vouloir  11  =  ekhs  Temsaman;  akhs 

Guélâia,  B.  Sahd. 


Quelquefois  il  permute  avec  un  r  :  Zouaoua,  Haraoua, 
B.  Halima  thikhsi  cr  brebis  n;  A’ chacha  :  hikhsi  ^^':^  =  tirsi 
Guélâia.  Mais  on  trouve  thikhsi  en  Bot’ioua  et  en 
Temsaman  (cf.  Zénaga  :  tekchi  —  B.  SaAd,  Temsaman 
ikhf  Cf  tête  11  (cf.  ikhf  en  Zouaoua,  Ghelh’a  et  Zénaga) 
^irf  Temsaman  (cf.  Zouaoua  :  irfud^^- 


§  7.  Le  ¿  du  Zouaoua  et  des  autres  dialectes  correspond  à 
un  d  en  rifain.  Ex.  :  Zénatia  du  Maghreb  central  :  imendi 
ff  céréales  11  =  imendi  ce  orge  11.  Guélâia ,  T emsaman ,  Zoua¬ 

oua ,  Ghelh’a,  Ouarsenis  eddou  ff  aller  11;  Zénaga  :  eddeg 
ff  venir  11= ciirfow  ce  aller  11,  Guélâia. 

Quand  il  est  placé  entre  deux  voyelles,  il  devient  un  dj  en 
Zénaga  :  Guélâia  :  ijedi  ff  sable  11  (cf.  A’chacha  ijedi 


M.  RENÉ  BASSET. 
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Tciiisainan  :  ijed’i  (cf.  Zoiiaoua  :  ijed'i  £\ 

cf  sable  11,  Zenaga. 


§  8.  Le  d’  (lu  Zoiiaoua  est  repr(3sente  le  plus  souvent  par 
un  d'  en  rifain.  Ex.  :  Zouaoua  fad’  ¿U  rrsoifu  =  fad’,  Bot’ioua, 
Gueia’ia,  B.  Ouriai‘’en,  Tenisainan.  Ce  d’  devient  un  d  en  Cliel- 


li’a  et  en  Zénaga  :  fond  ¿^3  crsoifn  (cf.  Gucdaïa /owrf  — 
Zouaoua,  Glielli’a,  Zénatia  du  Maghreb  central  :  ad’rar 
cc montagne  11  =  rtf/Var  B.  Said,  Bot’ioua,  Guélâia. 

Quelquefois  le  d’ du  Zouaoua  est  rendu  par  2^  en  i-ifain  : 
Zouaoua  :  thid’eiih  cr épi  11  = Guélâia,  Kibdana, 
Temsainan.  Cf.  aussi  thid’rin  cfiipisu  (pl.)  Temsaman. 


S  9.  Le  r  du  Zouaoua  et  des  autres  dialectes  se  maintient 
toujours  en  rifain  :  Zouaoua,  Glielh’a,  B.  Menacer  :  afer 
effeuille  11  =  pl.  ce  feuilles  11,  Bot’ioua  =  Î^Iju 

pL,  Guélaia  =  thifradj  pl.  Temsaman. 


§  10.  Le  2^  du  Zouaoua,  du  Glielli’a  et  de  la  Zénatia  du  Ma¬ 
ghreb  corresj)ond  au  2:  du  rifain  et  devient  un  j,  un  dj  et  quel¬ 
quefois  ch  en  Zénaga.  Ex.  :  Zouaoua,  A’cliaclia,  B.  Menacer, 
B.  H’alima,  Glielli’a  zenz  yj>  ce  vendre  11  =  2;c/^2;  yy  Bot’ioua, 
Temsaman,  Guélâia  Zénaga.  —  Zouaoua,  B.  Mena¬ 

cer,  A’chacha  :  Inzer  criiez  11;  Zouaoua  :  thinzerth  pl. 
/Am2;mn  Cf  narines  11;  B.  H’alima  thinzert  ])i.  thinzaren 
(jjîyo  ;  Ouarsenis  thinzar  pl. ,  cc  narines  11  =  mzer  ,  Temsa¬ 
man  ;  {fizaren  Guélâia  ;  ihinzert  Bot’ioua  =  tinjeren  , 

Zénaga.  —  Zouaoua,  A’chacha,  B.  Menacer:  arz  jf  cc  briser, 
être  brisé  11= cr::  Temsaman  :  arz  y\  Bot’ioua  :  ^erch 


Zénaga. 

On  trouve  aussi  cependant  en  Zénaga  la  forme  arz . 
Quand  le  2;  est  redoublé,  il  se  maintient  en  Zénaga  :  Zona- 
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Olia,  Zénatia,  Cheih’a  ouzzel  (rferv  =  ouzzer  Guéiâia, 
Büt’ioiia,  B.  Oiiriar’en,  TemsdcmRn^izzedj  Zéiiaga. 


§  11.  Le  j  du  Zouaoua  et  des  autres  dialectes  se  retrouve  en 
riÎain  :  Zouaoua  cj}  jL  B.  Menacer  cj  ji  rr  laisser  ■)‘)  =  cj  jî  Guelâia; 
ejj  Temsaman  :  aji  Temsaman.  —  Zouaoua  :  agoujil 
cr  orphelin  ;  Ouarsenis  :  aioujil  (cf.  aioudjil  A’cha- 

clia)=  aioujir  ,  Temsaman. 


S  1  2.  L’8  du  Zouaoua,  du  Ghelh’a  et  de  la  Zénatia  du  Magh¬ 
reb  centrai  correspond  à  Vs  du  rifain  et  au  ch  du  Zénaga.  Ex.  : 
Zouaoua,  Ghelh’a,  Zénatia,  afous  ccmaimi  =  Bo- 
t’ioua,  Guelâia,  Kibdana,  B.  Ouriar’en,  Temsaman  =  fouch 
yy  Zénaga,  —  Ghelh’a,  Zénatia  du  Maghreb,  iis  ^  cc cheval n 
=  iis  Guelâia,  Bot’ioua,  Temsaman  =  Zénaga.  Gf.  ce¬ 
pendant  au  pluriel  B.  Sa’ïd.  On  trouve  de  même 

cliez  les  Temsaman  et  les  B.  Ouriar’en  aouchsar  rr  vieux  n 

(\/0  USB)  à  côté  de  la  forme  aoussarj^^],  B.  Sa’ïd,  corres- 
j)ondant  à  aousser  en  Zouaoua,  Ghelh’a  de  Taroudant  et 
Zénatia  du  Maghreb  central. 


S  10.  Le  ch  du  Zouaoua  et  des  autres  dialectes  est  représenté 
par  un  ch  en  rifain.  Ex.  :  Zouaoua,  Zénatia  du  Maghreb  centrai, 
Gtieih’a  :  ouchchen  rr chacal ii  Temsaman,  B.  Ou¬ 

riar’en;  Zouaoua  ouchchai  rr  lévrier  ii;  B.  H’ahnia  :  ououch- 
cha  ouchcha  Bot’ioua,  B.  Sa'ïd. 


.S  lô.  Le  dh  du  Zouaoua  correspond  à  un  dh  en  rifain  : 
Zouaoua  :  agoumadh  ccrhei-i  =-=  ajmadh  ¿jbUjî,  Bot’ioua, 

Temsaman. 

Mais  souvent  le  dh,  le  d’  et  le  d  permutent  ensemble  dans 
les  divers  dialectes  du  Bif  comme  dans  les  autres  groupes. 
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E\.  :  Temsairiaii  esmedh  erse  i ‘c  fro  irli  ni  ;  asenimidli 

Cf  veni  11  =  asGiiimùï  rr  froid  n  Bot’iona  :  asommad!  ¿>U^Í 

ff  froid  ii;  Gliela ia=a-s*o>/iw¿íd  ff  vent  ii;  cf.  dans  la  Zénatia  du 
Mao’hreb  central,  B.  Menacer  asommidh  ff froid n  =ri8om- 

mid’  *kx.^î,  B.  H’alinia;  asommed’  A’chaclia  =asmed 
B.  Menacer  ffètre  froid n.  En  Zénaga  :  chemmoud’  ¿>_^  ff neige-'" 
=  tichmoiidji  ff froid ii  =  chemmoud  ffètre  froid ii. 

Zouaoua  et  Gbeih’a  :  asommidh  ff  froid  11. 

Zouaoiia  :  thih’ouchdhin  ff  fascines  ii;  Gbeib’a  et  Ha- 

raoLia  ;  ak’choudh  ff  bois  ri<=ei^' choiid’ en  ff  bois  n ,  Teni- 

saiiian,  B.  Onriar’en,  Guélaia.  Cf.  A’cbacba  :  ak’choud’ 

B.  Halima  :  ik’choiuken  B.  Menacer  :  iak'choud’en 

Teinsaman  adhar  crpiedii  (cf.  Zouaoua,  Gbeib’a,  B.  Me¬ 
nacer,  Haraoua.  Ouarsenis,  adhar  yLô])  =id’ar  Bot’ioua 

(cf.  B.  H’abma,  A’cbaclia,  Zénaga  :  ad’ar  y\¿i\^=izar  Guélâia. 

Teinsaman  thirard’in  ff  épaules  n  (cf.  B.  H’aiima,  Ha- 

raoua  :  thw’ard’in  Zénaga  :  tour  din  et  thirardm 

(cf.  B.  Menacer  :  ir  arden  Zouaoua  :  thir  ardimi 

§  1  5.  Le  f  correspond  au  f  du  Zouaoua,  du  Gbeib’a  et  de  la 
Zénatia  du  Maghreb  centrai.  Ex.  :  Zouaoua,  Ouarsenis,  Hara¬ 
oua:  imeù’aouen  ff  larmes  n;  Gbeib’a  :  imeù’a  IW  = 

aouen,  Teinsaman,  Guélâia.  Ce  f  est  devenu  dh  en  Zénaga  : 
endhaoun  ff  larmes  ii. 


S  i6.  Le  d  est  très  rare  en  rifain  comme  dans  les  autres 
dialectes  :  Guélâia ,  Temsaman  :  âddis  ff  ventre  ii ,  Bot’ioua  : 

thadddisl  =  aâddis  Zénatia  du  Maghreb  central. 


S  1  y.  Le  r  du  Zouaoua,  du  Gbeib’a  et  delà  Zénatia  du  Ma¬ 
ghreb  central  (-orrespond  au  r  dans  le  Bit  :  Ex.  :  Zouaoua, 
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Cheib’a,  Oiiarsenis,  B.  Menacer,  A’cliacha,  B.  Halima  :  effer 
Cf  sortie  =  ;  Temsaman,  Guéiâia,  Bot’ioua;  ejfour 

B.  Sa’ïd. 

Quelquefois  le  r  du  Bif  est  représenté  par  un  g  en  Chelh’a 
et  un  y  dans  la  Zénatia  du  Maghreb  central:  Guélaia,  Tein- 
saman,  B.  Sa'ïd  :  ismer  cc nègre ,  Chelh’a; 
îSïïwj  B.  H’alima. 

§  i8.  Le  /  des  autres  dialectes  se  retrouve  dans  le  Bif. 
Ex.  :  Zouaoua,  Chelh’a,  Zénaga,  Zénatia  :  af  oî  ce  trouvent  =  f/ 
oC  B.  Sa'ïd,  Bot’ioua,  Temsaman. 

§  19.  Le  fc’  du  Zouaoua  correspond  à  la  même  lettre  dans  le 
Bif;  Zouaoua  :  eh’ es  cc  piquer  =  Guélaia  ek’k’es 

§  20.  he  k  du  Zouaoua  devient  généralement  un  ch  en  ri- 
fain  ;  Zouaoua  :  melek  dlU  ce  se  fiancer  '>'>  =  emrech  ,  Guéiâia  — 
Zouaoua,  B. Menacer aMmwm  cr viande =  ¿ífcAí/mnn 
Guéiâia;  Zouaoua,  B.  Menacer  :  aksoum  cr  viande  =  ach- 

soiim,  Temsaman.  Ce  ch  est  représenté  par  un  ^  dans  quelques 
dialectes  de  la  Zénatia-:  aïsoim  fc  viande  ,  B.  H’ali  ma ,  Ha- 
raoua.  Cet  { répond  aussi  à  k  du  Zouaoua,  conservé  en  rifain; 
Zouaoua  :  seksou  ,  eoiiscouss=  seksoii  Bofioua  =  sf80/^ 
B.  H’alima. 

Le  k  du  Zénaga  et  du  Chelh’a  devient  aussi  ch  dans  le  Bif, 
dans  la  Zénatia  du  Maghreb,  et  même  en  Zouaoua,  lorsque 
leitest  précédé  d’un  s.  Ex.  :  Zénaga  :  sker^i^  ce  ongle  pl.  ske- 
ran  Chelh’a  :  askar  ce  griffe  ii,  pl.  askaren  ^^\SL>\  -^ich- 

cher  Cf  ongle  17,  pl.  icheharen  Bot’ioua,  Temsaman, 

Guéiâia;  de  même  en  Zouaoua  :  icheher  cc ongle h,  pl.  ach- 
charen  et  dans  la  Zénatia  du  Maghreb  central  :  B.  Me¬ 

nacer,  icheher  ce  ongle  11,  pl.  ichehar  B.  H’alima  et  Ha- 
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rao  Lia  :  achcher  rcongicii,  pl.  achcliaren  Oiiarsenis, 

pl.  iclícliaren 

Zénaga  :  teska  \S^  cr corneé),  pl.  íeskoun  Clielli’a  de 

Taroudant  :  askioiin  pl.  re  comes  ==  ¿irAfíoif  (pour 

achcliaou)  Temsaman;  achoaaoii  B.  0 arlaren;  iclwliaoun 

pL,  Bot’ioua.  De  même  enZouaoua  :  ich  pl.  achioun 
B.  H’alima,  B.  Menacer  :  ichchaoun  pl.  Ouarsenis: 
ichchij^.^  pl.  achchaoun 

Le  k  du  Zouaoua  devient  aussi  un  dans  quelques  dialectes 
du  Bif,  comme  dans  la  Zénatia  du  Maghreb  central;  Zouaoua  ; 
ikerri  <^^0  ce  mouton  17  =  i)(erri  Bot’ioua,  B.  Ouriar’en 

=  i’)(erri  Haraoua;  )(eiri  B.  Menacer.  Cf.  icharri 
Temsaman.  En  Zénaga,  il  est  représenté  par  un  g  \gerer 

Le  k  du  Zouaoua  s’est  généralement  conservé  dans  le  Bif 
lorsqu’il  est  redoublé  ou  précédé  immédiatement  d’une  autre 
consonne.  Ex.  :  Zouaoua,  Zénatia  du  Maghreb  central  ekker 
(cse  lever  ■)!;  Zénaga  :  enker  Chelh’a  :  neker  j¿j  =  ekker 
Guélâia,  Temsaman,  B.  Sdiià;  senker  cr  éveiller  17,  Bot’ioua, 
Temsaman. 


Cbelh’a  :  asker  rc  perdrix  *)?  ;  Zouaoua  :  thaskourtii 
ce  perdrix  11  ;  Gbelb’a  de  Taroudant  :  teskourt  ^yyi^  =  tliaskomih 
Bot’ioua,  Guélâia;  asekkouiili  A’ chacha  ;  iAascfc- 

kourth,  B.  Menacer,  Ouarsenis,  Haraoua;  askour  y^\,  B.  H’a¬ 
lima.  En  Zénaga,  Y  s  est  devenu  ch  :  achker  comme  dans 
le  pluriel  féminin  à  l’Ouarsenis  :  thichkmn  .  En  Haraoua , 

le  k  est  devenu  au  pluriel  ;  thm'/jin 

Exception  :  On  trouve  en  Bot’ioua  et  chez  les  B.  Sahd  :  ech~ 
chath<^^^\  Cf  frapper  habituellement  ,  correspondant  au  Zouaoua 
ekkath  et  au  Ghelh’a  ekkat  c:íIíÍ.  Cf.  en  B.  Menacer  :  cliath 


21.  Le  du  Zouaoua,  du  Chelh’a  et  du  Zénaga  devient 


Sect.  Egypte  et  langles  afric. 
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un  j  en  rifain.  Ex.  :  Zoiiaoua:  agmadh  ^joUSî  =  ajmadli 

(jbUjl,  Bot’ioiia,  Temsaman;  Zénaga  :  eggour  rr  allem  =  ow- 
Bot’iona,  Temsaman,  Guélâia.  Cf.  ougour  :>ß>  Sa'ïcl. 

Dans  la  Zénatia  du  Maghreb  central,  ce  j  répond  à  un  i  :  B.  H’a- 
lima,  Ouarsenis  :  aiour  B.  Menacei\  A’ chacha  :  eiour^ 

Cf.  Haraoua  ougour  ,  Zouaoua  :  mager  erse  rencontrem, 
amager  cc  rencontre  ;  Ghelh’a  de  Taroudant  :  mouger 

Cf  se  rencontrer  ;  Zénaga  :  tmegr  ce  se  rencontrer  n  =je- 
rou  ccréunim,  Bot’ioua,  Guélâia,  Temsaman;  ajerou 
Cf  foule  T),  Bot’ioua. 

Le  g  du  Zouaoua,  du  ChellTa  et  du  Zénaga  est  aussi  repré¬ 
senté  par  un  dj  en  rifain  :  Zouaoua  :  igid’er  ce  vautour 

fauve  i*);  Zénaga  :  gid’ar  cr  aigle  "  aigle  11 , 

Guélâia,  Kibdana.  Cf.  B.  dX\mdi  thamedjd! ir  cc  vautour 

Ce  dj  est  devenu  un  ¿chez  les  B.  Menacer  :  iider  ccvaiiLOurio 
—  Ghelh’a  :  igig  ¿4^^  ce  tonnerre  =  Guélâia. 

La  permutation  du  dj  en  i  correspondant  à  un  g  du  Ghelh’a 
existe  en  rifain  comme  dans  la  Zénatia  :  Ghelh’a  :  agadir 
^troohe^v  r>  =  adjdir  B.  Ouriar’en  =í/^«ií/Wí/i  ciijîiyy,  Tem¬ 

saman.  Gf.  en  Zouaoua  la  forme  thid’erth  cr  épi  *)i ,  à  côté  de  thig- 
d’erth  et  en  Zénaga  :  tagzit  ce  fdle  n  à  côté  de  taiz- 

ZÎ/OUt  . 

Le  g  du  Zouaoua  correspond  encore  à  un  i  dans  le  Bif  comme 
dans  les  dialectes  de  la  Zénatia  du  Alaghreh  centrai. 

Ex.  :  Zouaoua  :  agoujil  ==  aioujir  ,  Tem¬ 

saman.  Gf.  aioujil  ,  OudiYsenis ,  et  aioudjil  J^yp} ,  A’ chacha. 

En  générai,  le  g  du  Zouaoua,  du  Gheih’a  et  du  Zénaga  se 
conserve  en  rifain  quand  il  est  redoublé  :  Gheih’a  de  Tarou¬ 
dant  :  eggag  cc  être  loin  ;  Zénaga  :  ioughoga  ^^y?.  cc  éloigné  ; 
Zouaoua:  eggedj  r.  sortir 'i‘>  ;  agadji  CC  sortie  11  ;  amgidj 

cc  fugitif  11  =  cggwrÿ  ^y^^  Cf  être  ioim^  Temsaman,  B.  Sa'ïd. 
Gf.  B.  H’alima  (iggouj 11  en  est  de  même  quand  il  est  ini- 
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liai  el  quelquefois  aussi  quand  il  est  final  :  Ex.  :  gen rr  pu¬ 
rifier  t),  Teiusanian  et  Zénatia  du  Maglirel)  cenii’al  ;  — (dielh’a 


J  ff fairei^  =  6(/>’ ¿11,  Bot’ioua,  Temsaman,  Guélâia,  B.  Sa'ïd. 
CL  ai  B.  Menacer,  Hai’aoua,  Zouaoua;  —  amerzagou 
frauierT)  =  amerzag  ^  Temsaman.  Cf.  irzai  Haraoua; 

amerzaioun  Ouarsenis. 

Par  exception,  le  g  seul  se  maintient  quelquefois  seul  au 
milieu  d’un  mot;  dans  ce  cas,  comme  dans  les  précédents,  il 
correspond  à  un  i  dans  la  Zénatia  du  Maghreb  central.  Zouaoua  : 
agendouz  rr  veau  =  agendouz  Bot’ioua  =  aiendouz 

B.  H’alima,  A’chacha. 


S  2  2.  Le  /  du  Zouaoua,  du  Ghelh’a  et  de  la  Zénatia  du 
Maghreb  central  correspond  enrifain  soit  à  un  r,  soit  à  un  d  qui 
peut  devenir  dj.  On  peut  établir  comme  une  règle  générale  que 
le  l  simple  correspond  à  un  r  et  le  l  redoublé  à  un  à  ou  à  un  dj. 
11  est  à  remarquer  que  lorsque  le  l  des  autres  dialectes  est  re¬ 
présenté  en  Zénaga  par  un  dj,  il  l’est  en  rifain  non  par  un  d  ou 
par  un  dj ,  mais  par  un  r. 

Ex.  :  Zouaoua,  B.  H’alima,  Ouarsenis  :  ameddahoul 
ccamii?;  A’chacha,  B.  Menacer;  ameddonhel  Haraoua  :ani- 

doiihel  Ghelh’a,  amdohel  =  ameddouker 

Temsaman,  Guéìsàs.  =  amedouketch  £3*^,  ameddokoutc 
pl.  imedoukedjan  Zénaga;  Zouaoua  :  d’oiikei  crètre 

avec  11;  A’chacha  :  mdoukel  cr s’associem ;  B.  Menacer  : 

mdoiikoul  =  doiikar  Temsaman 

Zénaga. 


Zouaoua  :  thili  c  ombre  =  i/wrf  Guélâia 


Zénaga. 


Zouaoua,  Ghelh’a,  Zénatia  du  Maghreb  central  :  iles 
ff  langue  11  =(j^^,  Bot’ioua,  Temsaman  ¿5^  Zénaga. 

Zouaoua,  Chelh’a,  Zénaga  du  Maghreb  central  :  erouel 


6 . 
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rr  fuir  =  grower  Bot’ioiia,  Temsaman,  Guélâia  = 
et  erouetch  Zénaga. 

ZouaoLia  wil  cr brasai;  B.  Menacer  :  arlij~à\-^  Haraoua, 
B.  H’aiima,  B.  Menacer  :  aril  S^s.]  ^arir  ^  Guéiâia,  Temsa¬ 
man,  Kibdana ;  rTr  ,  Temsaman.  Au  pluriel,  le  l  redoublé  est 
devenu  d:  Zon^ouR  ir  allen  {J^^,  =  iradden^^^.^  Guéiâia.  En 
zénaga  idj  g:,  pl.  adjoun  Le  i  représente  le  r  tombé  et  le 

dj  le  d, 

Zouaoua,  Zénatia  du  Maghreb  central,  Ghelh’a  ïamellal  JU;«! 
cr blanc*)?  ^  ameddad  Guéiâia.  En  Zénaga,  le  l  redoublé 

s’est  conservé  et  le  d  final  s’est  adouci  en  dj  :  mollid/j 


ce  blanc??. 

Zouaoua  :  thamd’elt<^^  cr  tombeau  ??  ;  thanidhelt^^¿  er  enter¬ 
rement??;  ent’el  Jiaji  cr  enterrer  ??  ;  B.  Menacer  :  amd’a/  cr  en¬ 
terrer  ri=ander  cr  tombeau  ?? ,  Bot’ioua,  Temsaman  ;  enier  4^iî 

cr  enterrer  ?? ,  Temsaman;  amdlier  cr  tombeau??.  Temsaman 
=  endadj  cr  enterrer  ??  ;  andetch  ^*>0^  cr  enterrement  ??. 

Zouaoua,  Zénatia  du  Maghreb  central,  Ghelh’a  :  oui 
cr  cœur  ??==  owr  ,  B.  Ouriar’en,  Bot’ioua,  Guéiâia,  Kibdana, 
Temsaman.  En  Zénaga  oud  et  oudj  pl.  alloan  le  l  re¬ 
doublé  s’est  conservé. 

Zouaoua  :  thaoidlas  rc  crépuscule  ??  ;  Haraoua  =  í/ir¿//ceS*í 

owXs  cr  ténèbres  ??  =  thsadjist  ,  Bot’ioua  ;  tsadjest  , 

Temsaman.  Le  /  redoublé  s’est  maintenu  en  Zénaga  :  telles 


cr  obscur??. 


Zouaoua,  Chelh’a,  B.  H’aiima:  siouel  reparler ??  = 
Bot’ioua,  Temsaman,  Guéiâia;  sioud  B.  SaAd.  Cf.  Zé¬ 
naga  sioued]  . 

Zouaoua,  A’ chacha,  Gheih’a,  Haraoua  :  oalli  cr  brebis?? 
==oudji  ¿5^^,  Temsaman.  Gf.  Zénaga  tidji 

Le  d  correspondant  à  un  l  redoublé  devient  parfois  un  dj 
dans  cpielcpies  dialectes  du  Bif. 
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Zouaoiia,  Chelh’a  :  aoeUid’  crroiii;  (îlieJli’a  de  Tarou- 
dant  et  du  Tazeroiialt  :  agellid  1?.  H’aliiua,  B.  Menacer  : 

ajeìlìd  =ajeddid  ,  Gueiaia,  Bot’joua,  B.  Ouriai’  en  : 
ajedjid  Temsaman;  ajedjid’  B.  Sa'ïd. 

Zouaoiia,  B.  Menacer,  Ghelh’a :  ^7/^  Jo  rfiilleoi;  iVW¿c^^,Gué- 
laia,  B.  Ouriar’en;  idji  Temsauian,  B.  Sa'ïd. 

La  différence  du  changement  du  ì  en  r  on  en  dj  (ou  sui¬ 
vant  qu’ii  est  ou  non  redoubié  s’observe  dans  ia  conjugaison  du 
verbe  cêtre-n  en  Temsaman. 

Impératif  :  ^2^  pers.  mase.  sing.  ir  it  I i  <^^.y.  =  Zoiidi- 

oua  ili  ilith  ci^î.  Aoriste  sans  particule  :  pers.  sing,  djikh 

^^=eUir  supers,  sing,  thedjid'  is^'=thellidh  S'^pers. 
mase,  idja  \^.  =  illa  3®  pers.  fém.  sing,  thedja  ^'=thella 
1 pers.  piur.  nella  '^  =  nidja  2®  pers.  mase,  thedjam 
-=thelìam  3*^  pers.  mase,  ed/jan  ijW^  =  ellan  3^^  pers. 
fém.  edjant^  ellant.  —  Participe  idjan ^J^.=illan\  an  contraire, 
à  l’aoriste  conjugué  avec  particuie,  on  aura  un  r  :  ad’iri 


=  ad’ ili  Joiî ,  etc. 

On  trouve  quelques  cas  ou  le  l  simple  est  devenu  un  d  et 
non  un?'.  Le  B.  Menacer,  Haraoua  :  ak’loiwh  rr cruche = 
ak’douch  Guélâia,  Kibdana. 

Dans  d’autres  cas,  le  l  simple  correspond  à  un  r  dans  cer¬ 
tains  dialectes,  à  un  d  ou  k  un  dj  dans  d’autres,  Zouaoua,  Zéna- 
tia  du  Maghreb  :  thala  "hkj  cr fontaine =  thara  y,  B.  Ouriar’en, 
Temsaman  =  thadja  Bot’ioua. 

Zouaoua,  Zénatia  du  Maghreb  central,  Chelh’a  :  selj^^^eu- 


Relativement  aux  formes  en  dj ,  on  pourrait  objecter  qu  il  existe  en  berbère 
une  racine  G  qui  a  donné  au  Touat  et  à  Ouargla  eg  ¿Ji  rfátren  ;  en  Ghelh’a  du  Ta- 
zeroualt  eg  ¿il  ff  devenir«,  en  Zouaoua  egg  ¿il  ffétre«  (Cf.  Hanoteau,  Poésies  popu¬ 
laires  de  la  Kahylie,  p.  aA,  1.  5;  p.  36 1,  1.  9).  Ce  g  aurait  pu  devenir  dj  en 
Temsaman;  mais,  dans  ce  cas,  les  formes  comme  iri  (¿y?,  seraient  inexplicables  et 
i’on  devrait  avoir  idji  etc.  Du  reste,  on  trouve  en  Guélaia  et  en  Bot’ioua  idda 
correspondant  à  idja  Lsren  Temsaman. 
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tendre  11  =  ser  Guélâia  =  Jw  Bot’ioua  =  g  Temsaman. 

Le  d  et  le  ¿y  représentant  un  l  permutent  en  rifain  :  Zouaoua, 
Gheih’a  :  laz  crfaimn;  B.  Menacer  :  louz  3>î  crlaimii  =  douz 
3^^  Cf  avoir  faimii,  Bot’ioua,  Guélâia,  B.  Ouriar’en  =  djaz 
Temsaman,  B.  Sa'ïd. 

Cette  prédominance  du  dj  paraît  être  plus  fréquente  en 
Temsaman  que  dans  les  autres  dialectes. 


Le  changement  du  Í  en  r  en  d  ou  en  dj  existe  aussi  pour  les 
mots  empruntés  à  l’arabe  : 

Arabe  3>î  ce  amande  =  djouz (Guélâia,  Kibdana,  Tem¬ 
saman). 

Cf  gland  doux  ^-)=ahoudjdjoudh  (Kibdana) ,  abeddoiidh 

(Guélâia). 

cria  mer^^  =  djehKar  (Temsaman),  er  beKar 
(Guélâia). 

(féminin  berbère  de  J^^?)  ce  sotte  =  thabouharijt 
(Temsaman). 

fc  prière  il  =  zedjith  (Temsaman)  (ù. 

fc déserti?  =jakhra  W(T  emsaman). 


-âJ  cc  crier  11 


rar 


’a\Â^  (T 


emsaman 


)• 


pli  fc bride  11  =  arjam  (Guélâia). 

cries  bêtes  11  =  erbehaim  (Guélâia). 

^thnvnousri -==  adjeddab  (Bot’ioua),  ajedjdjem 


(Temsaman). 

Ce  changement  du  Í  en  ¿  ou  en  r  n’est  pas  absolument  in¬ 
connu  dans  les  autres  dialectes  que  ceux  du  Rif  et  le  Zénaga, 
mais  il  est  excessivement  rare.  Ex.  :  Zouaoua  :  thifirellest  owlyG* 
cc  hirondelle  11  ;  Bougie  :  thifirellesth  =  thifilellest 

Ouarsenis;  taflilich  ,  Zénaga;  tißilicht  Badrian  — 


Sur  le  changement  du  en  ^  cf.  mon  mémoire  sur  Les  noms  des  métaux  et 
des  couleurs  en  herbere,  Paris,  1898,  in-8°  p.  8. 
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Zouaoua  elli  Jî  er  oiivrim,  er  ouverture  =  eldi 

cf  ouvrir  T),  tliildi  er  ouvertures,  Bougie. 

§  â3.  Le  m  (lu  Zouaoua  et  des  autres  dialectes  correspond 
à  un  m  en  rifain. 

Ex.  :  Zouaoua,  Haraoua  :  kt ammen  ersangs;  Ouarsenis  : 
id’amen  Zénaga  :  d’ammen  =  kïœraen  Gué- 

lâia,  Kibdana,  Temsaman. 

S  LVi  du  Zouaoua  et  des  autres  dialectes  correspond  à 
n  en  rifain. 

Ex.  :  B.  Menacer,  Ouarsenis,  A’chacha,  Haraoua  :  afounm 
1  cr  bœuf  s  ;  Zouaoua ,  B.  H’alima  :  ihafounast  cr  vache  s 

=  afnunas  Guéiâia,  Kibdana,  Temsaman,  Bot’ioua, 

B.  O  uri  aren. 

S  9  5 .  Le  Oll  du  Zouaoua  et  des  autres  dialectes  se  retrouve 
en  rifain  :  Zouaoua  :  inoual  cr  gourbi  s;  B.  H’alima  :  thanoualt 
oJlyo  =  thinoiiarin  pl.  ce  tentes  s,  Temsaman. 

La  contraction  de  deux  ou  en  b  qui  a  lieu  en  Zouaoua 
n’existe  pas  en  rifain,  ni  dans  la  Zénatia  du  Maghreb  central. 

Ex.  :  Zouaoua  tkabboui^th  reportes  (y/OUB,  cf.  ari 
réouvrir  s)  =  thaouourth  Bot’ioua,  Temsaman,  Guéiâia, 

B.  Menacer,  Ouarsenis,  Haraoua.  —  Cf.  chez  les  B.  Ouriar’en 
thaouggourth  où  la  contraction  a  lieu  en  g  comme  dans 

les  tribus  des  bords  de  l’O.  Sahel. 

§  26.  Le  i  du  Zouaoua  et  de  la  Zénatia  du  Maghreb  cen¬ 
tral  correspond  à  Yi  en  rifain. 

Ex.  :  Zouaoua  :  thaid\i  eepins;  B.  Menacer  :  thaida  ÎJy.s* 
=  lhaïd’a  îôw,  Guéiâia,  Temsaman,  Bot’ioua. 
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CHAPITRE  II. 

MORPHOLOGIE. 


PRONOMS. 

I.  PRONOMS  PERSONNELS. 
S  9.  Ö.  PRONOMS  ISOLÉS  (U. 

SINGULIER. 


1’’'’  pers.  com.  wmoiw  nich  (G.  O.  B.  K.  T.). 

2®  pers.  mase,  fctoiw  cheh  (O.  T.  S.  B.  G.);  chih  (T.). 
2  pois.  fern,  ff  toi  w  chcfïi  (G.  B.  T.  S.). 

3®  pers.  mase,  ff  lui  w  netta  Lx3  (G.  O.  T.). 

3®  pers.  fém.  ffollew  nettath  olx¿  (O.  T.). 


PLURIEL. 

pers.  corn,  ffnousf?  nechehin  (G.  T.);  nechnin 

2®  pers.  mase,  ff  vous  77  chehhen  (B.);  ‘)(emiiou  (T.)- 

2®  pers.  fém.  ff  vous  77  -^ennint  (T*)’  ‘ 

3®  pers.  mase.  ffeux77  nitheni  (G.  B.  T.);  nithnin  (^O’ 

nin  (O.  K.), 

3®  pers.  fém.  cf elles 77  nithenti  (T.);  nahnint  oO-aJL^  (G.  K.  O.  B.). 


S  11-16.  b.  PRONOMS  AFFIXES. 

Compléments  d’un  nom,  servant  d’adjectifs  possessifs  : 

ffdemoÍ77  inou (G.  K.  B.  S.  O.  T.). 

ffde  toi 77  (mase.)  innich  (G.  K.);  inechfj^  emeeAyÂJÎ  (T.  S.); 
«X  (T.)*7  erÄjjil  (T.  S.). 

Cf.,  pour  l’analyse  de  ces  formes,  mes  Études  sur  les  dialectes  berbères, 
IIP  partie,  chap,  i,  p.  yy-ioS.  Les  initiales  désignent  les  dialectes  suivants  : 
G.  Guélâia;  K.  Kibdana;  0.  B,  Ouriar’en;  T.  Temsaman;  S.  B.  Sa’ïd;  B.  Bot’ioua. 
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wde  toi-o  (fein.)  innem  ajo  (G.  K.);  mncm  (T.  S.);  eni  (T.  S.). 

wde  lui,  d’elle^?  ijines  ^j^Jo  ((E  K.);  ennes  (T.  S.);  es  (T.  S.). 

ffde  nousT?  emmhh  ¿bl  (T.);  ennar  ¿bl  (G.  K.  S.). 

ff  de  vous  77  (mase.)  ennouem  (G.  K.  T.);  enyoum  p^|  (H.). 

ffde  V011S77 '(fém.)  ewíe/¿mí  ooLsc'l  (T.). 

ff d’eux 77  ensen  (G.  K.  S.  T.). 

ff  d’elles  77  ensent  osàawôI  (G.  K.  ï.). 

2""  Pronoms  personnels  affixes  compléments  d’une  prépo¬ 
sition  :  ravjà  cfcliezi*)  (sert  à  rendre  le  verbe  cr  avoine). 


SINGULIER, 


i/‘'pers.  rW  ^^y¿.  ffchez  moi,  j’ai 77  (G.  K.  T.  S.). 

fi*”  pers.  r’flreeA  ffcliez  toi  (mase.),  tu  as 77  (G.  K.  T.);  rareh  (¿L¿ 

2**  pers.  fém.  rarem  rfehez  toi  (fém.),  tu  as 77  (G.  K.  T.  S.). 

3'‘  pers.  rares  ffeliez  lui,  eliez  elle,  il  ou  elle  a 77  (G.  K.  T.  S.). 


PLURIEL, 


i’’"'  pers.  ramar  ¿b^¿  ffehez  nous,  nous  avons 77  (K.  T.  S.);  rarnakh 
¿byà  (G.  T.). 

2"  pers.  r^irouem  (G.  K.  T.)  ffeliez  vous,  vous  avez  eux 77. 

3''  pers.  mase,  rarsen  (G.  K.  T.)  ffeliez  eux,  ils  ont 77. 

3’’  pers.  fém.  rarsent  (G.  K.  T.)  ffeliez  elles,  elles  ont77. 

3°  Pronoms  personnels  affixes  compléments  directs  d’un 
verbe. 


SINGULIER, 


i'*"  pers.  ai  ^|,  ^  (T.  S.). 

2"  pers.  mase,  ch  ^  (T.  S.  G.  B.  K.  0.*). 

2'’  pers.  fém.  m  p  S.  (T.  O.  S.  G.);  chem  (S.). 

3*’  pers.  mase,  ith  cíaj,  o,  «o  (T.  S.  G.  K.  0.  B.). 
3^^  pers.  fém.  teth  cíaj  (G.);  Is,  t  ^  (T.). 
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PLURIEL. 

i’’®  pers.  nar  (G.  K.  B.  T.  O.). 

9®  pers.  mase.  )(pum  ^^,5^(6.);  ouem  (T.)- 

3®  pers.  mase,  then  ^  (T.  S.  G.  K.  O.  B.). 

3®  pers.  fém.  thent  oOo  (T.  S.  G.  K.  O.  B.). 

§  17.  Les  dialectes  du  Rif  suivent  la  règle  générale  pour  la 
place  des  pronoms  affixes  W. 

Ex.  :  CT  Je  lui  cacherai  une  chose  ad  as  ferer  icht  lemas- 
riacht  (S.). 

cr  Les  chaouchs  lui  amenèrent  la  vieille  :  louin  as  d  choua- 
ouch  thaoussartii  J  :>  UA*Î  (S.). 

ffll  la  lui  donnai?  :  ioukch  as  t  (T-)- 

S  18.  Le  pronom  réfléchi  se  rend  par  ikhf  fftêten  (S.) 
ù’ef  (T.)  suivi  des  pronoms  affixes  :  thigga  ikhf  ennes  tettar 
l5o  reelle  fit  semblant  de  mendier  (  m.  à  m.  creile 
fit  elle-même,  elle  mendie  ii),  ou  par  iman  (jU;  rr  âme,  personne  ?? 
(S.)  crii  les  tuera  lui-même i?  a  then  mer  sitnanes 

PRONOMS  ET  ADJECTIFS  DEMONSTRATIFS. 

S  19.  a  \  crai?  (B.  K.  S.  G.  T.);  aini  rr  ceci  11  (S.);  oua  , 
fém.  tha  b,  plur.  oui  fém.  thi  (J>  (B.);  id'  oua  netta  bü  *x.> 
rr  c’est  lui  11;  oua  fém.  tha  b  (T.);  ou^  rra,  ceci??  (G.  K.);  inin 
cr  ceux  ■)’  (T.)  ;  ouin  ,  fém.  thin  (^’  rr  cela ,  celui-là ,  celle-là  ?? 
(B.);  ouenni  recela??,  fém.  thenni  (T.);  enni  jî  (inva¬ 
riable)  recela??  (B.  T.  S.);  Una  Uj  rr  ceux-là??  (T.);  enna  bî 
recela??  (T.). 

Cf.  mon  Manuel  de  langue  kabyle ,  S  17,  p.  16. 


|21] 
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PRONOMS  ET  ADJECTIFS  INTERROGATIFS. 

8  Main  fcquiii  (S.);  mar  er  er  pourquoi  ('f'-); 
makhef  uf^lo  (S.);  men  ^ 

qui  :  oumi  r  adiri  thamr  arili  era  qui  aura  la 

femme  ■)!  (T.). 

PRONOMS  RELATIFS. 

821.  Oliami  Cf  qui ,  que  (T.  G.  )  ;  aini  ce  qui  •>?  ( G. )  ; 
ouenni  fém.  thenni  ce  celui  qui,  celle  qiiiii,  plur.  inni 
(T.  G.);  main  ce  ce  queii  (T.  G.);  ain  ce  ce  queii  (S.); 
oui  fc celui  quii?  (S*)* 

PRONOAIS  ET  ADJECTIFS  INDEFINIS. 

8  2  2.  Cf  Quelque  chosen  achehar  (S-)’  •  • 

achehar  (S.);  Cf  autre  n  ennidhen  (Cf-)’  ^^Cun, 

l’autre  n  oua  .  .  .ouinedhni  ^^  Li’une,  l’autre  n  iha 

thinedhni  (T.). 

8  28-26.  DU  VERBE. 

(schéma  DE  LA  CONJUGAISON.) 

/ 

SINGULIER. 

pers . r’  (T.  G.  K.  B.  S.);  M  (T.  S.).. 

2®  pers.  th . (T.  S.). 

pers.  th . t  (G.  K.  T.). 

Le  th  initial  disparaît  quelquefois  en  Temsaman  :  mammich 
ra  d’inid’  L&  cc  comment  dis-tu  ?  n. 

S'"  pers.  raasc.  i . (G.  K.  T.  O.  S.  B.). 

3®  pers.  fém.  th . (G.  K.  S.). 

—  t . (T.). 
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i'®  pers.  n . 

s'"  pers.  mase,  th 
—  t. . 

9®  pers.  fém  th, 
3*"  pers.  mase.  . . 
S*’  pers.  fém. .  . 


PLURIEL. 

.  .  (G.  K.  T.  S.  B.  O.). 

,m  (G.  K.  T.). 
m  (T.). 
mt  (T.). 

,n  (K.  G.  T.  S.). 

.ni  (G.  T.  S.). 


IMPERATIF. 

SINGULIER. 

9 mase . (T.  G.  B.  O.  S.  K.). 

9®  pers.  mase . iA  (T.  B.). 

9*"  pers.  fém . m/A  (T.). 


S  28.  Pour  marquer  plus  particulièrement  le  futur,  on  em¬ 
ploie  les  particules  ¿î  ;  ra  :  ad'  iaf  ob  ¿>î  rr  il  trouvera  (T.); 
er  rad' ah  id'  r'a  iaoui  ^  ¿s?  châtiment  qu’il 

apporterai!. 

§  29-80.  Les  particules  séparables  d  et  n  existent  dans  les 
dialectes  du  Rif. 

S  3i.  Le  participe  indéclinable  se  forme  de  la  troisième 
personne  du  masculin  singulier,  à  laquelle  on  suffixe  la  parti¬ 
cule  n  :  idjan  frétant  11  (T.);  ioucharen  y;Uy^  rr dérobante 

(S,). 

s  82.  Les  verbes  commençant  par  un  a  non  prosthétique 
changent  cet  a  en  ou  à  l’aoriste  conjugué  sans  particule. 

af  oî  ff  trouver  11 ,  aor.  ioufa  (B.  )  ;  ad’  IS  ffêtre  proche  11, 
Sior.ioud'is  (T*)’  ad'ef  rr entrera,  aor.  ioud'ej 
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§  3/f.  La  negation  sc  rend 


•  \0  !•  i  /t  \  ^ 


§  35.  Les  verbes  d’etat  existent  comme  clans  les  autres 
dialectes  :  tom ’a  [¿.yi  crii  était  i?;  laura  zieh  ich  t  temei’ t’ outh 
fr  il  y  avait  autrefois  une  femme^i  (S.). 


MODIFICATIONS  DE  L  IDEE  VERBALE. 


§  3 g.  1'®  forme  factitive  pars  préfixe  :  sou ^  rr boire sessoii  ' 
refaire  boire  (B.)  ;  ers  rr  être  placé  .  sers  replacer  •)! 
(T.  )  ;  aÆef  rr  entrer  n ,  sid’ef  rr  introduire  (S.  )  ;  ezzer 

;3Î  rrêtre  vanné  11,  zouzzer  rr  vanner  n  (B.);  ari  rr  montera, 
siri  -rr  élever  11  (G.). 


§  4 O.  2^  forme  (passif  et  réciprocité)  par  m  préfixe  :  erz  3;i 
ff briser n,  marez  rrêtre  brisé n  (G.);  ender  rejeter ii, 
mender  y  rr  être  jeté  n  (B.  )  ;  eksi  rr  enlever  n ,  mieksi 
rr  être  enlevé  n  (T.). 

§  il.  3®  forme  (passif)  par  tou  préfixe  :  ini  rrdiren, 
touenni  rrêtre  dit  11  (T.). 

Combinaison  de  la  3®  et  de  la  i'®  forme  :  ers  rr  être  placé  n , 
sers  (j^  reposer  11,  touasers  rrêtre  poséii. 

Sis.  foi'ine  (habitude)  par  le  préfixe  ts  :  ennedh  rr  par¬ 
courir  n,  tsennedh  (B-)* 

S  43.  5^  forme  (habitude)  par  th  ou  t  préfixe  :  aker  rr  dé¬ 
rober  n,  taker  yib  (G.);  rou  rr  pleurer  ii,  trou 
rr  crier  i^,  terai’  (  T  -  )  ;  erjiji  trembler  ^i ,  terjiji (B.). 

Combinaison  de  la  et  de  la  5""  forme  ejfer  rr  sorting 
soufer  rr  expulser  11 ,  tsoufer’  rr  expulser  souvent  (T.). 

Forme  irrégulière  tett  rr  manger  souvent  n  (T.). 
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44.  6®  forme  (habitude)  redoublement  de  la  radicale  : 
cmjer  rr  moissonner  i? ,  mejjer  (T. ). 

S  45.  7^  forme  (intensité)  addition  d’un  a  avant  la  dernière 
radicale  :  nefferjaô  ccjetem,  neifar 

S  46.  8^  forme  (intensité)  intercalation  d’un  i  ou  d’un  ou 
avant  la  dernière  radicale. 

Combinaison  de  cette  forme  avec  la  ce  être  vendu  n , 

forme  zenz y  rc venduti,  6^-8*^  forme  zenouz)ÿ}  (^O- 

Je  n’ai  pas  trouvé  d’exemple  de  la  9®  et  de  la  lo^^  forme. 

NOMS  VERBAUX  9). 

1'^^  forme  A  (forme  simple  avec  préfixation  et  suffixation 
de  th)  :  char  crêtre  pleimi,  iAccWi'Â  cr plénitude  i?. 

F,  forme  tertiaire  préfixation  et  suffixation  de  th,  addition 
de  {ou)(^  (=  aouth,  août  d’autres  dialectes),  crégorgem, 

iharersiou  yß  ff  massacre  (T.). 

2*^  forme  (préfixation  d’un  u  à  la  forme  simple)  :  jerou  ^;J) 
cr  rassembler  n ,  ajerou  ,;jl  ff  rassemblement  11  (T.). 

F,  (préfixation  d’un  a,  addition  d’un  {)  :  menr  cc  com¬ 
battre  Il ,  amenri  cr  combat  n  (T.  ). 

7*^  forme  (préfixation  de  th)  :  emzi  ^^.«1  rrêtre  jeune  ii, 
themzi  cr  jeunesse  n  (T.). 

G,  forme  secondaire  (préfixation  de  th,  addition  de  a,  à  la 
fin  du  mot)  :  arou  cr  enfanter  n ,  tharoua  cr  enfantement  n 
(S.);  ari  cr  écrire  ii,  ihira  \y>  cr  écriture  n  (G.);  moukch 

cr  être  donné  n ,  themouheha  cr  don  ii  (T.  ). 

F,  forme  secondaire  (pré fixation  de  th,  addition  de  i)  :  err 

ccbrûlerii,  i/urr’i  cc  chaleur  ii  (B.). 

Pour  la  dassificalioii ,  cf.  mon  Manuel  de  langue  kabyle ,  S  So-Ôg ,  p.  5 ,  49-54 , 
et  mes  Etudes  sur  les  dialectes  herberes,  p.  i55-i64. 


M.  RENÉ  BASSET. 


95 


[25] 


Forme  tertiaire  :  as  rr  venir  ii,  re  venne 


(T.). 

Formes  irrégulières  :  erjiji  cr  tremblent  iharjajaclu 

ff  tremblement  11  (T.);  ettou  rr  oublier  n,  aneUoiin 
rr  oubli  11  (T.)  ;  ech  (jÂÎ  ff  manger  11,  mechcha  cr  nourriture  (B. 

T.). 


SUBSTANTIF  ET  ADJECTIF. 


S  6i.  Le  féminin  s’obtient  en  préfixant  et  en  sufiixant  l  ou 
tli  au  masculin.  Ex.  :  ameddouker  craniin,  lem.  tameddou- 

kert  cc  amie  11  (T.);  aiouÿr  rc  orphelin  n ,  fém.  thaiou- 

jirth  fc  orpheline  11  (T.);  amrar  cr  vieillard  ii ,  lem. 

tíiamr  arth  (O.  G.  K.  S.). 


cr  sabre  n 


Le  diminutif  se  forme  comme  le  féminin  :  anher 
dim.  tenbert  (T.). 


S  65.  L’a  initial  des  substantifs  masculins  devient  un  oa 
dans  les  mêmes  cas  qu’en  Zouaoua  : 


'3  i:y- 


Ex.  :  Idj  en  oiiirem  (de  alrem  rc  chameau  ii)  ik'arreh 
rciin  chameau  s’approcha ii.  —  Inia  kh  oiirioul  (de  ariani 
ffâmeii)  Jyà Ljlj  crii  monta  sur  un  âneii  (G.).  —  Arbânous- 


san 


(de  ass  erjoum  ouriaz  (de  ariaz 

;y  cchommeii)  règle  souftVe  fréquemment 

des  exceptions. 


S  66.  Le  génitif  se  rend  par  la  préposition  n  cc  de  n.  Ex.  :  cc  Les 
dents  de  la  vipère  n  :  thirmas  n  terefsa  (G.).  —  ce  La 

négresse  du  roin  :  tliaia  n  oujedjid’  Lie  (S.).  —  ccLa  tête 

du  mouton  11  :  azdjif  n  iyerri  (T.). 


Les  rapports  de  direction,  dè  course,  d’elfet,  de  moyen 


/ 
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s’expriment  à  l’aide  de  prépositions  :  cf  Je  n’ai  pas  peur  de  tes 
épines  :  our  oitgid’er  zeg  isennan  ennem  joôî  ( ^*  )* 

Cf  11  est  dans  ton  ventre  :  netta  g  âddis  ennicli  Ui 


§  68.  L’accusatif  et  le  vocatif  sont  semblables  au  nominatif. 
Ex.  :  Cf  On  égorgea  son  âne  :  R  er  sen  as  arioul  ennes 

fc  Mettez  cet  homme  en  prison  r.  :  Egithariaz  a 
d’i  Ih’ahs  îjU^Î  (S.). 


§  72.  En  général,  tout  nom  commençant  par  un  a  ou  un  e 
le  change  en  i  au  pluriel. 


S  73.  Pluriel  externe.  Il  se  forme  du  singulier  en  changeant 
en  i  Xa  ou  \e  initial,  et  en  ajoutant  les  désinences  n,  en,  an  ou 
¿n.  Ex.  :  abrid'  0^^]  ccchemim^,  plur.  ihrid! en  (G .  B.  S. 

T.);  ariaz  cc homme plur.  y;l>^  (K*)’ 
seau  17,  plur.  ir  animen  (0.). 

a.  Dans  certains  mots,  la  terminaison  est  aoun,  aouen.  Ex.  : 

oud'em  ce  visage  11,  plur.  oud'emaouen  (T.  S.);  izeni 

pj  fc  lion  11 ,  plur.  izemaouen  . 

t 

b.  Un  petit  nombre  de  substantifs  conserve  l’a  initial  au 
])luriel.  Ex.  :  aroudh  cc  vêtement  11 ,  plur.  aroudhan 

(B.  T.);  aouar  cc  parole  11,  plur.  aouaren  (G.). 

c.  La  plupart  des  noms  commençant  par  i,  et  tous  ceux  com¬ 
mençant  par  ou,  conservent  au  pluriel  leur  lettre  initiale.  Ex.  : 

ithbir  Cf  pigeon  11,  plur.  ithbirin  (0.  G.  K.);  ithri 

cc  étoile  11,  plur.  itliran  (T-);  ithri  plur.  ithren 
(B.);  oueheha  cc  lévrier  11,  plur.  ouclichan  (S.);  our 

cc  cœur  11,  plur.  ouraoun  (T.);  ouhar  cc  renard  11,  plur. 
ouharen  jjsUj  (B.). 


[27] 
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8  7/1.  Pluriel  interne.  Va  initial  se  change  en  i,  et  la  voyelle 
ou,  i,  ([Ili  piTxècle  la  dernière  radicale,  devient  un  a.  Ex.  :ahar- 
kons  cc  chaussure  11,  plur.  iharkas  asard'oun 

Cf  muleta*),  plur.  isard’ ian  (S.);  âddis  rr  ven¬ 
tre  ])\m\  idddas  (T.y,  arioiir  ^ys>]  crâneT),  plur.  irVar 

(O). 

8  75.  Le  pluriel  interne  et  externe  réunit  les  modifications 
([Ili  viennent  d’etre  indiquées.  Ex.  :  ithri  cr  étoile  plur. 
itharen  (G.  K.);  dhadh  ^JcLò  rr doigtai,  plur.  idlioudhan 
(B.  T.);  fous  Cf  inaimi,  plur.  ifasseu  (O.). 


876.  Les  pluriels  féminins  correspondant  à  un  pluriel  mas¬ 
culin  se  forment  de  ces  derniers  en  préfixant  un  tli  ou  un  t 
avec  le  son  i  et  en  changeant  dans  les  pluriels  externes  la  tér- 
minaison  en  ou  an  en  in.  La  plupart  des  féminins  sans  mascu¬ 
lins  suivent  cette  règle.  Ex.  :  amrVu’jbuî  rr  vieillard  ,  plur.  im- 
raren  féminin  thamrarth  cr  vieille  femme  1^,  pluriel 

thimrarin  (G.  K.);  aioujir  fc  orphelin  ,  fém.  thaioujirth 
plur.  mase,  ioujiren  fém.  thioujirin  (^^*)’ 

tigzdait  ojbyèS'  rr  palmier  maiim,  plur.  ligzdain 
(plur.  int.)  thirmesl  o^i¿-  crdentu,  plur,  thirmas  (T.  0. 

K.  G.) 

Q®  Dans  les  noms  terminés  par  a,  en  donnant  au  préfixe  la 
voyelle  i  et  en  changeant  la  terminaison  a  en  ouin,  ouen,  ou 
ioum.  Ex.  :  ih  (^ge i'sa  fr  hiver  •)?,  plur.  tliigersionin 
(G.);  z/iaf//«  [;<■  ff  fontaine ,  plur.  thadjiouen  (là.)  ;  tlwuara 
fcfoier,  thiouaraouin  (T.). 

3*^  Quelques  mots  terminés  par  tli  changent  cette  terminai¬ 
son  en  a  ;  la  voyelle  interne  devient  ou  et  la  voyelle  du  préfixe 
devienti.  Ex.  :  thasarouth  ^  dein  thisoura\^^MZ^  (G. 

K.)  ;  thaouourth  cr  porte  ,  plur.  thioura  hy  (T'-)- 
/ 

Sect.  Egypte  et  langues  afric.  7 
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§  78.  L’adjectif  qualificatif  suit  les  mêmes  règles  qu’en 
Zouaoua. 

§81.  Les  dialectes  du  Rif  n’ont  conservé  de  l’ancienne  nu¬ 
mération  que  le  premier  nombre.  Ex.  :  mase.  en  rr  um-) 
(G.  T.);  ijjen  (G.  T.  S.);  fém.  icht  (G.  S.  T.  O.). 

§  82.  Le  premier  des  nombres  ordinaux  s’est  conservé  en 
rifain.  Ex.  :  cr  premier  ,  amzoïtarou  (G.);  amzouar  (T-)- 


PARTICULES. 


s  85.  Prépositions  et  locutions  prépositionnelles  : 

ff  Entre  ]ar  j!3  (T.),  dj  ar  (S*)’  gouaidjar  (S.j,  jnr 

ffPar  derrière  11  ezfir  (T*)* 

fc  Devant  T)  ezd’ath  (T.),  zath  (S.),  ezdath 

^zzuth  ciiîjî  (G.). 

Cf  De  (abl.)  zi  :  sert  à  marquer  le  complément  du  com¬ 
paratif  (T.  G.);  zeg  âj  (T.  S.  G.),  ezg  ¿)ji  (T.  G.),  s  ^  (G.), 
—  (génitif)  n  (J,  en,  enn  (G.  K.  B.  O.  T.  S.). 

Cf  En  haut  11  senni]  (T.  G.). 

Cf  En  basil  souddai  (T.). 

cr  Chez  11  ravys.  (T.  S.),  rer^à  (T.). 

cc Vers  11  ra  (T.  S.),  rer  ^à  (T.  S.  G.). 

fc.Tusqu’àii  ar  (T.  G.). 

ttSun,  khefuf^  (T.  S.  G.),  kh  ¿  (T.  S.  G.). 

rt Solisti  sadou  (T).  addon  (S.) 

fc  Voici  haik'a  (T.),  haik’  (T.),  nkka  \à\ ,  ak’r y\,  avec 
la  1^’®  et  la  2®  pers.;  atha  isi  avec  la  3®  pers.  (S.). 

Cf  Avantii  czdW/î,  (T.). 

crDansiig*cJ  (T.  S.  G.),dr^s  (T.  S.'B.  G.).  .  - 
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ft  Avec  11  akid’  (T.  G.),  akid  (G.)  —  (¡nsti’iiiiiental) 
s^(S.  T.  G.). 

trA^i  ¿(T.  G.  K.  0.  B.  S.). 

(T Par,,  s  ^  (S.  T.  (T.  B.). 

tt  A  cause  (le,  pourn  ezza  Ijt  (G.),  sß-  ¿L,  (G.).- 

S  86.  Adverbes  de  lieu  ; 

«Où,,  (av.  mouvement)  marV^Lo(G.):  rrOù  conduit  ce 
chemin? it  ma  rer  ad  iaoui  oubrid’a  U  (G.). 

cc  Où  n  (sans  mouvement)  mani  jU  (G.  S.  T.),  mas  (B.): 
ccOù  est  ceiui  qui  est  né?  v  mani  idja  oiienni  iiaouarou  [^.  jlo 
(G.);  Cf  Où  est  la  porte  ?ii  mas  taouourt  (B.). 

Cf  Là  T)  (sans  mouvement)  d’iha  (G.  T.). 
fcLàii  (av.  mouvement)  rerd’iha  (G.  T.), 
felci  11  rikha  lisr^  (S.), 
fficiii  (av.  mouvement)  rerd’a  (T.), 
ff  Y  -n  da  î:>  (B.)  :  ce  Y  a-t-il  de  l’eau?  da  chi  ouaman  î:>. 

ff  Partout  où  11  mani  ma  U  jU  (T.)  :  ce  Je  te  suivrai  partout  où 
tu  iras  ach  dheferakh  mani  ma  tlierahJed'  Lo  jlo  (j¿í 

—  main  ma  U  ^Lo  (S.). 
fcDe  là  11  zi  siha 
ff  D’ici  11  issa  Lm.j  (T.). 

§  87.  Adverbes  de  temps  : 

ff  Aujourd’hui  11  iidha 
ff  Désormais  11  zgidha  (T.), 
ff  Lendemain  (le)  thiouchcha  (T.), 
ff  D’abord  n  amzouar  (T.), 
ff  Autrefois  11  zieh  (S.). 

ff  Hier  11  idii  ennadh  (G.  K.),  idh  ennad!  ¿bî  (B.), 

ff  Alors  11  rar  dlienni  (G.). 
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S  88.  Adverbes  de  quantité  : 

fc Beaucoup  11  aù’as  (T.),  attas  ^b\  (G.),  louksa  (B.), 
ff  Point  11  Oliar  (^*)’  »(TO-  ■ 

fcPeuii  ad’ vous  plur.  id’rousen 

(B.^. 

ff  Combien  piusii  machh’ar  sat’t’as  (j-lkU  (T-)* 

§  89.  Adverbes  de  mahière  : 

Cf  Pourquoi  11  mar  er  (T.)  :  ce  Pourquoi  craignez-vous?  11  ma- 
r’er  thoiigid’em  (T.),  ma  klief  U  (S.),  menrer 

(G.  H.),  ma  ra  U  U  (B.). 

Cf  Gomment  11  mamech  ^jâ^oU  (S.),  mata  bU  (G.)  :  cc  Gomment  va 
tu?  11  mata  chek  ¿Ui  bU  (G.),  inaimi  (T.). 

§  90.  Adverbes  d’affirmation,  de  négation  et  de  doute  : 
ccNonii  our  (T.). 

cc  Certes  11  iri  (particule  corrélative  d’une  phrase  sidjstan- 
tive.  Gf.  Zouaoua  :  thili 

S  9 1 .  Conjonctions  : 

ccEtii  d’s  (T.  G.),  cd’  ¿î  (T.),  id’  io  (T.  G.),  d:>  (S.), 
cc  Jusqu’à  ce  que  11  arami  (T.  S.),  armi  (T.  G.),  saset 
(B.)  :  cc  Jusqu’à  ce  qu’il  vienne  11  saset  ad  ias  :>î  oewL.  (B.), 
cc  Après  quell  ezgimi  (T.). 

fcQueii  ad’  (T.  S.)  :  ccJe  veux  parler  11  aklisar’  ad’  siouder 
¿03.^  ¿i  (S.),  m.  à  m.  ccJe  veux  que  je  parlen. 

cc  Alors  que,  lorsque  n  djaklimi  (composé  de  djar  =- 

aliar  et  de  mi)  (T.),  ouami  (T-  S.),  mejmi  (B.)  : 
cc  Quand  il  viendrai!  mejmi  r  a  dias  (J^bi  [à  (B.), 
ff  Pour  que  11  h’ouma  ( T-)- 
cc  Ou  bien  11  ennekh  (T.)  emir’  (G.). 
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Cf  Sil“)  viadja  UwU  (T.  S.),  —  mÆ/iYilüo  (T.),  — Cinri  (T.), 
—  ìndi  (B.)  :  Cf  S’il  vienici  nuli  l’ a  dias  ^Ij:> 
cc  Mais  il  ama  (T.). 

cc Gomme  11  ani  pî  (T.  S.),  —  manmiech  (T.  G.). 

Cf  Ainsi  11  oumou  y>^  (^•)’  —  haaiia  (G-)* 

Cf  Aussi  bien  11  mara  Î;U  (S.). 


S  9 ‘2.  Interjections  : 

fc  0 11  la  L  (S.  T.), 
cc  Allons  11  ioua 
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CHAPITRE  III. 

LEXIQUE  FRANÇAIS-RIFAIN  <'>. 


A,  î(B.  T.  O.  G.  K.  S.)^5. 

Abeille,  thizizouith  pl.  thizizoua  (G.  K.  1^.  T.). 

Abondant  (être),  merni  ¿ya  (T.). 

Abord  (d’),  amzouar ^\^’ya\  (T.). 

Acheter,  sar  (T.),  saà  (B.). 

Actif,  ifsous  (G.). 

Agneau  izmer ya\i,  plur.  izmeren  ^yoy.  (G.  K.  B.);  plur.  izmaren  (T.)- 

Aigle,  djid’ar (G.  K.).  En  BoEioua,  on  trouve  iharni  plur.  ibar- 
naïn  de  l’arabe  ¿y  rr faucons. 

Aigrir  (s’),  samem  (T.). 

Aiguille,  plur.  thisinaf  [G.  T.). 

Ail,  thichcharth  ej;Lio(G.  K.). 

Aîné,  ameldideran  (T.). 

Ainsi,  hamia  (G.). 

Alfa,  ari  tsj'  (G.). 

Aller,  eddou  ^ujour  (G.  T.  B.);  i’’®  forme  soujour (T.). 

Allumer,  ek’k^ed’  jsiî  (G.). 

Alors,  ennir  (G.);  rar^dhenni  (G.). 

Amener,  aoui  (G.  T.). 

Amer,  amerzag  (T-)- 

Ami,  asegnou (B.);  ameddoukr  ,  plur.  imeddoiikar (G.  T.). 

Amie  ,  tameddoukart  í^JS7í\jí^  )• 

Ane,  ar’iour ,  plur.  iriarßj^xj  (G.  T.  B.  O.). 

A  _  _ 

An  ESSE,  thar’iouf  ;  tharioucht  (O.);  ihar'ioutch 

Angle,  thir  marin  (pl.)  (T.). 

Année,  asouggas  (^O* 

Apporter,  aoui  aor.  iououi  (G.  T.  B.  O. S.). 


Ce  lexicjue  ne  comprend,  sauf  exceptions,  que  les  mots  d’origine  berbère. 
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Approcher  (s’),  neCC  aor.  incfioif (G.  T.);  adHs  aor.  ioud’is 

(  r.  R.  ). 

Après,  -que,  ezginii  (T.j. 

Arg-en-ciel,  thislith  n  ounzar (G.  mol  à  mot  :  cf  nanceo  de  la 
pluie  77  ). 

Argent ,  Hoal'Vu"  (G-) 5  ord  z>j3ÿ\  (O.);  anoiilcorth  (T-)7 

cf.  sur  ce  mot  mon  mémoire  sur  Les  noms  des  métaux  et  des  couleurs  en 
herbere  (Paris,  1896,  in-8”,  p.  9-10),  de  l’arabe  ¿yü. 

Arriver,  aoudh  (jb^î  (B.  T.);  i’’*'  forme  sioudh  (T*)’  (^')* 

Arroser,  sessou (B-)  7  tousaou  (G,). 

Asperge,  ashoum  (G.  K.).  Ce  mot  a  passé  en  arabe  vulgaire  : 

Asseoir  (s’),  liim 

Attacher,  ak’k’en  ^î,  3®  forme  (pass.),  touak’k’en  ^\yS  (T.). 

Augmenter,  erni  j^î,  2^"  forme,  memi  (T.). 

Aujourd’hui,  idha  L¿ij  (T-)- 
Aussi  bien,  niara  Î^U  (8.). 

Autre,  ennidhen  (G.). 

Autrefois,  zieh  uf^i  (S-)- 
Avant,  ezd’ath  (T.). 

Avec  (instr.),  s  (B.  S.);  —  akid’  (T.  G.  S.). 

Aveugle,  ad'erral  (G.);  ad’errer plur.  idéerraren  (T.). 

Avoine,  themensikht  (G.  K.). 

Avoir,  rer^  (ff  chez 77,  avec  les  affixes  pronominaux)  (T.);  r’ar  (T.  S.). 


B 


Barbe,  thamarth  (G.). 

Bâton,  tharadj  (B.). 

Beau,  d'irfen  (G.  K.). 

Beaucoup,  iouksa  (B.);  attas  (G.);  affas  (T.). 

Berger,  ameksa  LjCoî ,  plur.  imeksaouen  (T.) 

Bien  (ni.),  aigra  î^î  (T.). 

Bleu,  azigzaou  (i^-)’  (G.  K.);  asonar  (ß-)’ 

cf.  Les  noms  des  métaux  et  des  couleurs  en  herbere,  p.  2  4-20. 

Bleue,  ame  liai  (i^^^ddad  z>]ô^\  (G.);  achemrar  (B.  1 .);  cl. 

sur  cette  racine  mon  mémoire  sur  Les  noms  des  métaux  et  des  couleurs  en 
herhhe,  p.  1  3-i  '7. 
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[34] 


Blé,  lardeen  (G.  S.  );  Men  (B.);  ierd^en  ('ï'-)- 
Boeuf,  afoimas  plur.  ifounasen  (G.  K.  B.  T.  O.). 

Boire,  sow ^  (B.  T.  G.);  forme  sesou  (T-)’  forme  sess 

(T.). 

Bois,  aFchoud’  ¿>^^1,  plur.  aidchoud^en  (G.  T.  O.). 

Bottes  (de  paille),  thesoumadh  plur.  (G.). 

Bouc,  ihharba  pi  ur.  ihharhaouen  (B.);  amian  yU  (T.). 

Bouche,  ak’emmes  (B.)  ;  agemmoum  (  G.  )  ;  aWmoum  ,  plur. 

ik’moumen  (B.  T.);  cf.  sur  ce  mot  mes  Etudes  sur  les  dialectes  ber¬ 

bères,  p.  64-65. 

Branche,  ir  mes  ^j^jb  (B*)î  {G.);ßthou  plur.  ifithmen 

Bras,  wr’¿r^¿t  (G.  K.),  plur.  ir^dden  yiLi.  (S.);  )’’îV^*é  (B,). 

Breris,  thikhsi  (B.  T.),  plur.  oudß  ¿5^  (T.). 

Briser,  arz  (B.);  erzjß  (T.);  6*^  forme  rezz^^  (T.). 

Brûler,  ^mer 

Buisson,  azarchi  ('!'•)• 


G 

Caché  (être),  noufer (T.). 

Cacher,  senoufer y^yJ^  (T.);  snouf  L^yX^i,  nor.  isnoufa  L&yuw  (B.);  /cr ^  (S.). 
Canal,  thargaï^y ,  plur.  thargouin  (B.);  tharja  (^•)- 

Carotte,  khizzou  (T-)- 
Caroubes,  thasrirouai  (  G.  ). 

Cause  (à  —  de),  ezzai 

Caverne,  ifri  plur.  ifran  (B.  T.). 

(ÍE ,  enni  ji  (  T.  )  ;  ounni  ài  (T.). 

Ce  que,  main  (T.  G.). 

Ceintures,  ibouias  C^-)’  plur. 

Cela,  enna  bt  (T.). 

Celui-ci,  oua  \^,  fém.  tha  b  (T.). 

Celui  qui  ,  ounni  ,  plur.  inni  C*"-)  ;  Unni  <^.->(G.)- 
Cendre  ,  ir^ed^  (  G.  )  ;  thinifest  (  T.  ). 

Certes,  iri  (T-)- 

Ceux-là,  iina  U?  (T.)  ;  enni  ài  (B.). 

Chacal,  ouchchen  plur.  iouchchanen 
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CiiALKUU,  anzarar  (G.  K.);  thiarret  (B.)’ 

GiiAMEAU,  arran  ^l¿;í  (^O’  (B.  T.). 

(Aiardon,  thimmal  LdUt  (T. ). 

Charger,  skùr  jvC  (S.). 

Chasser,  soujlr  fém.  li.  tsoufer  (T.),  (aller  à  la  chasse),  cnniar 

jLfî  (S.). 

(ÌHAT,  moiich  j¡iyo,  \)\ur.  moHchoiien  (T.  ().);  mouch  ^J¿^,  pliir.  imourii- 

choun  ijy^yjÇ  (G.  K.  ). 

Chaussure,  aharkous  ^yS^\,  plur.  iharkousen  (B.)  et  iharkas 

Chauve,  akechchar ^[jíS\  (T*)* 

Chemin,  abrùF  *X,^Î,  plur.  ibrüren  (B.  T.  G.  S.). 

Chene,  «í¿’rtr’ (G.). 

Cheval,  iis  plur.  Usan  (B.  G.  T.);  plur.  ichsan  (  s.  ). 

Cheville,  arroud’ar ^  (B.). 

Chèvre,  iAr ai  cj Us,  plur.  thirattan  yblUS'(G.  K.  T.);  thrat  i-mUS,  plur. 
thiraten  ^‘US  (B.). 

Chevreaux,  ir' aid’ en  P^ur. 

Chez,  var^  (G.  K.  T.);  de  — ,  sr’er (B.). 

Chien,  aidhi  ,  plur.  idhan  (Ö*)  ’  C^*)’  ? 

plur.  idan  (B.  G.)  et  ittan  (G.);  petit  — ,  ak’zin  (G.  O.). 
Chose,  chera  iy;(T.)  ;  themesriacht  (^0’  achchar (S.). 

Ciel,  ajeima\jj\  (B.  G.  T.  O.);  ijenna  [jy  (T.);  plur.  ijennathen  ySlj'«  (B. 

G.  O.  T.). 

Citrouille  ,  thakhsadj  (  G.  ). 

Clef,  thasarouth  plur.  thisoura  (G.  r.). 

Coeur,  our^^,  plur.  ouraoun  (O.  B.  G.  T.  K.). 

Colline,  tharirlh  i^yJc’s  (B.);  thaourirt  (G.) 

Colombe,  thithbirth  (T-)- 

Combat,  amenri  (T.). 

Combattre,  menr  (T.). 

Comme,  am  pî  (T.);  mammich  yji  (T.);  mammech  yji  (G.). 

Commencer,  bad’  jy,  aor.  ibd’a  1  jyj  (G.). 

Comment,  maimi  (T.). 

(Combien,  mow^ad’  ¿15^  (^O’  (S.). 

Conduire,  aoui  ^^^1,  aor.  iaoui  (G.  B.  T.  O.  K.  S.),  zourer 
3"  forme  (passif)  tsoaazour’er (B.  T.). 
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Consulter  ,  kham  ^  (S.). 

Coq,  iazif  (G.  K.);  iazidh  (j<aÿ  io>^idhan  (G.  K.  T.). 

Corbeau,  tsiouant  oüjju^j  (ß-)* 

Corne,  achaou (T.);  achaoiiaou (O.),  plur.  ichchaouen  ^»Uw^(B.). 
Cou,  ijiman  (G=  K.):  ieri  (T.)* 

Coude,  thirammar ipim.  (G.). 

Coudée,  arir^^s,]  (T.). 

Coup,  thiitha  U^*  (  G.  ). 

Couper,  kes  aor.  iksi  (^*  B*  B-)* 

Courir,  azer  (B.  G.),  fém.  hab.  tazer  (G.). 

Course,  thazera  (T.). 

Coussin,  tsoummet  (B);  thasoumt  (T.). 

Couverture,  thassouth  (B.). 

Couvrir,  d’er  y  (G.). 

Cracher,  sousef  (T-)- 

Craindre,  ouggid  ^uggouid'  et  ouggid’  (T.). 

Crainte,  thiougd’i  (T.). 

Crane,  thkijja  îj5o‘  (T.). 

Creuser,  er'z-^],  aor.  ir  za  l^jb  (T.). 

Crier,  sr’«  Lî»*  (B.);  sroui  (G.  s.). 

Cruche,  a¥douch  (G.  K.). 

Cuiller,  tharendjaith  plur.  thirendjain  (B.). 

Cuir,  irim  (G.  B.). 

Cuire  (faire),  souou  ym  (G.). 

Cuisse,  amsir ,  plur.  imseraouen  (B*)* 


D 


Dans,  ^  (T.  G.  D.);  d'i  (T.  B.). 

Dattes,  thini  (B.). 

De  (gén.),w  (B.  G.  T.  K.  O.  S.);  abl.  ezg  (T.  G.);  zi  (G.  S.). 
Délier,  erzem  (T.  B.);  3*"  forme  pass.,  touarzem  (T.  B.  );zeg  3);^ 

(S-)- 

Demain,  thiouchcha  G.  K.  S.);  iouchcha  (B.). 

Demander,  terÿ,  aor.  ittar  (G. 

Dent,  thirmest  plur.  thir’mas  jj^U*S-(G.  K.  T.  O.);  plur.  tir  mas 


[37 
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(IE),  —  molaire  tisira  plur.  (IE),  —  canine  oiiger 

(«•)• 

Dernier,  anegaron  ,  ])lur.  %nogonra  (T'*). 

Derrière  (par),  zd'eßr (T.). 

Descendre,  ers  aor.  irsa  (IE  T.);  dhar  y¿,  ff  faire??  — ,  sers 

(T.)- 

Désormais,  zgidha  (T.). 

Dessécher  (se),  azar^  ^l^î,  aor.  ioiizar  tby-  (T-)' 

Dessus  (au),  senni] (I^O- 

Devant,  ezzat  [G.);  ezd'ath  (T.);  ezdath  (G.);  zaihi 

(S.). 


Devenir,  d'ou (S-)* 

Dévorer,  saard  :>^L«  (G.). 

Dire,  ini  C^.  ,  aor.  inna  Uj  (O.  B.  G.  T.  S.),  pass,  touanna  (T.). 

Doigt,  dhadh  plur.  idhoudhan  (G.  K.  B.  T.). 

Don,  thimoukcJia  Li.5^’  (T.). 

Donner,  oukch  aor.  ioukcha  Li.^(B.  T.  S.);  ouch  (G.  K.);  ffiie 
donnez  pas  ^  our  tichehith  (  T.  )  ;  a®  forme  moukch  ;  3®  forme 

(T.),  touakch 

Dormir,  eft’as  (B.  T.  G.  O.);  ffeau  dormante??  aman  iddar 0^3  (jUî 
(G.). 

Droit  (être),  chen  0-w  (B. ). 

•  Droit  Í^Siá].) ,  afousich  fém.  ihafousichl  (T.);  ffà  droite?? 

khoufousi  (T.)* 


E 


Eau,  aman  ^UÎ  plur.  (B.  G.  K.  T.  O.  S.). 

Écorcher,  azou  (B.). 

Ecrire,  ari  (B.  T.),  3®  forme  pass,  tsouari  row  itsouara 

(B.  T.). 

Écriture,  thira  (T.). 

Ecuelle,  rifdia  LJsj^  (^O* 

/ 

Egorger,  r  ers  3®  forme  tonar' ers  (T.). 

Elle  ,  nettath  (jü  (  T.  ). 

Eloigner,  soiimer  (G.);  (s’  — )  €ggoujj^\  (T.). 

Embrasser,  soiid'cm  (T.). 
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[38] 


Enfant,  afroiikh  (indjibou (T.)  et  anijhou plur.  tharoua 

)^y(G.  T.  B.). 

Enfanter,  arou aor.  thourou  (T.  G.). 

Enlever,  lees  T.);  (pass.)  mieksi  2^^  forme  3°  forme  Isoualesi 

(  T.  )  ;  5°  forme  (  hab.  )  teks  (T.). 

Enrouler,  enner  (G.). 

Ensemble,  marra  \y9  (T.). 

Entendre,  sedj  g  (T.);  ser  (CI.);  3*^  forme  touasedj  (T.);  5®  forme 
tser ju*:s  (  G.  ). 

Enterrer,  endhery¿ú\  (T.). 

Entre  ,  jar  (  T.  )  ;  gouaidjar  ^  ^  (  S.  )  ;  djar  ^  (  S.  ). 

Entrer,  ad'ef  aor.  ioudef  (B.  T.),  i'®  forme  sid^ef  (B.  T. 

S.). 

Envoyer  ,  sged^  (G.  T. ) ;  sik  ¿1^  ( S. ). 

Epaule,  thar’routh  plur.  thirarthin  (G.),  plur.  thirard’in 

(T.). 

Epi^,  thazera  |jj^‘(G.  K.),  plur.  thizerin  (G.  K.);  thid’rin  (T.). 

Epines,  isennanen  (B.  G.  T.). 

Eponge  ,  thadjfafth  \j^‘  (  CI.  ) ,  (  cf.  ar.  chafa  ). 

f  •  •  fc 

Epouiller,  erizzou 

Epouse,  thamr^arth  e._,W(T.  S.). 

Escargot,  arradj  ,  plur.  irradjen  (B-)  ;  arrer  ^j¿\  (G.). 

Esclave  ,  'isTïtei  y  plui .  'iseTïir  art  ^ ^ i.'^i^vvv ^  (  CI.  ). 

Et,  ¿,  ed’  iî,  «Xj  (T.  G.),  ¿  (S.). 

Etoile,  ithri  (G.  K.  T.  B.),  plur.  itharen  (G.  K.);  ithren 
( B.  )  ;  ithran  (  T.  ). 

Etourneau,  sououid  (G.). 

Etre,  idja  aor.  (G.  T.);  idda  (G.  B.);  (T.)  ;  5®  forme  tiri 

.)  ffil  était (impers.);  ettour’a  (G.);  tour’ a  {¿.ÿ  (S.). 

Etroit  (être),  emzi  (T.). 

Eux ,  nitheni  (  B.  )  ;  nithenin  ^yKX^J  (  S.  ). 


F 

Face,  ar’enhouh  (T.). 

Faim,  raz  jb  (U);  dj  az  j  (U);  'fj’ai  faillie?  douzar’  (G.  O.  B.)  ;  djou- 

zar  (T.  S.). 
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Faire,  og  *2J|  (R.  T.  G.);  egg  ¿Jt  (S.);  5""  forme  %  v2Lö  (T.);  egges 
Farine,  aren  (T.  G.). 

Faucille,  anijar ^\y)\,  pliir.  imjaren  (S.). 

Femme,  ihamr  arili  ,  piar,  thimrarin  (G.  K.  T.  0);  thaineù'ot 

oJxf  (B.);  thainet' f  outh  (S.). 

Fendre,  vers  (G.). 

Fenêtre,  thfordjou {B.)',thbouardjet  (G.);  thbourdjet 

(S.). 


Fer,  ouzzer  (B.  O.  T.  G.). 

Fermer,  alili  en  ^î,  k’en  ^  (G.  T.);  3®  f.  pass.,  tonali  li  en  (T-)- 

Fétu,  alihchion (T.). 

Feu,  thinisi  (O.  G.);  iliïmessi  (T.  B.). 

Feuille,  tluifrioiii  pl.  thafrionin  (B.),  pl.  ifara  (G.), 

pl.  ihifradj  (T.). 

Fèves  (pl.),  ibaouen  (T.). 

Fi  ANGE,  isri 

Fiancée,  thasrith  (T.). 

Fiel,  tliarzougi  ' 

Fièvre,  thimessi  (G.);  ihimsi  (T.). 

Figue,  thizarth  (T.);  tliazarth  (O.  T.);  tazart  cujly  (G-)’  — 

de  Barbarie,  thahandecht  (G.  K.),  m.  à.  m.  ^Vlndienne-n ,  les 

figues  de  Barbarie  ayant  été  introduites  dans  le  Alaghreb  par  les  Espa¬ 
gnols  qui  les  avaient  apportées  des  Indes  occidentales  (TAinérique). 
Les  Arabes  appellent  d’ailleurs  w  figues  de  chrétiens  v  ce 

que  nous  nommons  cr  figues  de  Barbarie 

Filets  (pL),  tliirechcha  [.¿yj;  (B.  T.). 

Fille,  iddi  (G.  O.);  idji  (T.  S.),  pl.  ihibririn  (T.); 

jeune  — ,  thanjibouth  (T.),  pl.  issi  (T.)  et  thanijbonth 

Fils,  eninii  (T  .  G.);  menimi  (T.  G.);  mis  (T.);  andjibon 
(G.  T.),  pl.  inibaij^^  — . 


Fin,  areliliar  ¿U^í,  f.  tliareidii  arih  (^sé^y  (T.). 
Fleuve,  irzar^V^xi,  pl.  ir  zaren  T.  B.),  pl 

Flute,  ranim  |<íóI¿  (G.). 


Foie,  tliachoui  (B.);  thasa  (T.), 

Fois,  thonara  \J>y,  pi.  thionaraouin  (G.  T.). 


ir  ezran 


XJ 


(G.). 


no 
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[40] 


Fontaiine,  thadja  pi.  thadjiouen  (ß-)’  (ß* 

F ouLE ,  ajerou  jjjjjl  (  ß.  ). 

Fourmis  (pL),  thikeffin  K.). 

Frapper,  oueth  (T.  ß.  G.),  f.  h.  echchath  cbUiî  (T.  S.);  a^s  a. 

iou-)(sa  (S.);  aouys  a.  iaou)(^si  (T.). 

Frene,  thar’iecht  C^*)* 

Frère,  ouma  U^,  pl.  aitkma  (ß.  G.  T.)  et  en  composition  aithmath  : 

aithmathouen  ff  vos  frères  w  (T.). 

Froid,  asemmid’  (ß-)’  o,semmidh  pi.  isemmaidhen 

(T.);  asommad’  ¿>Uwl  (G*). 

Front,  thaniarth  (G.  K.  S.);  thaouarna  b,y,  pl.  thaouarnaoun 

(ß.). 

Fuir,  avouer (B.  T.  G.). 


G 


^  /;  ^ 
■  ■ 


Galette,  tachnift  (S.).  \ 

Gauche,  azermadh  (T.);  ffà  gauche?*),  khouzermadh  (T.). 

Génération,  tharoua  hf  (G-)- 
Genêt,  azezzou  (T.  G.). 

Genov,  fond'  (G.  K.  B.),  ^\.  fadden  (G.);  ifadden  (T.). 
Gens,  midden  (B.  G.  T.);  ioud’an  (G.). 

Gland,  aboudjdjoudh  (K.);  aheddoudh  ^^jsot  (G.),  de  Tarabe 
Gosier,  thmijja  ÎjajÎ  (B.). 

Grand,  amok’k’eran  (G.  K.);  amoUran  (jîyUÎ  (B.  T.);  amek’k’aren 

^^üUi  (T.  O.);  amek'k^eran  (T.). 

Grandir,  imr^er  (T.  O.). 

Grappe,  azkoun  (ß-)* 

Grenouilles,  ajerou  ijerouen  (ß-)* 

Grincement,  arzizyys]  (T.). 

Grive,  ar’oui  (T.).  ' 

Guérir,  v.  n.  genfa  (ß.  T.);  v.  act.  zgenfa  (T.  ß.),  3®  f.  tsoua- 
genfa  (T.). 


H 


Habiller  (s’),  d'er  ÿ  (ß-)?  C^*)?  ^^^tre 

habillé??,  ( T.). 
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[M] 

Habit,  aroudh  ,  pi.  aroudhen  (T-)- 

Habitation,  tliazdairth  cIajo  (T.). 

Rkbueh  ,  euler  ^^>^1  (G.  B.  T.),  i'’®  Í’.  sczder 
Hague,  iizim  (ß-)* 

Haut  (eu),  soufedda  ÎJo^. 

Hérisson,  insi  pi.  insiaotien 

Hier,  idh  ennadh  jbbi  ¡joj  (G.  K.);  idh  ennad'  ¿b!  (jà>  (ß-)* 
Hivernage,  thagersa  pl.  thigersiouin 

Homme,  «n’flz  jb^î,  pl.  iriazen  (Ij*  T.  B.  S.);  aïz  y\  (G.). 

Hôte,  anouji  pl.  inoiijiouen  {jyjy-?.  (B.  T.). 

Hyène,  thouoursira  (ß*)* 


Ici,  di  (B.);  rikha  li*?^  (S*)* 
Impossible,  oiiarou  (B.). 
Indiquer,  mer yo  (T.). 
Interroger,  irzou  yy  aor.  (G.). 
Introduire,  sid’ef  (T.  S.). 


J 

Jardin,  ourthou  JÍJÍ,  pi-  ourthan  (B.  T.). 

Jaune,  d'aoiiarar  (G.  K.  B.  T.).  , 

Je,  nich  (0.  G.  B.  T.). 

Jeter,  ender  ^sô\  (T.),  2®  f.  memler  (T*);  neù’er  >  (G.),  r  i- 

neft’ar^\h.j  (G.), 

Jeunesse,  thimzi  (T.). 

Joue,  amgiz  ,  pl.  imgizen  (G.  K.  T.,);  amgez  pl.  imgeza 

(B.).  “ 

Jouer,  irar  (T.  G.). 

Joug,  zciirou  (T-)- 

Jour,  ass  pl.  oussan  (B.  T.  S.);  asouas  (G.),  pl.  oussan 

(jLw^. 

Jujubier  sauvage,  ihazoïiggarlh 
Jumeaux  (pl.),  iyniouin  y>yj^  ( B . ) . 

Jusqu’à  ce  que,  arami,  armi  (K.  T.  G.);  saset  osm»Lw  (B.);  arami 
(S.);  «r.  _jt  (T.). 
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K 

% 

Kouskoüs,  selisou  (ß-)- 


L 


Labourer,  charrez  (G.). 

Laid,  ouah’ri  (G.  K.). 

Laine,  thadhoujï  (B.);  thad’ouft  (T.). 

Laisser,  aji  (B.);  oj  (G);  ejj  (T.),  3*"  f.  touajja  (T.). 

Lait,  doux  :  achfai  (B.  G.  T.);  —  aigre  ;  arH  (B.  G.  T.). 
Langue,  iers  (B.);  ires  (T.). 

Larmes  (pl.),  imeffaoun  y,lU  (T.  G.). 

Laurier,  iriri  (G.  K.). 

Laver,  sirid’  (T.  B.). 

Léger  (être),  efsous 
Lentisque,  íW’ecAí  osÀiiX'S’ (T.). 

Les  (pron.  pers.  masc.),  then  (S.);  —  (pron.  pers.  fém.),  thent  ciaX'J 

(T.). 

Lever  (se),  ekker  (G.  S.  T.),  senker {1^.  T.),  sekkar 

^UCw  (G.). 

Lévrier,  ouchcha  pi.  ouchchaien  pl.  ouchchan 

(S.). 


Lier,  echref  (T.);  arz  (^O* 

Lièvre,  aiarziz  (^-  î^-)’  (ikennicht  (T.);  taierzizt 

(T.).  ”  " 

Lion,  izem  pl.  izmaouen  (B.  T.). 

Lit,  aritsouÿ^  (B*);  thessaoiith  (T.);  thamd^a  (B.). 

Loin  (être),  aggoiij (T.  S.). 

Long,  d’aziera  (T.). 

Lorsque,  ouamidi  (T-)* 

Lui,  7ietta  Ixj  (T.). 

Lumière,  tlufaoukth  (T.). 

Lune,  iour  (S.  K.  B.);  aiour  (0.  T.),  pl.  iaren  clair  de  — , 
thaziri 


M.  WK^K  n  AS  SKT. 


113 


\l 


Main,  pi.  ifasson  (G.  K.  IK  0.  T.). 

Mais,  oualaini  (G.),  He  Karabe^^iJ^?  —  fiama  (T-)- 
Maison,  thaddarth  ci»jl4>o  (B.  G.  T.  S.);  aLhkham  pU^Î  (B.). 

AIalade,  ihrich  pi.  ihrach  (B.);  ichricli  (G.). 

Manger,  etch  (T.  K.);  ehch  (B.),  iT  K  loaakch  (B.); 

\jr^  (S.). 

Marche,  thichri  ¡^y^'  (T-)« 

Marcher,  zou  yy  (T.). 

Mari,  ariaz  y[jy\  (G.). 

Marier,  svmrech  ’  cmrecfi  ¡JòyÀ  (T-)- 

Marjolaine,  ihrioii (0.  T.). 

Marteau,  ajdid  (G.  K.). 

Mendier,  ettar  yb\  (S.). 

Mère,  lemma  Le  (B.);  imma  Le  (T.  S.). 

Merle,  ajarhou ,  pl.  ifourka  (^O’  bB.yà/co.^ 

Mettre,  edj  (T.);  err y\  (G.). 

Meurtre,  rares  (G.);  thar  arsioayjili  (T.). 

Midi,  ad'ran  ^1¿¿Í  (S.). 

Miel,  thammemt  ow*.e  (T*);  thammint  cuÂe  (B.). 

Miroir,  thiisith  (G.). 

Moi,  nich  (G.  0.  B.  T.);  de  — ,  enou  yXj  (G.  K.  T.),  compì. 
ai  (T.). 

Moisson,  thamiara  Í^Lajít  (G.);  thamjera  (T.). 

Moissonner,  emjer  (B.  T.),  6'’  f.  mejjer  (T.). 

Mollet,  tharrith  pl.  thr\iria  (B.). 

Montagne,  ad'rar  y\yz>\^  pl.  uïourar  (B.  T.);  adirar  (S.). 

xMonter,  ari  aor.  iouri  (B.  G.  T.),  5*"  f.  taii 
cheval,  eüi  jî  (S.);  enia  Ixjî  (G.),  f.  1*.  sefii  (S.). 

Montrer,  mer  jx»  (B.);  mir  (T-)- 
Moucheron,  thamna  Le  (T.). 

Mouches  (pK),  izan  ij-ß  (tí-  T.)- 

AIoulin,  thasirth  (T.). 

Mourir,  emmoiith  (B.  T.);  emmeth  c¿ax>í  (S.). 

Mousse,  thad'archia  (G.). 


dir. 
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[Yl] 


Mouton,  i-)(erri  (B.  0.);  i^arri  (T.). 

Muet,  azaizoun  (ithouthaou  ^byS\  (T.);  ajnaou  (T.). 

Mule,  ihasard’ ount  (T-)* 

Mulet,  aserd’oun  pL  iserd^an  pl. 

isard’ en  (T.);  asard’oun  pl.  isard’ ian  (^O* 

iVluLTiTUDE  (pl.),  ijerouan  (T.). 


N 

Natte,  ajarthir  (B.  0.  G.). 

Nègre,  ismer  pl.  isemr’an  (T.  S.  G.). 

Négresse,  thaia  (S.  T.). 

Neige,  ad’ fer  (T.). 

Nez,  thinzert  (T.)- 

Noeud,  tensa  Lw.Â‘j  (T.);  aseddahh  yjw»l  (T.). 

Noir,  aherchan  (G.  K.  T.);  aberran  (^•)’  — ?  berchen 

(T.). 

Noix,  tar’iecht  (G.  K.). 

Nonce,  thamr’era  ]yx¿  (T.). 

Nourrir,  setch  ^  (T.). 

Nourriture,  metcha  (B.  T.). 

Nous,  nechchin  (G.  T.);  iiechnin  (B.);  de  nous,  ennar  ^¿1  (G. 

K.);  ennakh  ^bî  (T.). 

Nuage,  asinou (T.). 

Nuit,  dliir  pl.  dhiren  (^O’  djirth  (T-)í  passer  la  — , 

ens  ^i,  a  or.  insa  (T.  S.  B.);  faire  passer  la  — ,  sens  (T.  B.); 
idh  ¡jou  (S.). 

Nuque,  ieri  <Sy^-  (^O* 


0 

OEil,  thit’  k^‘  (G.  K.  T.),  pl.  thit’aouin  (T.);  tif  Ia^'S,  pl.  tit’aoum 

OEufs  (pl.),  thimdirin  ^yjó\¿  (B-)’  diimedjarin  C^-)* 

Ogre,  arriou (B.);  amza  (G.). 

Oiseau,  thizchari  iSy^Ÿ  (T-)  ;  ajd’idh  pl.  ijd’adh  (jbîi^j  C^*)* 

Olivier  (sauvage),  azemmour  (G.  T.). 
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^.5] 


Ombre,  ihìri  (T.  S.). 

0.\GLE  (paternel),  azizi  (B.)  de  l’arabe  (?). 

O.NGLE,  ichchar^ì^  (B.  T.);  icìicìior ,  pi.  iclicharen 
Oh,  Oliar ar  (Gr.);  oiirar  (0.  T.  S.). 

Oreille,  amzour  ,  ])1.  imezzouren  (Ib  T.);  amezzour  , 

pi.  imezzour'm 

Orge,  imendi  (G.  T.). 

Orphelin  ,  ,  pi.  ioiijiren 

Orpheline,  thaioujirth  pi.  thioiijirin  C^-)* 

Os,  ir  san  ^l^xj  (T.). 

Oter,  ekkis  (G.  B.). 

Ou,  enekh  ÿî  (T.). 

Ol  (sans  moiiv.),  mani  jU  (G.  T.),  mas  jj^U  (B.);  (avec  moiiv.)  mar  er 
(G.). 

Oubli,  anettoun  yjJoi  (T.). 

Oublier,  ettou ÿ\  (T.). 

Outre,  armesou  yM^y\  (T.). 

Ouvrir,  arzem  (G.  O.  B.  T.);  3®  f.  louarzem  (B.  T.). 


IVmlle,  aroum 


AI  N ,  ar  roum  (T  O.  S.); 


ar  eroum 


pji^î  (B.). 


I  ALMI  ER  J  tfl^Z/do/lt/ 

Panier,  thazziouth  pl.  ihizziaouin  (^O* 

Panthère,  avivas  pl.  ivivasen  (B.  G. J. 

1\apillon,  oiiavkhas  pl.  iouavkhasen  (G.)* 

Pâquerette,  aouaren 

Par,  s  (T.);  si  ^  (T.);  zi  (T.). 

Parce  que,  goud’em  (G.  K.). 

Parcourir,  ennedh  f.  li.  tsennedh 

IVvRLER,  sionev (B.  G.  S.);  sioud’  (^•)* 

Parmi,  (G.). 

Parole,  aouav  pl.  aonaven  ^^^1  (G.  B.  T.);  themsevachth  (T.); 

thadjemma  ( ‘^-  )• 

Partir,  ougouv  ;  ekka  l^î  (T.). 

Partout  où,  mani  ma  U  jU  (T.  S.). 


8. 
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[46] 


Parure,  thisifous  (P*)» 

Pays,  thamourth  (T.  S.) 

Peau  ,  ÎTDÏl  (G.  B»)j  IT  T6ÌÌI  r;A.(T.). 

Perdrix,  thaskourth  thiskari  (B-)* 

Père,  haba  LL  (B.  T.);  adda  î:>î  (B.). 

Personne,  iman  (^*)* 

Petit,  amezzian  pi.  imezzianen  (G.  K.  T.). 

Peu,  choiiitoiia  (^O’  pL  id’rousen  (T-)- 

Peur  (avoir),  iouggoued  aor.  (G.). 

Pied,  id\ir  (Ï^-)’  ^f^dhar ,  pl.  idharen  ^^Liaj  (É-)- 
Pierre,  azerou  pl.  izera  hy^- 

Pigeon,  ithbir pl.  ithhirin  (G.  K.  O.);  athhir  y^j3\  (B.);  ad'bir 

j-oM,  pl.  id'biren  (T.). 

Piler,  dez  (T.). 

Pin,  thaid’a  I (B.  G.  T.),  pl.  tliaid^ioimi 
Piquer,  ek’k^es  (S.). 

Place,  arimi  (T-)- 

Placé  (être),  ers  (T.  B.). 

Placer,  sers  (T.  B.),  3®  f.  touasers  (T.  B.);  nef  er  (T.); 

«X*  (S-)- 

Plafond,  thah  nz  n  taddart  (B.). 

Plaine,  igiadet  cy:>L^  (G.  K.). 

Plancher,  thisi  oukhkham  j*U  (SO¬ 
PLANTE  (des  pieds),  thisoud’aren  (B.). 

Planter,  ezzaou  (T.). 

Plat,  thabdith  ciojs-o,  pl.  tliibdiin  ^j*X.o  (G.  K.);  tazoug,da  (B.); 

thabk’ith  (¿^Xj3  (T.);  thaKabbaith  cíajU.^  (O.). 

Plénitude,  thecharlh  ci>^LÂo  (T.). 

Pleurer,  eroii 5®  f.  ti^ou  ^  (B.  T.  S.). 

Pleurs,  imeffaoun  (G.  T.). 

Pluie,  anzar ^\ÿ]  (B.  G.  T.). 

Point  (nég.),  our (T.). 

Pois,  thanift  pl.  thnifin  (T.). 

Poisson,  asrem  ,  pl.  iserman  (^0- 

Poitrine,  id^maren  (G.  K.);  idhmaren  (O.  B.  T.). 

Pommette,  akhansour (T.).  Cf.  sur  la  particule  akhan  mes  Etudes  sur 
les  dialectes  herberes,  p.  63-65. 
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Porc,  ircf  y)L  ivfaii  (T.). 

Porc-épic,  aroiti  ((E  B.),  jil.  oiiarouin 

Porte,  thaouourth  ^yy  (B.  G.  T.),  pE  ihimirat/i  \yj^ 

^)ßy  (^O- 

Porter,  aoni  aor.  iououi  ^y  (B). 

Postérité,  tharoua  hf  ^O- 
Pot,  arara/ (^^O- 

Pou,  thiichchith  pi.  thiichchiii  (G.). 

Poule,  thiazit'  kj^L^'  (T.  G.). 

Pour  que,  ïiouma  (T-)- 

Pourquoi,  menrer  jxXjo  (G.  K.);  mar\i  1¿U  (B-);  mar  er  yiU  (T.);  rnakhef 

v_^X:^Lo  (  S. 

Poussin,  pi.  ijedjousen  C^-)- 

Poutre  ,  akchoudh  (jb^^ \  ( T.  ). 

Pouvoir,  zmar y[^y  ^^merj^/,  6®  f.  zemmer yo’y  (T.). 

Précéder,  zouer 

Premier,  amzouarou  (^O’  (^mzouar  y\yj^\ ,  pi.  imzoura  \yyyj^  C^*)* 

Prendre,  (G.  K.  T.  B.),  3^^  f.  tsouaffef  (T.  B.);  aoui 

(T.  G.  K.  0.  B.),  3"!*.  touaoui  ^^ySy  (T-);  ahhach  jixiwl  (G.  K.);  ar  ^1 
(B.  S.);  tahs  ^JMáb,  f.  h.  iniain  dam  itakseii  f^qu’est-ce 

qui  te  prendía  (S.) 

Près,  iond’is  ^jypy;  ioud’es 
Présent  (à),  d’rouh’a  (B-)* 

Proche  (être),  ad'is  aor.  ioud’is  ¡j^jpy  (B.). 

Profond,  adjar  ^1:^1  (T.). 

Propre,  amezdag  (T-)?  pE  iniezdouga 

Puce,  achouard'ou  ,  pl.  ichouard'an  (G.). 

Puissance,  thizemmerjj^  (T.). 

Puits,  atiou pl.  anouthen  (yÿ^  (B.). 

Pur,  amezdag  ¿)î.^î,  pl.  imezdouga  (T.). 

Purifier,  genf  (T.). 


O 

V. 

Quand,  mejmi  ^^y<^  (B.);  madja  U^U  (G.);  oliami  (^^O- 
Que,  Oliami  (<>.)• 

Quel,  ma  U  (B.),  ff  Quel  est  celui  qui??  men  oiiin 
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Qui,  ami  (G.);  omini  (T.);  (^-  ^0’  ^  C^O’ 

mana  bU  (interr.)  (O.). 

Quoi,  main  (S.);  ma  U  (S.). 

R 


Race,  tharoua  L,y  (B.). 

Racines,  thifarin  (G.  K.);  azarou  pl.  izouran  (B.). 

Baisin,  ad’ir  yp\  (G.  K.);  adhirj^j¿,]  (T.). 

Rassasié  (être),  edjioun  (^O’  (^O' 

Rassasier,  sedßouen  C^*)* 

Rassembler ,  jrroa  (G.  B.  T.). 

Raton,  ahnouch  pl.  ihnouchan  (^^0- 

Refroidir  (se),  esmedh  (jô^î  C^*)' 

Refuser,  agi  ^t,  aor.  iougi  (B.  T.  )  et  eggi  (T.). 

Regarder,  sejj (G.  B.). 

Reine,  thad’dßth  cía^ÍCj  (T.). 

Rempli  (être),  etc4arjU^Í,  aor.  itchour  (^O’  aoi"-  ichonr 

Renard,  ouhar  pl-  oiiharen  (B.),  pl.  fém .  thiouarthiouw 

(T.). 

Rencontrer  (se),  msaigar  ^\sCkm*jo  (T.). 

Rendre,  err  (B.  T.). 

Renvoi,  ourouf  (T-)* 

Renvoyer,  djef  (T-)- 


Repousser,  err 

Rester,  chir (T-),  aor.  whira 
Rétablir,  err  (T-)- 

Réunir  (se),  moun  5®  f.  temoiin  (G.);  tsendem  -vXÀj  (B-);  doukar 
_,Çi(T.);ycroM,_,j|  (T.). 

Réveiller,  senken (T.). 

Rive,  ajmadh  (B.  T.);  ar^ezdis  (T.). 


Roche,  isaowwi  oô^Lw^j  (G.  K.). 

Rocher,  thaid'arth  (T-);  (idjdir  (O.). 

Roi,  ajeddid  (G.  B.  O.);  ßjedjid  (T.);  azejid’  jsjjjjî,  pl.  izeßd’en 
et  id’ejad’en  (T-);  adiedßd^  ß^Md’  (S.). 

Roseau,  aranim  J  pl.  ir  animen  (G.  K.  0.);  r'anirn  |^jl¿  (B.  T.). 
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Rouge,  azoìiggonar  (O.  K.)  ;  azouggouar  Cf"-)’  ^f’^^ouag 

Ruches  (pl.),  thirarasm  (G.). 

Ruine,  affou  j!Lz>\  (T.). 

Ruisseau,  orzar pl.  irzaren^ySyju^  (^^•)* 


S 

Sable,  ijedi  (G.  K.);  ijed'i  <^¿3^  (T.);  cher  yi  (T.);  xcr  ^  (^^O* 
Sabre,  anher  pl.  inheren  (T.);  tenbert  (O.). 

Saisir,  eft'ef  (G.  T.  K.);  aff  (S.). 

Sang,  id’ amen  ^Í^Xj  fG.  T.  K.). 

Sanglier,  iref  (G.  B.  T.  K.);  pl.  irjan  (G.  B.  K.),  irfaouen  (T.). 
Sauterelle,  ajaron  ,  pl.  ijarouan  (G.  ),  pl.  thimoiirri  (B.). 

Savoir,  sen  issin  (G.  T.  B.  S.),  B'’  f.  iouassen  (T.). 
Secouer,  zoudh  (jb^3  (T.). 

Selles  (pl.),  thirichin  (S-)- 

Serpent,  ^rVír  ^Ijb,  pl.^r’«no?m  (T.),  pl.  ijaireran 

Si,  meddi  (G.  ). 

Silo,  thaserafth  pl.  thiserfin  (G.  T.  B.). 

Soeur,  oudjma  (B.),  outchma  (T.),  ouchma  (G.  O.),  pl.  ouaitma 

UñjÍ^  (T.). 

Soif  ( avoir ¿U,  ifoiid  ¿>yu  (G.  B.  O.  T.). 

Soir,  thamdiih  (T.);  djirth  iúíy:^  (S.). 

Soleil  ,  djonchdh  (G*.  T.  ÍC.  ) ,  thjoa%th  (B.  O.). 

Sommeil,  aidhes  ^a¿íjÍ  (^•)* 

Songe,  thirja  (G.  T.). 

Sortir,  effer’  (G.  B.  T.),  ejfoud  (S.);  3®  pers.  aor.  iouhou (O.); 
innjhoua  (T*)’  -^ciifer  (B.  S.G.  T.),  v.-  1^®  f.  tsoufer' 

(W^v  (T.). 

Souche,  thiarth  (T-)- 

Souffler  ,  soudh  (jb^  (T.  ). 

Sourcils,  tharnmiouin  (G.). 

Sourd,  adachour  (T.),  pl.  ipiaonin  C^*)* 

Sous,  .sruioi¿ (T.),  addou (S.). 

Suaire,  edhfer yus>l  (B.  T.),  edfer jj¿>Í  (G.). 

Sueur,  thidi  (B.). 

Sur  ,  khef\j^  (T.  G.  S.  ). 
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T 

Talon,  ierz'^y,  pl.  ierzaouen  (^O' 

Tard  (II  lUest  pas),  ouar  mazer  h’ al  JU^  jî  (G-)- 
Ténèbres,  tadjest  (B.  T.). 

Tenir  (se),  ak’kHm  (B.);  bedd  jy  (T.). 

Tentes  (pL),  thinoiiarin  (T-)* 

Terrasse,  thazek’k\i  lijj,  pl.  thizerouin  (  Gr.  T.). 

Terre,  thamourth  (G.  T.);  thammourth  (^O’  C^-)* 

Tête,  azdjif  pl.  izdjifan  (G.  T.  K.);  irf  (T.);  ikh/ 

(S.  T.);  azdif  (S.), 

Teter,  tedh  IJA)  (T.). 

Tirer,  soufer’  (T.). 

Tison,  thiardji  (  B .  ) . 

Toi,  suif.  dir.  ch  f .  m  ^  C^"-)’  — ?  ennech  uâô5,  f.  ennem  (T.  G. 

K.  B.). 

Tombeau,  ander (B.);  arndherj^xA]  pl.  imedhran  (T.). 

Tomber,  h'aouf  (ß-)’  parlant  de  la  pluie  :  ioudlia  Lôy  (T.),  io?/- 
gda  (aor.)  (S.). 

Tonnerre,  adjadj  ^Ir^î  (G.). 

Tortue,  y^So  (B.). 

Tremblement,  tharjajacht  (T-)* 

Trembler,  arjij yy\  (G.),  L  hab.  terjiji  (syijÿ  (T-  Ib)’  É  bab. 

Uetjijy-ÿ  (B.). 

Tresse,  tchita  (^O* 

Troupe,  ajerou  pl.  ijerouan  C^O* 

Trouver,  aor.  ioufainy  (G.  B.  T.  S.),  f.  bab.  (T-)- 

Tu,  mase,  chek  (O.  T.  B.  G.),  fém.  (G.  B.  T.). 

Tuer,  nar  ¿b  (B.),  enr  ÿU  aor.  inra  Uju  (G.  T.  S.),  f.  bab.  nek'  (T-)- 


U 

Un,  ijjen  ^Jy,  fém.  icht  (S.). 

V 


^  c-ffe  -  - 


Van,  thazzarth  (B.). 

Vanner,  zouzzer  (^O* 

Veau,  agendoiiz (B.). 
Vendre,  zenz  -y ^  (G.  B.  T.),  f.  bab.  zenouz  3y)  (T-)- 
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Vendu  (être),  enz jJÎ  (E.). 

Vénérer,  scmrcr 

Venir,  as  jjg!,  aor.  iousa  ((E  B.  T.  0.  K.  S.). 

Vent,  asommid  (0*);  asommidli  ,  |)1.  ismmidhcn  (T-)- 

Ventre,  thadddìst  c>^<S.3Ù  (B.);  dddis  pi.  idddiscn  (0.  T.) 

aiidddas  (T.). 

Venue,  thouasith  (T.). 

Verge  (membre  viril),  abrour  (G.). 

Vérité,  thid'ets  (T.);/?V/Vi  cujs^'i  (S.). 

Vers  (pl.),  thichcitaouin  (G.  K.). 

Vers  (prép.),  rar^lÀ  (S.),  ra  l¿  (S.  T.). 

Vers  ar (G.). 

Vert,  azizaou  0^')'  (G.  K.);  azegzaou 
Vêtement,  aroudh  (B.  T.). 

Veuves  (pl.  ),  thijjar (^T.). 

Viande,  aichthouni  C^.). 

Vie,  thoiid’erth  iù>^z>y  (G. T.). 

Vieillard,  amr  ar  j[jio\  ^  pl.  imraren  (T*)« 

Vieille,  thaouchsart  (T.  0.);  thaoussarth  (S.). 


(lî.). 


Vieux,  aouchsar  (T.  0.);  aoussar  (S.  T.). 

Violon,  thamdja  Ls?o  (G.). 

Vipère,  tharefsa  lw)y  (G.). 

Visage,  oud'em  (B.  T.),  pl.  oiuVmaouen  (T*);  nremboiih 

(T.);  oud’m  (S.). 

Vite,  d’enati^  (^•)* 

Vivre,  eddar  (^O’  cdder  j:î\  (B.  T.). 

Voici,  haik\i  (T.);  haik’  (T-)  ;  atha  bî  (S.);  ahW  (S.). 

Voir,  zer  aor.  izera  (G.  B.  T.  K.  S.);  ouari  (G.  B.),  3'’  f.  touari 
(G.). 

Voix,  thir  ao  ui th  Us  (  B .  ) . 

Vol,  thoukerdha  L¿^;^‘(T.). 

Voler  (déi'ober),  acher  [T,);achar  r'  (S-)- 
Vouloir,  akhs  \  (G.  T.  S.);  ekhs  C^*)’  ÿ  (  (T.). 

Vous,  chekken  (B.);  kennioii  _,*iV(T.);suir.  (li  r.  oiieni  (T.);  de — , 
pïinouem  (T.  G.  K.);  en')(Oiim  p^iJÎ  C^*)’ 

chez  — ,  rarouem  (G.  K.  T.);  lem.  krììnwt  (T.). 

Voyageurs  (pl.),  imsaoukan  (^O- 
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CHAPITRE  IV. 

TEXTES. 


I 

DIALECTE  GUÉLÂIÂ. 

S  1. 


at  j¿  i_,|y  VjV 

IxAÄj  pl^î  (J**^ 

Idjen  oulrem  ih^arreh  touara  rar  thazouggarth  ad  ihchi  ifara  ennes.  Izera 
icht  tarefsa  thenner  kh  thiarth.  larjij  irouel.  Thad’ouir  thazouggarth  ad  irouel 
ezzais  thennas  :  Ma  r’a  theroueld  iharjijed.  Isiour  reres  oulr’em  :  Our  ouggid’er 
zeg  isennan  ennem  oualaïni  zeg  thir^mas  en  tarefsa  alni  theddou  d^ ifara  ennem; 
meddi  our  ouggid’er  ad  aii  thek’k’es  ad  am  saardei^’  d’i  triatha  emir’  arhâ  n  tii- 
iha  (U. 


Un  chameau  s’approcha  une  fois  d’un  jujubier  sauvage  pour  manger  ses 
feuilles;  il  vit  une  vipère  enroulée  à  une  branche;  il  eut  peur  et  se  sauva. 
Le  jujubier  crut  qu’il  fuyait  à  cause  de  lui  et  lui  dit  :  w  Pourquoi  te  sauves- 
tu  en  tremblant??^  Le  chameau  répondit  :  Je  ne  crains  pas  tes  épines ,  mais 
les  dents  de  la  vipère  qui  est  dans  tes  branches.  Si  je  n’avais  peur  d’etre 
mordu  par  elle,  je  te  dévorerais  en  trois  ou  quatre  coups 

Recueilli  à  Melilla  en  mai  i883. 

Cf.  une  version  arabe  dans  Machuel,  Méthofle  pour  Vétude  de  Varahe  parlé,  Alger, 
i88o,  in-19,  p.  219. 
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(j**L)L3Î  ^L_^^<x_c  <x_â^-xaw^  oóL^^jf  Lljo  3^^^  0"^ 


Idjm  ouriaz  ibna  thaddarth  thamezziant  amchan  ih’sar.  Otisin  d,  imeddoukar 
Pìììies  ennan  as  :  Thaddarth  ennech  thameziant.  Innasen  :  Irridi  i  ra  zmarer  ad^ 
sarer  s  imeddoukar 


Un  homme  bâtissait  une  petite  maison  dans  im  endroit  étroit.  Ses  amis 
vinrent  et  lui  dirent  :  cfTa  maison  est  trop  petite.^  Il  répondit  :  wSi  je  pou¬ 
vais  la  remplir  d’amis  !(-)  7? 

S3. 


(ov.¿¡o)  0“^  3  3^^^^  ^  0*^^  0^^  la^^Àiî  ¿  0-î?? 

0^^  oo^  ^J*é\  0*w^  U>  ^  0^*i^ 

0^^  Jj— (jAibbî  L-u  u^ìIaìwÌ  (Jm3Î  yÇ)  ^Iaa£>  Js^î  ^b  cy 


Idjen  d  Acheliia  senen  midden  netta  d’ariaz  ittet  achiar  z  amza  iâddou  idjen 
(^icht)  tonara  g  idjen  k’çar  iniakh  ourioul,  Inna  :  Dhif  Rebbi.  Riarseli  as  armoni 
eimes  sououen  t  ousin  ast  ïkchit  ¥â  :  akid  fbaN  ittar  arioid  ennes  a  khef  as  inia 
ennan  as  :  A  iouma  arioul  ennich  netta  g  âddis  ennichd^K 

Un  Clielh’a  que  les  gens  connaissaient  pour  manger  plus  qu’un  ogre, 
passait  une  fois  dans  un  village,  monté  sur  un  âne.  Il  demanda  l’hospita- 

■*)  Recueilli  à  Melilla  en  mai  i883. 

Ci’,  une  version  arabe  de  ce  récit  dans  Machuel,  Méthode  pour  l’étude  de  l’ornhe 
parlé,  p.  167. 

Recueilli  à  Melilla  en  mai  i883. 

1^)  Cf.  Machue] ,  Méthode  pour  l'étude  de  l’ arabe  parlé,  p.  i83;  dans  El  Ibcliihi,  Mos- 
tat’ref  (Boulaq,  1292  béq. ,  2  vol.  in-4°,  t.  I,  p.  21/4),  le  héros  de  l’aventure  est  Maisarah. 
CI.  aussi  Ben  Sedira,  Cours  de  littérature  arabe,  Alger,  1879,  in-13,  n"  XVH ;  Baux, 
hecAieil  de  morceaux  choisis  arabes,  Constantine,  1897,  in-8°,  ]).  iGA. 
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lité.  On  égorgea  son  âne,  on  le  fit  cuire  et  on  le  lui  apporta.  11  le  mangea 
tout  entier.  Le  lendemain  matin,  il  demanda  son  âne  qifil  montait,  on 
lui  dit  :  ffTon  âne  est  dans  ton  ventre  U).,, 


$à. 


1x3  ^awLâj  Ls^I^aw 


Tonara  ennidhen  ichra  DjoKa  abarer^  d’amezzian  sg  idjen  râi.  Ennan  as  djiran 
fîmes  :  ma  tehhsid  a  tagid  souharera.  Innasen  netta  :  serir  abarer  ad  iddar 
chtar  zi  miatein  asouggas  (  lire  isouggasen) ,  khser  ad  soumrar  inna  ad  zerer 
nuLour  schedeben  midden^^K 


Une  autre  fois,  Djah’a  acheta  un  petit  corbeau  à  un  berger.  Ses  voisins 
lui  dirent  :  wQue  veux-tu  faire  de  ce  corbeau???  Il  leur  répondit  :  ffJ’ai  en¬ 
tendu  dire  que  le  corbeau  vit  plus  de  deux  cents  ans,  je  veux  élever  celui-là 
pour  voir  si  les  gens  ont  menti  0).?? 


S  5. 


jj^L-à5‘  OS.ÂJ  lx^‘  oüîjijf  c:Aà*.ljtülw 


Ijjen  (lire  icht)  taddart  tedisi  azeddifennes  sennefakhet  tamok’rant  kh  Usinas 
thahatta  thent.  Thennas  icht  ezzathsent  :  la  tabouhali  mi  azeddif  ennem  itchar  s 
tKabbath  amech  inou  ouar  tezemmered  a  techsid  rer  oujenna. 

Un  épi  élevait  sa  tête  par  grand  orgueil  au-dessus  de  ses  frères  qu’il  bu- 


Recueilli  à  Melilla  en  mai  i883. 

Cf.  Machuel,  Méthode  pour  Vétude  de  V arabe  parlé,  p.  177. 
Recueilli  à  Tanger  en  mai  i883. 

Cf.  Machuel,  Méthode  pour  Vétude  de  V arabe  parlé,  p.  180. 
Recueilli  à  Tanger  en  mai  i883. 
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Ill  ¡liait.  L’liii  dV'u\  lui  (lit:  (fO  Idu,  si  ta  t(ite  était  pleiiu;  de  grains  comme 
la  mienne^  tu  ne  pourrais  pas  la  lever  vers  le  ciel! 
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OjÎJO"  {jyi  <^>¿0 

(¿JjLwy  u^Lo’  jy^r^Jy  Lo 

dî^LiV^  C^¿>^  Ci«iL>î  jJ^IÀj)  ^JmLo  ^^LÄO  ¿^^1^  ^34X^4«  jirtvi 

Ov>o<X  (JmLo  V^âh.-Lo 

(j«M— iL^y-w  4X.a-^JjÎ  ^-.àn_j 

^L^s2  pfVXS'  (¿;>jlxjir  IíXxax»^ 

4X-A  -^jy^  l_iC  ¿  (J^l  j**^.^*^  (J^-^1  ^_^ÀâJÎ 

(JmLo  lxj^‘  Ôs^:^-^ÿ  o**^  (:J-:t^  is^-  ^ 

jjAil— Â-j  jjAiiX— y.4w  L¿  l*Xj  ^.fwJ  ^jX*XX;W4j 

tï^  pj^^  *^Lîl^^L^  Cj^^I^XX.) 

Jy^^jî  <3^  iSy^  ^  Ly^’  (jiwol  C3^Lx.¿"*  ^jaíLo  p^^  ^  (J^^ 

^ji^oi  jLoifc  ^^yiwjLlj  ¿  C:A.ywj  il  (J^^  ÜpT^ 

L«  cl>^Lw^  U>!ÂJ^  ^  Cd^"^ 

oljî  LyLo  (i¿VMilj_jAMjf  O0ÍO  (jwi.:>l  ¿3!^  I.« 

(^¿>y  c:a¿Ií¿'  ,j^Î  j-Aj  :>  (j-1 

3  ^  p-X-ii  jJJwIÂj  (J¿»Áa40  (J4*LÂj  ¡Jf^X^ 


c:a.^w<:>a. 


¿5 — ?.  pjj¿>^  <^>^1  ¿^.5  p^  l^Lo  o\4%iÍj-4*a4 


Cf.  Macliuel,  Méthode  pour'  l’étude  de  l’arabe  parlé,  p.  180. 
Recueilli  à  Arzeu  en  juin  i883. 
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c>-mÍj  c1>LmÒ‘  Î*X.^‘ 

LjxL.«  iXiA^i^'l  (JA*tÑ.r>  ¿Lìti  Cì>^Lm^‘  ^jaìLo 

ci>L^Ì  (.¿vjtli^  <¿>Láo  Í4X.Í0  (j^^  <3^  c^. 

yLw^_i  (S^  *>vwjj  ^ 

¿jM-ii  g  C:^  ^  ijry^  ijß^) 

*X-.^,.jC  ^  cIiAX.«^^  c_?Lyljtj  ^awLü 

cj-^3  ^jiw>.....>i  — i-R  «x-jy^iAAO  «Xa's^'Ì  (¿)3^  0^^^ 

^Li_J  ^  OwüJsX  e>lij  ^Xil  <SL>J^yi^ 

c^ax-««^  t  S^LàS  Lo  «Xxài^'l  ^l-ó  ooufJ^Ì  Uv  ¿L^ 

(j''*y^  u%|>^  cyiXj  (J¿l 

^S^...i^  O^-iljç^i^ifAj)  OUmi>  c:;<X>  (JmòÌ  OjL«.^  lah.Lo  ^ 

C‘A  1^  „A  i,JL->¿Ui-l>  yitii  ^JmLà.J  «Xj  (J^i 

V«.X-JÌ^I  ySiì  il  Ijiiì  ^LiJö  í¿Lo  ÒsmK-ffiXS  í¿ 

^-.«^-jì  eA-À-JiX-iL^  uy  {J^v  hf 

ijy  i^yà^- 

u}y-^^  ^  (:j^^  ^3f  ^yß'  jßi  ;k;  ^  uy  (y*^) 

(J**bbî  pî^î  (J^ß^  ^L«-àuç^  0^.yß  3^  )1  ^L)3 

^^y-Sy..S  CU-A-JÇ-Â-ÂJî  Jjwt  (j)-^  <33  ^  (J*^  (¡^^ 

33**""^*^*  "i^i  ^^Äj^bw  ^^Lo  ^jL^^.'ol^l 

^L».Äo  (^yiybo  î^lo  jî  p;)^î  ¿^3  Ui^ 

-ii-^jy^^  yl.M^Âio  ^Ul  ¿U  ^^yj^y 

^3;:-^’  ^^y  çy^  à^  (y^y^^ 
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¿î  (j^3Ì  ^  Us  ^  Î^Sj  (jS^Î 

(¿H  1^-  ("  (:r^ 


Tour  a  zieh  icht  temei  fouth  testi arth.  Ijjeîi  ouass  thigga  ikhf  ennes  tettar 
zatlii  thaddarthn  oujedjid\  Tejfour  rares  thaianou/jedjid*  thioui  as  elmârouf.  Theu- 
uas  thaoussarth  :  la  idji  ekhsar  adsioiuier  akid’  ralla  thamr  arth  noujedjid’ .  Then- 
nas  thaia  :  Açber  ad  chaourar  ralla  madja  thakhs  achem  sidJfer  .  Ouami  ihechaour 
rallas  thennas  :  In  as  atad’ef.  Ouami  thoiuief  thaoussarth  thetrou.  Thenna  thamei- 
iouth  11  oujedjid’  :  Makhef  thetroud’.  Thennas  thaoussarth.  la  ralla  elkhaT emt  inoa 
liaseber,  haseber  isid’i  oufirrares  sebâ  iniba  tharoua  ennes,  oufirThen  a  then  iner 
ajedjid’  s  imanes.  Oum  bâdia  inithoukchas  ain  idjab  allah.  Thejfer  ,  therouti; 
thamr  arth  n  oujedjid’  thek’im  mh’aiar  d’ilâkl  ennes.  Id’ou  ektef  ennes  am  eWirech , 
tbebeddir  g  oudim  ennes.  Thousa  d’imma  noujedjiT  thennas  :  la  idji,  main 
rarem.  Main  di  am  itaksen.  Immas  n  oujedjidi  tharira  iismer  thennas  :  Rouli, 
inas  isidiech  ad  ias  likha  selàzem.  Irouh’  ismer^  idi  a  ra  sidi  es  innas  :  Arouabi 
i  thaddarth  idja  ou  ikhfek  iseksan  selàzem.  Ikker  ajecljiT  irouìi  i  thaddarth  ennes 
ioufa  tham  effouth  ennes  thebeddir  innas  :  Ma  r\rem?  Thennas  thamr^arth 
ennes  :  Thousa  d  r^ari  thaoussarth  thenna  ii  :  Ajedjid"^  reares  sebâ  n  taroua  ennes  d 
iriazen  adi  emmethen  ou  sebbat  ensen  d^  babansen  bla  khebar  ennes.  Innas  ajedjid’  : 
Thadjemma  atha  likhar  ikan  rikha  dessiker’  chouaouch  ad  arzoun  taoussarth  main 
ma  thedja  ad  tli  iddaousen  zathi ,  ad  as  ferer  icht  temesriachth  ad  khammar  madja 
attaf.  louin  as  d  chouaouch  thaoussarth;  ijjfer  as  icht  tkhatemt  n  ourar  g  ijjen 
oubrik’  n  ouaman.  Ouami  thoudief  khefes ,  innas  :  Thesenedh  a  tsahirith.  Then¬ 
nas  :  Anâm  ia  cijedjid’.  Innas  :  Khenia  ii  rikha  kli  icht  temesriacht  madja  toufit 
aciam  ouchar  elmoud  n  oudirim.  Thenna  thaoussarth  :  Ak’rii  oujzar’ .  Thebda 
thechehath  thennas  ioujedjid’  ;  Thkhas  icht  thkhatemth  n  ourar  .  Innas  :  Oua  in  ii 
oui  (la  ith  ioucharen.  Thennas  thaoussarth  :  Ouar  diach  iouchar;  thoucharet  chek 
s  imanech.  Innas  ajedjid’  :  madja  oucharakh  in  ii  mani  thedja.  Thennas  :  Açber 
khefii  ad  khemmar.  Thebd’a  thechehath  thennas  :  Thkhatemth  akkath  g  oubrik’  n 
ouaman  dH  thbourjet.Ik’k’im  ajedjid’  idhech  d’i  râk’er  ennes.  louch  as  thinâchin 
innas  :  Djirth  n  iidh  a  ouar  thensecT  d’i  themourth  inou.  Thejfer’  d’i  thamourth 
ennes  arbâ  n  oussan  zouggan  trouh’  thaoussarth  ih’arach  ed  rares  ijjen  n  ouje¬ 
djid’  iekh  a  th  isoufer  d’i  themourth  ennes.  Innasen  iaithbab  en  djemâth  ennes  : 
D’ebbereth  m  amech  ra  neg  akid’  oujedjidi  r’arnar’  ih’arech  d.  Innas  ijjen  : 
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Khem  thaoussarth  a  khefnar’  thedJehher.  Ajedjid’  isekid^  eWoum  ennes  ad  arzoun 
thaoussarih.  Ouami  ejfer’en  zdath  themdint  oufen  ijjen  ouriaz  isaouar  ik^k’ar  : 
Ouar  i  Rebbi  ouar  d  ach  itîg  cha.  Affen  t  îouin  t  ioujedjid’  Innas.  oujedjid’  : 
Ma  thk’ared’  oumou?  Innas  a  thadjmâik:  A  id  ach  eli  klarer  tid^et.  Ajedjid^  innasen 
ichouaoiich  :  Egith  ariaz  a  dH  IKabs  ar  thiouchcha.  Ifheni  ajedjicf  inna  :  RHid 
khemmar  ma  dja  thadjemniarth  ennes  tiefet.  Igges  icht  tchenift  n  iardfen  iouggas- 
d’er  s  erEadj.  1  thiouchcha  ennes  isouferid  d'ilEabs.  Innas  :  Ar  ach  tachnift  n 
ourroumenni,  thouggoured^  rHkha  ouar  d’a  thkHmmkf  ma  E  etfakh  ach  ad  ach 
ksar  azdif.  Rikh  enta  tharoua  n  oujedjid^  ejferen  adf  enemaren.  RouEcm  ijjen 
ouErar  iouggouj  kh  thamdfint  ensen.  EEkHmen  eiiemaren  arami  ouliaren  adran 
kh  iichsan  ensen  addou  icht  n  tedjarth  i  thiri.  Ijjen  zisen  izra  ijjen  ouriaz  iggour 
goubrief .  Tharoua  n  oujedjid  ouar  iouin  main  ra  echchen.  Edjouzen.  Ouami  zeran 
ariaz  g  oubrid  enin  kh  ichsan  ougouren  aram  ikhafsen.  Ennan  as  :  Rfarek  cha  n 
ourroum  ?  Innasen  :  Rari  ouar  tigeef  ar  achchar  ouar  dach  itig  cha  Rebbi.  Kesen 
as  thachnift  n  ouEeroum  d  ougouren  ar  amchan  mani  then  thoura.  Rdhan  thach- 
nifth  n  ourroum.  S  elEaE  E  ennes  imEour  ijjen  ad  iouch  iouchcha.  Ouami  chin 
zoug  aEeroum  enni  emmouthen  mar  a  nithnin  d  ouchchan  ensen  ^  iEEim  ichsan  en¬ 
sen  d  selaE  ensen  dilrabeth.  Oasen  d  imsaoukan  i  themdint  oujedjid  oufin  ichsan 
ouah’adsen  thirichin  ensen  Eä  dourar\  Ennan  gouadjarasen  :  Ichsan  a  n  oujed¬ 
jid.  Iouin  ten  mani  âden  ar  oujedjid.  Ouami  then  izera  oujedjid  iou’)(sa  iheniarth 
ennes  inna  :  Tharoua  inou  emmouthen  thajemath  id  a  ii  thenna  thaoussai'th  Ea 
thejfer.  Isenia  djemä  Eoum  ennes  ad  arzoun  kh  tharoua  nes ,  oufin  tenEci  em¬ 
mouthen.  Arroum  enni  iE  im  dj  arasen  di  themourth.  E^sin  ten  kh  isardHan 
ouamidi  oudhen  babathsen  isroui  icht  tonara  iougda  immouth. 


II  y  avait  autrefois  une  sorcière.  Un  jour,  elle  se  mit  à  mendier  devant 
la  maison  du  roi.  La  négresse  du  roi  sortit  et  lui  apporta  une  aumône.  La 
vieille  lui  dit  :  ff  Je  voudrais  parler  à  la  reine. 7?  —  tr  Attends,  répondit  la 
négresse,  je  vais  la  consulter;  si  elle  veut,  je  te  ferai  entrer.^  Quand  elle 
eut  consulté  sa  maîtresse,  celle-ci  lui  répondit  :  fcDis-lui  d’entrer.??  Quand 
la  vieille  fut  entrée,  elle  se  mit  à  pleurer.  ??  Pourquoi  pleures -tu???  de¬ 
manda  la  reine.  —  ?? Madame,  de  mon  métier,  je  calcule  la  destinée;  j’ai 
fait  ce  calcul  pour  mon  seigneur  ;  j’ai  trouvé  qu’il  a  sept  enfants  et  j’ai 
trouvé  qu’il  les  tuera  lui-même. ??  Après  cela,  la  reine  lui  donna  ce  que 
Dieu  lui  donna.  La  vieille  sortit. 

La  reine  demeura  l’esprit  surpris;  sa  crainte  devint  de  la  stupéfaction; 
son  visage  changea.  La  mère  du  roi  entra  chez  elle  et  lui  dit  ;  wAIa  fdle, 
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([u’est-co  (pio  lu  as?  Qu’est-ce  (pii  le  Iroiiblo???  Elle  ajipola  uii  ii(‘[p*o  el  lui 
dii  :  ffVa  (lire  à  Ion  inaîlre  (jiTil  vienne  Ioni  de  suil(\'7  Le  nèjp’e  parlil, 
alla  trouver  son  maître  (d,  lui  dit  :  er  Viens  dans  la  maison,  il  y  a  (piebiu’un 
(pii  te  demande  tout  de  suite. ^  Le  roi  se  leva  et  courut  chez  lui,  il  ti-ouva 
sa  leninie  tonte  changée.  Il  lui  demanda  :  frOu’as-tuîi^  Elle  lui  i-épondit  : 
ff  Une  vieille  est  venue  et  m’a  dit  :  frLe  j*()i  a  sept  fils;  c(‘  sont  des  hommes; 
(fils  mourront,  et  ce  sera  lui  la  cause  involontaiia!  de  leur  niort.^-)  Le  roi 
dit  :  ffCies  paroles  ne  sont  que  des  mensonges.  Je  vais  envoyer  des  chaouclis 
chercher  après  la  vieille  partout  où  elle  sera;  ils  ramèneront  devant  moi, 
je  cacherai  quehpie  chose  et  je  verrai  si  elle  le  trouvera.  Les  chaouclis 
amenèrent  la  sorcière;  il  cacha  un  anneau  dans  une  gargoulette  d’eau. 
(Juand  la  vieille  arriva,  il  lui  dit  :  ((Tu  sais  (tout),  sorcière. —  ((Oui, 
dit-elle,  ô  roi. (7  II  reprit  :  ((Cherche-moi  une  chose;  si  tu  la  trouves,  je  te 
donnerai  une  mesure  d’argent. La  vieille  répondit  :  ((Voici,  je  suis  prête.?? 
Elle  se  mit  à  calculer,  puis  elle  dit  au  roi  :  (dl  te  manque  un  anneau 
d’or.??  —  ((Oui,  dis-moi  qui  l’a  volé.??  La  vieille  reprit  :  ((Personne  ne  te 
l’a  volé,  c’est  toi  qui  Tas  volé  à  toi-même.??  —  ((Si  je  me  le  suis  volé,  dis- 
moi  où  il  est.??  —  ((Attends  cpie  j’examine.??  Elle  se  remit  à  calculer  et 
dit  :  ((Voilà  ton  anneau  dans  la  gargoulette  d’eau  sur  la  fenêtre.??  Le  roi 
fut  stupéfait  de  son  intelligence;  il  lui  donna  de  l’argent  et  lui  dit  :  ((Ce 
soir,  ne  passe  pas  la  nuit  dans  mon  pays.??  La  vieille  s’en  alla. 

Quatre  jours  après  qu’elle  était  partie,  un  autre  roi  vint  attacjuer  celui-ci 
pour  le  chasser  de  son  pays.  Il  dit  aux  principaux  de  son  conseil  :  ((Décidez 
ce  que  nous  ferons  avec  ce  roi  qui  nous  attaque.??  Quelqu’un  lui  dit  :  ((In¬ 
terroge  la  vieille  femme  pour  qu’elle  nous  conseille.??  Le  roi  envoya  des 
gens  chercher  la  sorcière.  Quand  ils  furent  sortis  delà  ville,  ils  trouvèrent 
un  homme  qui  disait  :  ((Ne  fais  rien  à  Dieu,  Dieu  ne  te  fera  rien.??  Ils  le 
saisirent  et  l’amenèrent  au  roi.  Celui-ci  lui  demanda  :  ((Que  disais-tu 
ainsi???  Il  répondit  :  ((  Ce  queje  disais  est  la  vérité.  ??  Le  roi  dit  aux  chaouclis  : 
(f-Mettez-le  en  prison  jusqu’à  demain.??  11  ajouta  après  avoir  réRéchi  :  ((J’é¬ 
prouverai  si  tes  paroles  sont  la  vérité.??  Il  fit  une  galette  de  hlé  et  y  mit 
du  poison.  Le  lendemain ,  il  ht  sortir  l’homme  de  prison  et  lui  dit  :  ((Prends 
pour  toi  cette  galette,  tu  partiras  tout  de  suite;  je  ne  veux  pas  que  tu 
restes  ici;  si  je  te  prends,  je  te  couperai  la  tête.?? 

Les  hls  du  roi  étaient  partis  à  la  chasse.  Ils  allèrent  à  une  montagne 
loin  de  la  ville  et  restèrent  à  chasser  jusqu’à  ce  que  la  chaleur  pesât  sur 
leurs  chevaux.  Alors  ils  descendirent  sous  un  arhre,  à  l’omhre.  L’un  d’eux 
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vit  un  Iiomme  qui  marchait  sur  la  route.  Les  fils  du  roi  n’avaient  pas  em¬ 
porté  de  quoi  manger;  ils  avaient  faim.  Quand  ils  virent  riiomme  sur  la 
route,  ils  remontèrent  à  cheval  et  arrivèrent  sur  lui.  Ils  lui  dirent  :  rc  As-tu 
du  pain  sur  toi? 77  —  fcJ’en  ai,  ne  fais  rien  à  Dieu,  il  ne  te  fera  rien. Ils 
lui  enlevèrent  cette  galette,  s’en  retournèrent  à  l’endroit  où  ils  étaient  et 
se  la  partagèrent.  Chacun  en  donna  un  morceau  à  son  lévrier.  Quand  ils 
eurent  mangé  de  ce  pain,  ils  moururent,  eux  et  les  lévriers.  Il  ne  resta 
que  les  chevaux  et  les  armes. 

Des  voyageurs  arrivèrent,  se  rendant  à  la  ville  du  roi;  ils  trouvèrent 
les  chevaux  seuls  avec  leurs  selles  et  l’or.  Ils  se  dirent  entre  eux  :  wCes 
chevaux  sont  ceux  du  roi.  75  Ils  les  lui  amenèrent.  Quand  ils  furent  arrivés 
et  qu’il  les  vit,  le  roi  se  frappa  le  front  et  dit  :  cfTous  mes  enfants  sont 
morts;  ce  que  m’avait  dit  la  vieille  est  arrivé.  75  II  fit  monter  à  cheval  tous 
ses  gens  pour  chercher  après  ses  enfants;  ils  les  trouvèrent  tous  morts  et 
les  rapportèrent  sur  des  mulets.  Quand  ils  furent  arrivés,  leur  père  poussa 
un  seul  cri  et  tomba  mort. 


III 


DIALECTE  TEMSAMAN. 


1. 


LjLj  yS'  I.« 

(JAíLá-O  Q-JjjLhì-A-j’  exilai.  (JAíLáJ  GUI  (JwG.J  ¿Lwi  ^J^l/0 

CXÍ)^«XS  Ifl?^  l“^?? 

Ijjen  ouriaz  ioucli  thnaácher  iemmis  innas  :  Arali  sir’d  azdjif  n  iyerri.  Ir  ah’ 
aï  oufrouhh  iser’ilh,  itcha  ma  t  tour  ins  achsoum.  Idouirr’ar  haba  lies  akid  thkijja 
thkria.  Innas  baba  :  Manis  chik,  Innas  :  a  baba  azdjif  n  i-^erri.  Innas  :  Mani 
djant  tii’aouin  nes.  Innas  :  Id’arr’er.  Innas  :  Mani  d’iris  ennesl  Innas  :  I)  adz- 
aidzouni.  Innas  :  Mani  djan  imezzour’en  ennes.  Inna  :  D’adachour.  Inna  :  Mani- 
dja  ir’i^em  n  azdjif.  Inna  :  A  baba  azdjif  ouar  d’is  thad’ouft,  d’akechchar. 
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Un  lioniiiie  (lonna  dn  Earjj'oiil  à  son  iiis  ol  lui  dit  :  ffVa  acliolor  nn(‘  tchi 
de  inonton.r)  L’(‘nfanl  s’(‘n  alla,  l’achela  et  mangea  ce  (jii’il  y  avail  de 
viande.  M  revint  avec  le  ciTuie  dé|)()iiillé  vers  son  |)èi*e.  (ieliii-ci  lui  demanda  : 
ff  (jn’esl-ce  que  cela?r)  —  C’est  une  tète  de  iiioutoii.'n  —  ffOii  sont  ses 
ycnix?-»-»  —  crii  était  aveugle. —  Où  est  sa  langue —  ce  11  était  niuet.‘':i 
—  ffOù  sont  ses  oi'eilles '?’”)  —  fcfl  était  sourd. 7-)  —  wOù  est  la  peau  de  la 
tète?77  —  frMon  père,  la  tète  iTavait  pas  de  laiiu',  il  élait  chauve ^A). 


5  2. 

z}y^-  (jy. 

^jÂw_3l  c^jjcj^I  ^Iajü  jXî-w  y*?.  ^ 

Lolol  ijaîLjLâ-S’  yS^  ov-Â«i^.b  ^1  ^j^jl  oooLîî-^ 

cIjjI^XJ»’  (jaíj¿  <^è-  L¿  ^  (J^Iâj  (jÂoI  oo^-IÁj 

ül>3l^i>i^‘  oOLw  \yy  ^^IxaJ 

Owx-j J  "***"  "  c^3  ^  caü^awI^ 

Owiwwl  OÜ  by  OvÀr^  cI:Ar«Jfi,.>4XAAw  OsiÂawLo 

jj^L— O  ¿^Liï  0jL»  oül^Â'’  (j^Làs  (jwUlxS 
^.KXpyKy  y-^  LwL¿  iXriwb  Cl>LXi  CJ3^ 

dîjIvXj  oSjm  ^X^I  C>^l<Xjü  ^yy>  (JmI  p3.y  ool^i  oâ.^X!>^jXÎ>'  <jl 

A— À-J  Oyy>  ^J^iA.;W^I  oAawI  LaJ  ^  cS^Ia^ 

iSy-^-^  <3^ 

Recueilli  à  Télouaii  en  mai  i883.  Cf.  Nozhat  el  Odaba  ap.  de  Hammer,  Rosenœl, 
Slultgard,  i8i3,  in-ia,  t.  IT,  n°  i83,  p.  208;  Naouâdir  de  Si  Djoh’a,  Le  Qaire,  iii-12, 
s.  (1.,  p.  17;  Beyrout,  1890,  in-8°;  Mouliéras,  Les  fourberies  de  SiDjeh’a,  texte  kabyle. 
Oran,  1891,  in-16,  p.  23;  ibid.,  trad,  française,  Paris,  1892,  in-12,  p.  102;  jMaclmel, 
Méthode  pour  V étude  de  l\irabe parlé ,  p.  46. 
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¿5^^  (J^^*  Os.Âaw<X^Î  C.>^Lw^’  <Xa!C^‘  ^3  îyO^^xji 

ySÌ3  3^.)^  ^  ^-5  <3^  ‘■^^'^^,.5^’'^’  (J^^’  '^^y  ^ 

l-^i^p-A-S'  iX-iW^'  ^jyUj  oül^^  C>.Âi.^^Aj  (^vv*.â^*  O.jî^Àji' 

OkÂ>w^i^^À«i^/ô  Ovxwy^ii  0>ÂA^i  Oôl^î  Owk^^jiAj'  |Jâ«Xa^Î  CÎIJ^Lm^' 

ciA-jL-;^^.^  <,iyk¿t^^y^  pfsÀS‘  os.\>m  \^ÎS3 

(j*í4X-¡^.^í  (3^*^  ciAjl^jÇ  <ÙJ>^yyXi  j^Aiî  ^l¿  oOLwíAÍ  ^Avii**w  i  ¿i^S  ^y*i*%j^\ 

c:a¿1^¿’  3!  0..^m.3Î  0JjIâo  ^ââ-ÜÎ  0^ijÀ.<X3  iù"^'))^ 

yÿ^  3kj3  ü^b^  t^-- 1^  ^;}^y  e^^î^xxi  (s^h 

<^1— ciAi.i.AwULo  i^^y jjjwi  QwlSô'  ys  o^jl^^' 

Ov3L^J|i-jÇ  ^î  ¿î  qwLo  ijaîL^ôÎ  jjajÎ  ^j^XJ  3^3^ 

.:>^L-j^_^’  ^^L_j  y-à  0^^.-?  oüj^.Ai'  diî  :>]  (J**^.'^ 

CIX-aÎ>->J  3\My3  (^^JyM3  OôL^jf  '^^y  í^x¿‘  lio 

jJAíL.^^^  jJ^-¿  Ù\.JMyj3  y^2i  <^\S)\yMi3  ^í'^rl  j«»l♦^'^J  3^3^  b 

g^!i-=*-j  jj^l— À— !>  Ovôl^XiÂJ  |iAÍl  ^jÜi«..äLo  (,Cí\iyJM3  Ij  iJAìIàV 

y—^  — 1?^ — ***• — 3.53^'  OViiyX>i,«3‘  (j«^oî  ^j.mLü.!S^" 

3^ — r’33  — ?.  (j^ — 1-^  t¿\^>Wió‘  yS"  '^y  3^33  ^^y?.  ij^bb 

Ijjen  ouriaz  raressebâ  n  tehrir^n  ihhes  adirah’  rarh^idjdj  ;  afrouhh  our  rares. 
Isououk’  rar  essouk^  irida  ijjeii  ouriaz  isck'’ça  d  innas  :  la  ouddi  Afran  khser  ad 
rallar  r’a  liidjdjar  our  rari  oui  ra  jjir  ithaddarth  inou.  Innas  :  sar  sehâ  n 


Recueilli  à  Tétouaii  en  mai  i883. 
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tfffali  (ioni  thcìit  ùìiobririìi  ennrch.  Ihclìia  thrntithchrwin  cunes  ar  lascnt  rar  llicuni 
n  taucggaroulh.  TItckhcr  thcnna  ias  :  A  baba  uunmija  lafali  ih  cnnevh.  lunas  A.  idji 
ioua  chcni  ra  Hihamcu  itJiaddartJi  ref  oua'ilmaui.  ll ares  ih addar ih  essour  ouzzer  ; 
ijjaseut  ithebrrriu  cunes  elfeh’ani,  ezzicht^  thaserafth  u  ierd'eu,  íhaseraftli  u  imendi, 
ijjaseut  thaserafib  u  ibaoiieu,  ijjaseut  thaseraftb  u  tiuifiu,  n  djades,  u  zeraa  lajedidlb, 
ijjaseut  main  ra  ik' adden  Iiatta  ad  irouaii  zi  riiijj.  Netta  isa  fer  iourra  thenl, 
iuuaseut  :  Our  ra  sid'ifemth  lladd,  roukha  dhadmth  ioutcliniatcheut  thamezziaut. 
Tliouse  d  aseut  thamrartb  taoiissarth  tkakab  Ai  tJiouourtb.  Tfiraia  as  theuuas 
thamezziaut.  Main  tcidared'.  Theuuas  :  Nich  theli  kakh  achem.  Theuuas:  Our  ar- 
zmekh  thouourth  i  Kadd.  Thekka.  Ijjeu  si  iam  uettath  ihased  rass  a  rar  ihr- 
bririu  euni.  ThekTer  thafroukhth  tamek’ k’ eraut.  Tharzem  as  thouourth  n  taddarth. 
Thichira  akid  seul  d’i  thaddarth.  Ouami  thekker  g  ouachchia  tarouaJi  thaoussarth , 
theuua  aseut  :  A  issis  outchma  rari  icht  n  tefroukht  tiouchcha  akuVi  a  t  id 
aouikh.  Thekker  thanijbouth  cimi  thamezziaut  theuuas  i  thaoussarth  :  Ouar  d  tioui 
liadd.  Thekker  outchmas  thamokdc^ eraut  theuuas  :  La  oua  akhatchi  aoiii  thaf- 
roukht  eunem  thamezziaut  thichir  anáiar  marra.  Thekker  thoui  ts  id  thaoussarth 
thichir  akidseut.  Theuuas  :  Akhatchi  ma  iggourin  thajeroukhl  enuem  theggi  a 
tekes  Jiach  z  ikhfes.  Theuuas  thaoussarth  :  A  issis  outchma  thafroukht  iuou  tha~ 
bouharijt.  Thekker  tharoiiah’  thaoussarth.  Theuuas  thafroukht  euui  thamezziaut  : 
Oua  d’ariaz.  Thekker  outchmas  thamelik'eraut  thaoukhsi  thafroukht  thamezziaut 
Theuuas  thcfroukht  :  Our  id  Aariaz.  Thousc  d  thiouchcha  thaoussarth,  thoui 
d  akid^es  aou  thafroukht  ekkant  egiut  amechchari.  Echchiut  mouchir  enseut.  Thikka 
thiggasent  thaoussarth  ermczchar  TheEasent  ermezchar  thek'im  thafroukht  tha- 
uiezziaut  thsers  amechcheri  d’oug  alisi.  Ezchaut  Eaa;  thcEim  thanijbouth  euui 
thamezziaut.  Thaoussarth  Aouenni  akkres  arzemen  touourth  u  dekhziu  etmlchiu. 
"^Ammeren  thichcharin  enseu.  Thafroukht  euui  thamezziaut  thkhezzar.  Ouami  ef- 
f our  en  zi  thouourth  n  taddarth,  thaoussarth  thezouer  thejfour.  IJfour  ouaras  ouriaz 
thkhazer  thafroukht  thamezziaut;  tharra  kliefs  thouourth  thkas  as  thuain  idhoudhau. 
Ikker  irouJi  ibabaseut.  Irek’Ea  th  ouriaz  rar  djibJiar  irers  as  afounas,  iuuas  : 
la  rliadj  ad’  ai  thoukched’  idjdjich  thamezziaut.  lunas  erEadj  :  Ada-^  oiichchekh 
theuui  thamek’k’erant.  lunas  our  tiouikh  rer  theuui  thamezziaut.  Ikker  ioukch  as 
t.  Ikker  iga  thamrera  TharouaE  thafroukht  thamezziaut  thasrith.  Thekker  thou- 
sed  rares  icht  u  taoussarlh.  Theuuas;  la  thasrith  ariaz  iseh’mam  ichem  tesrafth. 
Thekker  thoused  rares  outchma  n  ouriaz.  Theuuas  :  la  thasrith  mamich  chcm  ta- 
cebh’aut!  Theuuas;  Aoui  d  ad  am  ouchar  rih’ouaidj ,  Thoukch  as  riJi  ouaidj  cunes 
thesrim  t  g  oumchau.  Thekker  uettath  theffer  therouer  thasrith  rar  hedías.  Ikka 
ioueVef  ouriaz  irait  rar  thasrith  tidja  outchmas  g  oumchau  eunes.  loud’ef  ouriaz 
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ithchti  oiilchmas  inder  its  d’i  lhesrafth,  Thehker  thennas  :  Aï  ouma  netch  outch- 
Ihher  netta  ijfer  raâk’er  ennes. 

II  y  avait  un  Iiornnie  qui  avait  sept  filles;  il  voulut  aller  en  pèlerinage; 
il  iTavait  pas  de  fils.  Il  alla  au  marché;  il  rencontra  un  homme  qifil  in¬ 
terrogea  et  lui  dit  :  f^Mon  cher  Afran,  je  veux  aller  en  pèlerinage,  mais  je 
n’ai  personne  à  laisser  dans  ma  maison. 7?  Il  lui  répondit:  w Achète  sept 
pommes;  apporte-les  à  tes  filles. 77  II  les  leur  partagea  jusqu’à  ce  qu’il  ar¬ 
riva  à  la  dernière.  Celle-ci  lui  dit  :  wMon  père  où  est  ta  pomme?  77  —  ce  Ma 
fille ,  dit-il ,  c’est  toi  qui  garderas  la  maison  en  surveillant  tes  sœurs.  77  II 
avait  une  maison  dont  la  muraille  était  de  fer;  il  laissa  à  ses  filles  du 
charbon ,  de  l’huile ,  un  silo  de  blé ,  un  silo  d’orge ,  un  silo  de  fèves ,  un 
silo  de  pois ,  de  lentilles ,  de  céréales  nouvelles  ;  il  leur  laissa  tout  ce  qui 
leur  fallait  jusqu’à  son  retour  du  pèlerinage.  Il  partit  et  leur  fit  cette  re¬ 
commandation  :  N’introduisez  personne  et  obéissez  à  votre  jeune  sœur.  77 

Une  vieille  alla  les  trouver  et  frappa  à  la  porte.  La  plus  jeune  fille  lui 
cria  :  wQue  veux-tu? 77  —  w Je  te  le  raconterai. 77  —  Je  n’ouvrirai  la  porte 
à  personne.  77  La  vieille  partit.  Un  jour,  elle  revint  vers  ces  filles.  L’aînée 
se  leva  et  alla  lui  ouvrir  la  porte  de  la  maison.  Quand  elle  se  leva  pour 
partir  le  soir,  la  vieille  leur  dit  :  wMes  nièces,  j’ai  une  fille,  demain  je 
vous  l’amènerai.  77  La  plus  jeune  lui  dit  :  w N’amène  personne.  77  Mais  sa 
sœur  aînée  se  leva  et  dit  :  wSi,  amène  ta  fille;  elle  demeurera  avec  nous 
et  nous  jouerons  ensemble.  77  La  vieille  la  leur  amena.  Elle  resta  avec  elles. 
L’une  lui  dit  :  w  Qu’a  donc  ta  fille  ?  Elle  ne  veut  pas  ôter  son  voile  de  sa 
tête. 77  —  ffMes  nièces,  répondit  la  vieille,  c’est  une  sotte. 77  Elle  se  leAva 
et  s’en  alla.  La  plus  jeune  fille  dit  :  ce  C’est  un  homme.  77  Mais  sa  sœur  aînée 
la  frappa  en  disant  :  77 Ce  n’est  pas  un  homme.  77  Le  lendemain,  la  vieille 
arriva,  amenant  avec  elle  la  (prétendue)  folle.  Elles  se  mirent  à  préparer 
le  souper.  Elles  mangèrent  et  la  vieille  fit  pour  elles  du  vin  qui  les  enivra, 
excepté  la  plus  jeune  qui  mettait  ce  qu’elle  mangeait  dans  ses  vêtements. 
Toutes  furent  ivres,  excepté  la  plus  jeune.  La  vieille  et  celui  qui  était  avec 
elle  ouvrirent  la  porte  du  trésor  d’argent  et  remplirent  leurs  sacs.  Cette 
jeune  fille  les  observait.  Quand  ils  sortirent  par  la  porte  de  la  maison,  la 
vieille  passa  la  première;  derrière  elle  venait  cet  homme.  La  plus  jeune 
fille  le  vit,  poussa  contre  lui  la  porte  et  lui  coupa  deux  doigts. 

L’homme  alla  trouver  leur  père;  il  le  rencontra  sur  mer,  égorgea  pour 
lui  un  bœuf  et  lui  dit  ;  cf Pèlerin,  donne-moi  ta  plus  jeune  fille. 77  L’autre 
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l’époiulil  :  ff  Je  lo  donnerai  Taniée.??  —  ff  Je  ne  prendrai  que  la  plus  jeune.  ^ 
Il  la  lui  donna.  L’iioniine  cél(M)ra  la  noce,  la  ])liis  jeune  fille  devint  ainsi 
fiancée.  Une  vieille  leni  me  vint  lui  dire  :  ff  Fiancée,  ton  iiiaià  te  fait 
cfiauifej*  un  silo.ff  La  sœur  de  son  mari  vint  à  elle  et  lui  dit  :  ffffiancée, 
comme  tu  (\s  belle  —  ff  Viens,  dit-elle,  je  te  donnerai  des  effets,  r)  Elle 
lui  donna  ses  vêtements,  la  fit  asseoir  à  sa  place,  sortit  et  s’enfuit  chez 
son  père.  Le  mari  entra,  il  alla  vers  la  fiancée  à  la  place  de  laquelle  était 
sa  sœur,  la  prit  et  la  jeta  dans  le  silo.  ffMon  frère,  dit-elle,  je  suis  ta 
sœur.  T)  L’homme  perdit  l’esprit  U). 


Lo  dél)ut  de  ce  conte  est  semblable  à  celui  d’un  conte  de  Taroudant  dont  j’ai  publié 
le  texte  dans  mon  étude  sur  le  Dialecte  berbère  de  Taroudant  (Florence,  iSgÔ,  in-8”, 
p.  38),  Les  sept  Filles  du  marchand,  et  la  traduction  dans  mes  Nouveaux  contes  berbères, 
Paris,  1897,  in-18,  p.  i56;  cf.  sur  les  rapprochements,  un  article  de  M.  Stan.  Prato 
dans  le  Giornale  della  Società  asiatica  italiana,  t.  IX,  1896,  p.  299  et  280.  On  peut  en 
rapprocher  le  commencement  d’un  conte  kabyle  du  Jurjura  :  Histoire  de  Dzidza  (Mou- 
lléras.  Légendes  et  contes  merveilleux  de  la  Grande  Kabylie,  t.  lit,  fase,  i,  Paris,  1897, 
in-8°,  p.  9A  ). 
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CHAPITRE  IV. 


GLOSSAIRE  DES  RACINES  NOMINALES  ET  VERBALES. 


RDI  Guélâia  et  Kibdana  thabdith  wplat?),  pl.  thihdiin 

BD’  Guélâia  bed'  jo  ff  commencer  ,  a.ibd'a 
a'’  B  D  B.  Sa'^ïd  bed  ff  commencer  7?. 

B  RDI  Guélâia  et  B.  Sa'ïd  thboiiardjet  ff fenêtre 

2°  F  R  DJ  Bot’ioua  thfordjou ff  fenêtre 

B  R  KH  S  (  Mzab.  bouralchs  ff  postérité  .  ) 

2°  OU  R  KH  S  (B.  Mendicer  ourouhhs  ffenfantf^.) 

3°  B  R  R’  Temsaman  thibririn,  pl.  ff  filles  r». 

B  R  D’  B.  Sa'ïd,  Temsaman,  Guélâia,  Bot’ioua  :  abrid'  j^l  ff  chemin f?, 
pl.  ibrid'en 

B  R  R  Guélâia  :  abrour  ff  membre  vîriU^. 

B  R  R’  Guélâia  :  abarer  ff  renard??. 

BRK  (Zouaoua  :  aberkan  ffnoir??.) 

2°  B  R  CH  Temsaman  :  berchen  ffêtre  noir??;  Temsaman,  Kibda¬ 
na,  Guélâia  :  aberchan  ffnoir??. 

3°  B  R  X  Bofioua  :  aberran  ffnoir??. 

B  R  R’ L  (B.  Menacer  :  boiir'lal  ff  escargot??.) 

2”  R’ K  DJ  Bot’ioua  :  ar'radj  ff  escargot  ?? ,  pl.  ir'radjen 
3°  R’ R  R  Guélâia  :  ar'rer  ff  escargot??. 

B  K’  S  (Zouaoua  ;  thabek'sith  ffplat??.) 

2”  B  K’  Temsaman  :  thabk'ith  ffplat??. 

B  G  S  (Zouaoua  :  abagous  ff  ceinture?? ,  pl.  iboiigas 

2°  B  I  S  Temsaman  :  iboiiias  pl.  ff  ceintures??. 


T  OU  R’  (Paraît  dériver  d’une  racine  R’)  Guélâia  :  etlour'a  Ityjl  ffil  était??. 
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Til 

Til  R  R  Rol’  unm  :  allibir ff  ;  R.  Oiii*iai‘’oii ,  (riiiTâia  ,  Kibdaiia  : 

ilhhir  ff pigeon^,  ])1.  ilhhirin  Tonisanian  :  thilhbirlh 

ff  colombe  T). 

2"  TRR  (Chelli’a  :  albir  ff  pigeon  ff.) 

3"  D’  R  R  Temsaman  :  acTbir  ;  pl.  id'brren  ff  pigeon  ff. 

TIÏR  Temsaman  :  ithri  ff  étoile  ff;  pl.  ilhran  Rol’iona  ilhri  <^^0 

pl.  ithrcii  ^yL)  ff  étoile  ff;  Gnélaia  et  Kibdana  :  ilhri  pl.  itharen 

ff  étoiles^. 


DJ 

DJ  (Tarondant  :  crÿ  ff  laisser  ff.) 

2°  J  Rot’iona  :  (iji  fflaisserff;  Temsaman  :  ejj fflaisserff. 

DJ  L  (Zouaoiia  :  ihadjidjalt  ihoudjdjal  ^<^\eu\ev.) 

2"  JR  Temsaman  :  ihijjar  pl.  ff  veuves  ff. 

TCH 

TCH  Temsaman  :  cic/i  a.  itcha  ff  manger  ff;  f.  solch  ^  ff  nourrir  ff; 
Rot’iona  et  Temsaman  :  metcha  ff  nourriture  ff. 

2°  K  GH  Guélâia  :  ehch  ff  manger  ff. 

3”  CH  Rot’ioua  et  Temsaman  :  ich  yx;  ff  manger  ff;  R.  Sa'ïd  cchch 
ff  manger  ff;  Temsaman  et  Rot’ioua  :  mcchcha  Likx)  ff  nourri  ture  ff. 

T(iH  T  Rot’ioua  :  tchita  ff  tresse  ff. 

H' 

ir  R  I  R.  Ouriar’en  :  ihah’abbaith  cìajL^  ffplatff. 

H’ R  Guélàia  et  Ki])dana  :  oiia  rlaid,. 

KH 

KH  (Abaggar  :  nkh  ü  fflait  aigre  ff. 

2'’  R’  Temsaman,  Guélâia,  Rot’ioua  :  ari  fflait  aigre  ff. 
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KH  R  B  BoCioiia  :  ikharba  w bouc 97,  pi.  ikharhaoun 

KH  Z  Z  Temsaman  :  hhizzou  w  carotte  ^7. 

KH  S  BoCioiia,  Temsaman  :  thikhsi  w  brebis  7?. 

2°  R’  S  Guélâia  :  tir  si  cf  brebis  77. 

KH  S  Temsaman  :  ekhs  w vouloir 77;  Guélâia,  B.  Sa'^ïd,  aklis 

77  vouloir  77. 

KH  S  (Zénaga  :  takhsa  fffoie77.) 

2°  S  Temsaman  :  thasa  Lw¿‘  w foie 77. 

3°  CH  Bofioua  :  ihachoiii  w  foie  77. 

KH  S  I  (Zouaoua  :  ihakhsaith  eAjL^‘  w  courge 77.) 

w  citrouille  77. 

KH  GH  GH  Guélâia  et  Kibdana  :  akhach  ff  prendre  77. 

KH  GH  L  (Zouaoua  lakhchelaou  fHetu77.) 

2®  KH  CHI  Temsaman  :  ahhcMoii  ce  fétu  77. 

KH  M  Temsaman:  akhkham  plâ.!  w  maison  77. 

KHM  B.  Sa'ïd  kham  w  consulter  77. 

KH  N  S  R  Temsdimmi  :  akhansour tf  pommette 77. 

KH  OU  (Ghelb’a  :  khou  w salir  77.) 

2°  KH  B  D  Temsaman  :  khebbed  w salir  77. 

D 

D  D  Bot’ioua  :  adda  cf  père 77. 

DD  Guélâia  :  eddou  ífaller77. 

DZ  Temsaman  :  dez w piler 77. 

DCHR  Temsaman  :  adachoitr  sourd  77. 


2°  KH  S  DJ  Guélâia  :  thakhsadj 


D 


D’  Guélâia  :  thid’ets  >^4X3  w  vérité 77;  B.  Sa'ïd  :  bd’ii  eu.,)  jsi*  ff  vérité  77. 
2”  D  Temsaman  :  ihaidet  cdOw  rr vérité 77. 

D’  Guélâia  :  ioud’an  gens 77. 


I)  Bofioua,  (riiélàia  ol  Tonisaiiiaii  :  Dtidden  ff  JJ’iMÌS  T> . 

D’  B.  Sa'ïd  :  (Fou  ffdoveiiirn. 

D’B  Guéláia  el  Toiiisaiiiaii  :  thoiid’erlh  fvie-*?. 

1)  R  (jiiéláia  :  eddar  rvivrer);  Teiiisainan  :  der  odder 
fi  vivre ^7;  B.  Sa'ïd  :  ihndderth  ff  maison^  ;  BoTioiia  :  lluiddart 

ff  maison ^7;  Teiiisamaii  :  theiddenih.  rr maison '•>. 

D’Il  Bot’ioiia  :  d'er er s’liabillem?. 

IT  R  R  R.  Sabd  ,  Bot’ioiia  :  acFreir  ff  montagne 

D’ R  R’ L  Gnélâia  :  ad’oired  ffavengle??. 

9"  D  R  R’ L  (Zouaoiia  :  scier’ rei  ff  aveugler??.) 

IT  D’ R  R’ R  Temsaman  :  acF  errer  rr  aveugle  ^?,  ])1.  ¡(Ferraren 

D’ S  Temsaman,  Bot’ioua  :  cuFis  ^^¿1  s’approcher?? ,  a.  iond’is 
2"  D  S  Bot’ioua  :  adis  ccêtre  près??,  a.  ioiulis 

D’ R’  Gnélâia  :  acFar  chêne ?i. 

D’ F  B.  Sahel,  Temsaman  :  acFef  oil,  a.  ioiid’ef  oi^  ?? entrer??;  i’'"'  f.  sid’ef 

OvXaaw  w introduire??. 

♦  •• 


D’ F  L  (B.  Menacer  :  acFfel  J3il  reneige??.) 

2”  D  F  L  (Chelh’a  :  aclfel  J5:>|  reneige??.  ) 

ITD’FR  Temsaman  :  ad’fer  reneige??. 

D’ K  (Zouaoua  :  thicFekth  rrlentisque??.) 

2°  D  K  (Bougie  :  tidekth  rrlentiscpie??.) 

IT  D’ GH  Temsaman  :  thicFechth  er  len  ti  sepe??. 

D’  K  L  (Zouaoua  :  (Foukel  re  être  joint??.) 

2°  DKL  (Ghelli’a  :  amdokel  reami??.) 

3"  D  K  L  (Gourara  :  ameddoukel  J5^4\x>|  reami??.) 

T  D  K  DJ  (Zénaga  :  emdoukadj  ^I5^c\x>l  reconvenir  ensemble??.) 

3"  DKR  Temsaman  :  doukar  erse  réunir??;  Guélâia,  Temsaman  : 
ameddoukr  rr  ami  ?? ,  pl.  imeddonkar  Temsaman  :  tamed- 

doukert  er  amie??. 

D’ L  (Zouaoua  :  cFel  Ji  recouvrir??.) 

2”  1)  L  (Bougie  :  del  J:î  couvrir??.) 

S'’ D’ R  Guélâia  :  e/Vr^i  recouvrir^?. 
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D’M  Guélâia,  Kibdana,  Tenisaman  :  id’ amen  cfsang^?. 

D’ M  Tenisaman,  B.  Sa'ïd  :  oiid’em  ff  visage  7?,  pl.  oiid’maoueii 

D’ M  R  Kdxlana,  Guélâia  :  id’maren  ff  poitrine  fn 

2°  DN  AI  R  (Djerid  :  idmaren  ff  poitrineff.) 

3°  DH  Al  R  B.  OiiriaFen,  BoCioua,  Temsamaii  :  idhmaren  ff poitrine??. 


D’  OU  F  Tenisaman  :  thad’ouft  ff  laines?. 

2”  D  OUF  (K’çour  :  tadouft  ff laine ff.) 

3"  DH  OUF  Bot’ioua  :  thadhoujt  c:\S)y¿ú  ff  laine  ?■). 

D’ L  RoCioiia  :  thid’i  ff  sueur 


R 


R  Guélâia  et  Kibdana  :  thasarouth  fcclelSf,  pl.  thisoura  . 

R  Temsaman  :  ter  fc vouloir  ff;  Guélâia  :  tar  ff  demander  ;  B.  Sa'ïd  : 


JJ 

ettar  ^b1  ff  demander  ?? . 


R  Tenisaman  :  ieri 


ffCOUff. 

R  B.  SaAd  :  rou  ff  pleurer  77,  5®  f.  trou  BoCioua  et  Temsaman  :  erou 

ff  pleurer  77,  5®  f.  :  trou 

R  BoCioua,  Temsaman  :  ari  ff  écrire  77,  3®  f.  isouari  ffêtre  écrit  77; 

Guélâia  et  Temsaman  :  thira  y  ff  écrit  77. 

RTS  BoCioua  :  aritsou ÿj]  fflit77. 

RD’  B.  Sa'ïd  et  Guélâia  :  iard’en  ffblé77;  Temsaman  :  ierden 
ffblé77;  Bot’ioua  :  ird’en  ffblé77. 

RD’  (B.  Alenacer  :  arrad’  ff  vêtement  77.) 

2°  RD  (Taroudant  :  ierdan  ff  vêtements  77.) 

3°  R  DH  Temsaman  :  erdh  ^jb^î  ff  s’habiller  77  ;  1’’®  f.  shrdh  ff  ha¬ 
biller  77;  5®  f.  (pas.)  tairidh  Bot’ioua  et  Tenisaman  :  aroudJi 

ff  vêtement  77 ,  pl.  aroudhan 

R  D’  Bo  t’ioua  :  sired’  ff  laver  77;  Temsaman  ;  sirid’  ff  laver  77. 

J..  ..J.. 

R  D’ AI  Rot’ioua  :  rid’em  ff  beurre  77  (ar. 

RR  Temsaman,  Bot’ioua  et  Guélâia  :  err  ff  rendre,  repousser,  rétablir, 
répliquer  77. 
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11  R  Guélàia,  TtMiisaiiiaii  :  irar  ffjoiier^). 

RZ  R.  Sa'id  :  arz  fc lier  77. 

R  Z  Teiusainan  :  erz^^\,  a.  irza  cfjjriscr,  casser 77;  /l'-'y'"  í.  Iscrza  \jÿ; 
Rot’ioua  :  rtrz  jjî  w])riser  77. 

11  Z  Giiéláia  :  erz  a.  irzou  ff  interroger  77. 

11  Z  Z  Rot’ioua  :  crizzou  ff  poiiiller77. 

11  Z  G  Teinsaiiian  :  amerzag  framer  77. 

11  Z  M  Temsamaii  :  erzem  w  ouvrir,  délier  77;  3®  f.  louarzcni  Bo- 

t’ioua  et  Giiélaia  :  arzón  ff  ouvrir  77;  3“  f.  toiiarzon  pjjly  • 

11  S  Temsaiiiaii  et  Bot’ioua  :  ers  ff descendre,  se  placer,  être  placé 77; 
a,  irsa  i*’®  f.  sers  ff  placer  77;  3®-!’’®  f.  touasers 

ffétre  placé  77. 

11  CH  CH  BotToua  et  Temsaman  :  thirecheha  Uy  ff  filets  77. 

RIE  Temsaman  et  BotToua  :  thirri  ff  chaleur  77  ;  i/dmr’ei  ff  cha¬ 

leur  77. 

Il  F  Temsaman  :  oiirouf  ff  renvoi  77. 

RF  Gnélâia  et  Kihdana  :  d'irfen  ffheau77. 

11  K  (Ahaggar  :  tarik  *10+  ff  selle  77.) 

2®  RKN  (Ahaggar  :  arekkotm  FIO  ff  hat  17.) 

3°  R  CH  thirichin  ^^y^y,  pl.  ff  selles  77. 

HKS  (  ZouaoLia  :  arkas  ff  chaussure  77.) 

2°  H  R  K  S  BotToua  :  aharkoiis  ff  chaussure  77 ,  pl.  iharkas 

et  iharkousen 

11  G  (  Zouaoua  :  argon  ff  rêver  77.) 

2®  R  J  Guélâia  et  Temsaman  :  thirja  \^y  ff  songe  77. 

11  G  BotToua  :  tharga  ff  canal  77. 

2®  RI  (R.  Menacer  :  tharia  ff  ruisseau  77.) 

3®  R  J  Guélâia  :  tharja  \Sp  ff  canal  77, 

11  GZ  (GhelliTi  :  argaz  ff  homme  77.) 

2®  RIZ  Guélâia,  BotToua,  Kihdana,  B.  SaAd,  Temsaman  :  ariazpy\ 
ff  homme  77,  pl.  iriazen 
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3”  R  JZ  (Mzab  :  arjaz  w homme 77 . ) 

4°  R  G  CH  (Ahaggar  :  ergech  O'I’O  frmarclier?^.) 

5°  R  DJ  Z  (Sergou  :  ardjez  ttl  O  w homme 77.) 

6”  R  G’ Z  (Chelh’a  :  arg'az'^^]  w homme 77.) 

7°  R  JH  (Taïtoq  :  erjeh  :I  O  ce  marcher  77.) 

8”  I  Z  R.  Ouriaren  :  aïz  cr  homme  77. 

R  GG  (  Rougie  :  ergigi  Cf  trembler  77. 

2°RJJ  Rot’ioua  :  erjij  ce  trembler  77,  4®  L  tserjij  ytjÿ’,  S'"  f.  terjiji 

y>jÿ\  Guélâia  :  arjij  ce  trembler;  Temsaman  :  5*^  f.  terjiji  ç^ytjÿ 

Cf  trembler  77  ;  tharjajachi  ce  tremblement  77. 

3°  R  Z  Z  Guélâia,  Kibdana  :  aiarziz ce  lièvre  77;  Temsaman  :  taierzizt 
Cf  lièvre  77. 

R  N  Temsaman  :  erni  s’accroître  77  ;  2®  f.  merni  ¿yo  ce  être  abondant  77. 
R  N  Guélâia,  Temsaman  :  aren  ce  farine  77. 

R  OU  Guélâia,  Temsaman  :  cc enfanter 77 ;  a.  thourou  Temsaman, 

R.  SaYd,  Guélâia,  Rot’ioua  :  tharoua  \^y  Cf  enfants,  postérité  77. 

R  OU  L  (Doubdou  :  eroiiel  cc  fuir  77. 

2°  R  OU  R  Rot’ioua,  Guélâia,  Temsaman  :  arouer cc  fuir  77. 

ROUI  Guélâia  :  aroui  ^^,^1  cc  porc-épic  77 ,  pl.  arouiin  Temsaman  : 

aroui  Cf  porc-épic  77 ,  pl.  ouarouin 

RI  Guélâia  :  ari  fchalfa77. 

RIL  (Zouaoua  :  ariel  Joß  cc  démon  77.) 

2®  R  I  ariou  Cf  ogre  77. 


Z 


Z  Guélâia  et  Temsaman  :  izi  cc  mouche  77,  pl.  izan 
Z  Rot’ioua  :  azou  cc  écorcher  77. 


ZD’ R’  (Zouaoua  :  ezd’er  cc  habiter  77.) 

2"^  Z  D  R’  Guélâia,  Rot’ioua,  Temsaman  :  ezder  ^¿.^1  cc  habiter  77; 
saman  :  f.  sezder  cc  faire  habiter  77;  thazdairih 

tation77. 


Tem- 
cc  habi- 


Z  D’  G  (Zouaoua  :  zed'ig  f^être  pur 77.) 

2°  Z  D  G  Temsaman  :  amezdag  3}\òyo\  cfpur77,  pl.  imezdouga 
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ZITI  (Z  ouaoua  :  limzcraith  ((\yà]mì{}Vv.) 

9°  Z  1)  [  (Dj.  No  foiisa  :  tazdit  cf  palmier ii.) 

3"  Z  Z  I  (  Alia{>'(>ar  :  lazzait  +^tt+  w palmier ?í.) 

A'’  (i  Z  D  [  Bol’ioua  :  tigzdait  cf  palmier  nain ^7,  [)1.  ligzdaiii 

ZB  Bot’ioua,  Guéláia,  B.  SaA’d,  Kibdana,  Temsaman  :  zer  ffvoirr),  a. 

izm  . 

ZB  Bofioiia  :  zouzzer crvanner??;  thazzarth  ccvan??. 

ZB  B.  Oiiriar’en,  Temsaman  :  azeroii  cf  pierre  77,  pi.  izQva  1^.  •  ) 

ZB  (i\Izal)  :  zer y^  (f précéder 77.) 

2°  Z’ B  (Ahaggar  :  uz’areii  lOX  w  d’abord 77.) 

3°  Z  OU  B  Temsaman  :  zouer  cf  précéder  77  ;  Guéláia  :  amzoiiaroii  ^ 
fq)remier77;  Temsaman  :  amzouar frprejnier77 ,  pi.  imzouar 

ZB  B.  Ouriar’en,  Temsaman  :  thaziri  ^ßy^  cc  lune  77. 

ZB  Bot’ioua  et  Temsaman  :  azarou  pE  izoumn  tracine 77. 

ZB  Temsaman  :  thizarth  cc figuier 77;  B.  Ouriar’en  :  thazarth 

«figuier 77;  Guéláia  :  tazart  «figue 77. 

ZB  CH  Temsaman  :  azarchi  ,^y^\  «buisson 77. 

ZZ  Guéláia  et  Temsaman  :  azezzou  yy^  «genêt  épineux 77. 

Z  Z  Guéláia,  Kibdana,  Bot’ioua,  Temsaman  :  thizizoïdth  «abeille 77. 

Z  Z  Temsaman  :  izzou y^  «planter 77. 

ZZI  Guéláia  :  thazziouth  «panier  77,  pl.  thizziaoum  . 

Z  GH  B  Temsaman  :  thizchari  «oiseaux 77  pl.  cf.  \/  S  K  B 

Z  DH  Temsaman  :  zoudh 


\  «secouer 77. 


Z  B’  Temsaman  :  azar  «se  dessécher 77,  a.  iouzar 


J . 


z  B’  Guéláia,  Temsaman  :  thizerouin  pl.  «terrasses 77. 

2°  Z  K’  Guéláia,  Temsaman  :  thazeh^k^i  «terrasse 77. 

Z  B’  (B.  Menacer  :  zour  ^y^  «terrasse 77.) 

1”  Z  B’ B  Bot’ioua  :  zour  er  ^¿.y^  «conduire 77,  3"  f.  tsouazourer 

ZU’L  (Dj.  Nefousa  :  izer'el  Js-y  «chaud 77.) 
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1°  Z  IL  (B.  Menacer  :  azil  Jo^î  chaleur 77.) 

2°  Z  L  (Zouaoua  :  azal  rr  midi  77.) 

3°  Z  K’  L  (Bougie  :  zek’k’el  crêtre  chaud  77.) 
â'^HL  (Ahaggar  :  ahel  11;  tf jour 77.) 

5°  Z’L  (Ghat  :  azel  !lX  cf  jour 77.) 

7®  N  ZRR  Guélâia  et  Kibdana  :  anzarar cr chaleur 77. 

8°  D’ B’ N  B.  Sa'ïd  ;  ackran  cr  midi  77. 

Z  K  (Taroudant  :  zik  ¿Uj  cfjadis77.) 

2°  Z  X  B.  Alenacer  zi^  de  hoiine  heure 77. 

3°  H  K  (Ahaggar  :  Mk  whientôt77.) 

k°  CH  K  (Aouelimmiden  :  achikke  'tD  w demain 77.) 

5°  Z  CH  B.  Sa'ïd  :  zieh  w  autrefois 77. 

6°  D  TCH  (Chaouia  :  adetcha  ce  demain  77.) 

7°  ITCH  (B.  Menacer  :  aitcha  w demain 77.) 

8°  J  G  (Zénaga  :  taijgen  ^  ff demain 77.) 

9°  DJ  G  (Zénaga  :  tidjigoiin  cr  demain  77.) 

10°  SK  (Tazeroualt  :  askia  rc  demain  77.) 

11°  CH  CH  Bot’iona  :  iouchcha  cr  demain 77;  Guélâia,  Kibdana, 
B.  Sahd,  Temsaman  :  thiouchcha  ce  demain  77. 


Z  G  B.  Sa'ïd  ;  f.  h.  zougg  Vêtre,  se  trouver  77. 

•• 

Z  G  D  BoUioua  :  tazougda  \ôS^ÿ  ce  plat  77. 

Z  G  Z  BoUioua  :  azigzaou ce  bleu,  vert 77. 

2°  Z  I  Z  Kibdana,  Guélâia  :  azizaou  cchleu,  vert 77. 

Z  G  L  (Zouaoua  :  azaglou  ce  joug  77.) 

2°  Z  IL  (B.  Menacer  :  zailou ccjoug77.) 

3°  Z  I  R  Temsaman  :  zairou  ce  joug  77. 

ZL  (Zouaoua  :  azzel  ce  courir  77.) 

2°  Z  R  Guélâia,  Temsaman,  Bot’ioua  :  azer cccourir77;  5®  f.  lazer 
Temsaman  :  thazera  ce  course  77. 


Z  B  (Zouaoua  :  ouzzel  ce  fer  77.) 

2°  Z  R  Guélâia,  Temsaman,  Ouriar’en,  BoCioua  :  oiizzer ccfer77. 


ZLF  (B.  Iznacen  :  azellif  ce  tête  77.) 

2 '’Z  BE'  B.  Sah'd  :  azdif  ce  tête  77. 
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3"  Z  J)J  F  (jiióláia,  TíMiisaniaii,  Klhdana  :  azdjif  ff  lele 77,  pi.  iz- 

ZLMDH  (Z  oiiaolia  :  azeímadh  cr  {jauche  7^) 

2”ZLMT’  (Rüu{r¡e  :  azcímal^  h>UL^i  fc {jauche 77.) 

3”  Z  R  M  DH  Teiusaiiiaii  :  azermadli  ff{jauclie77. 

Z  M  Bol’ioua,  Teuisaman  fcliou77,  pl.  izmaouen 

ZMR  T  euisaman  :  ezmer cc  pouvoir 77  ;  tiiizcimncr  yo-j's  cr  puissance 77. 

Z  M  11  Tenisaman,  Guéláia,  Kibdaiia,  Rol’ioua  :  izmer  ff  agneau  77, 
pl.  izmarcn 

Z  M  II  Guéláia,  Teinsaman  :  azemmour  cf  olivier  77. 


Z  I  Guéláia  :  ezzai  w cause 77. 


J  D’  Temsaman  :  ijedd  ff  sable  77. 

2"  J  D  Guéláia,  Kihdana  :  ijedi  resabie 77, 


J  M  N  Guéláia,  Kihdana  :  ijiman  ^Jxy  rccou77. 

.1  N  Tenisaman  :  ijiiaouin  ^j^ljy  pl.  re  sourds  77. 

.1  OU  N  BolToua  :  cjiouen  cr rassasié 77. 

2°  J  üü  áí  (Alzab  ijaoum  re  rassasier  77.) 

3°  DJ  OU  N  Tenisaman  :  sedjiouen  cf  rassasier 77  ;  Guéláia  :  edjioiin 


\  ff  rassasié  77, 


S  Tein saman  :  issi  pl.  rehíles 77. 

S  B.  Sa'íd,  Temsaman,  B.  Ouriaren,  Guéláia,  Kihdana  :  as  (j^l  revenir 

S  T  F  Guéláia  :  eslef  exlraire. 

S  D  KII  Temsaman  :  ascddakh  rr  nœud  77. 

S  D’ N  (Zouaoua  :  soiuïen  rr  embrasser  77.) 

2°SD’M  t  emsaman  :  soud’em  rr  embrasser  77. 

SB  Bofioua  :  tisira  pl.  rrdenls  molaires 77. 
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SRD  Guélâia  :  saard  ff dévorera. 

S  R  D’N  B.  Sa'ïd  :  asará! oun  cr mulet  17,  pl.  isard! ran  \  Bo- 

t’ioua  :  aserd!oun  pl.  iserd!an  fc  mulet  7?;  Temsamau  : 

asard!oun  pl.  isard! en  cf  mulets  ;  f.  thasard! ount 

w  mule  75. 

2°  SRD  N  Guélâia  :  aserdoun  ff muletti. 

S  R  R  Guélâia  :  thasrirouai  pl.  caroubes  w. 

SR  F  Bot’ioua,  Temsamau,  Guélâia  :  thaserafth  w silo 77,  pl.  thiser- 

SJ  Guélâia  :  sijj w regarder w. 

S  S  B.  SaYd,  Temsamau,  Bot’ioua  :  ass  ,ja<î,  pl.  oussan  if  jour  77;  Gué¬ 
lâia  :  asouas  ff  jour 77,  pl.  oussan 

S  S  Teiusaïuau  .  thassaouth  ff  lit77. 

S  S  F  Temsamau  :  sousef  w  cracher  77. 

SR’  Temsamau  :  sar’’  «acheter 77. 

S  R’  OU  Guélâia,  B.  SaTd  :  si' oui  ff  crier  77. 

2°  S  R’  Bot’  loua  :  sr^a  Ixw  «crier 77. 


S  F  S  Bot’ioua  :  thisifous  «paume 77. 

S  K  B.  Sa'ïd  :  siÂ;  ffeuvoyer77. 

SK  (Zéuaga  :  tesha  «corue 77.) 

2®  CH  GH  Temsamau  :  achaou  ^Ulî  «corue 77;  B.  Ouriar’eu  :  achouaou 
«corue 77;  Bot’ioua  :  ichchaouen  «corues 77. 

S  KD’  B.  Sa'ïd  :  skid’  Js-aSCI»  «charger 77. 

2®  S  G  D’  Guélâia,  Temsamau  :  sged’  «euvoyer77. 


SKR  Bot’ioua,  Guélâia  :  thaskourth  «perdrix 77,  pl.  thizkari 


SKR  (Chelh’a  :  ff ougle77.) 

2°. CH  CH  R  Bot’ioua,  Guélâia,  Temsamau  :  ichcher  «ougle77, 

pl.  ichcharen  . 

S  K  R  (  Bougie  :  thiskerth  «  ail  77 .  ) 

2°  CH  GH  R  Guélâia,  Kibdaua  :  thiclicharth 
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S  K  S  Bot’ioua  :  seksou  SL.  ff  COUSCOUS  77. 

S  K  M  Guclâia,  Kibdana  :  askoum  aspcr^iî  77 . 

S  G  S  Guélâia  :  asouggas  w  année  77. 

S  G  N  Bot’ioua  :  asegnoii  \  ffaniÌ77. 

S  L  (Zouaoua  :  sel  Ju«  w entendre 77.) 

2°  S  R  Guélâia  :  ser  cr entendre 77. 

3”  SD  Bot’ioua  :  sed  w entendre 7?. 

4°  SDJ  Temsaman  :  sedj  g  ff  entendre  77  ;  3®  f.  touasedj 

SL  Guélâia  :  thislith  n  ounzar ff arc-en-ciel 77. 

2®  S  R  Temsaman  :  isri  ff  fiancé 77;  thasrith  w fiancée 77. 

S  L  M  (Zouaoua  :  aslem  poisson 77.) 

2°  S  R  M  Temsaman  :  asrem  pi*  iserman  ff  poisson  77. 

SM  Bofioua  :  ísoiímmcí  ff coussin 77;  Temsaman  :  thasoumet 

w  coussin  77. 

S  M  DH  Temsaman  :  esmedh  ffse  refroidir  77;  asemmidh 

Cf  froid  77. 

2°  S  M  D’  Bofioua  :  asemrnuV  ce  froid  77;  Guélâia  :  asommad’ 

fc  froid  77. 

3°  S  M  D  B.  Ouriar’en  :  asommid  ce  vent  77. 

S  M  DH  Guélâia  :  thesoumadh  pl.  ce  bottes  de  paille  77. 

S  M  R’  Guélâia  :  soumer^  ce  éloigner  77. 

SM  G  (Clielh’  a  i  isiïieg  ¿Lfwj  Cf  negre  77,^ 

2°  S  M  R’  Guélâia,  Temsaman,  B.  Sa^ïd  :  ismer'  ce  nègre  77,  pl.  isem- 
ran 

S  M  M  Temsaman  :  semem  ce  s’aigrir  77. 

S  N  Bofioua  :  sen  ce  savoir  77;  a.  issen  Guélâia  :  essen  ce  sa¬ 
voir  77;  Temsaman  :  sen  cc savoir  77  a.  issin  3®  f.  (pas.)  touas- 

sen  . 

S  OU  Guélâia  :  sou  ^  cc  boire  77;  Bofioua  :  sou  ^  cc  boire  77;  i""®  f.  sessou 


Cf  arroser  77;  Temsaman  :  sou  cc  boire  77;  f.  sesou y^*^  cc  ar  ¬ 
roser  77  ;  6®  f.  sess 

S  OU  D  Guélâia  :  souid  cc  étourneau  77. 
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SOUR’  Rol’ioua  :  asonar  ce  bleui?. 

S  OU  N  Rot’ioua  :  tsiouant  corbeaux. 

S  OU  N  Giiélaia,  Kibdana  :  tsaount  fcrocben. 

SI  Guélâia,  Kibdana,  B.  Oiiriar’en,  Temsaman,  Bot’ioiia,  B. 
asi  ff  porter  11. 


Sabd  : 


CH 

CH  B  Temsaman  :  chir  cr  rester  n. 

CH  M  R  R  Bot’ioua,  Temsaman  :  achemrar  cr  blanc  ii. 

*  ^ 

CH  N  Bot’ioua  :  chen  ce  être  droitu;  ichenan  ccdroitn. 

DH 

DH  Temsaman  :  soudh  ¡Jojmì  w souffler h. 

^  DH  (Zénaga  :  toudh  ffoeiln.) 

U  d  ''  2“  T’  Guéiâia,  Kibdana,  Temsaman  :  thii'  ce  œil  n,  pl.  thidaouin 

Bot’ioua  :  tit  ce  œil  n,  pl.  tifaouin 

DH  B  Tensaman,  Bot’ioua  :  adhar  J,a¿\  er  pied  h,  pl.  idharen 
2°  D’R  (B.  H’aiima  :  d'ar  irpiedii.) 

3®  DR  (Ouargla  :  dar  ccpiedn.). 

4®  Z  R  Guéiâia  :  izar  crpiedn. 

DH  R  Temsaman  :  redescendre n. 

DH  S  Guéiâia  :  aidhes  rr  sommeil  h. 

2®  T’ S  B.  Ouriar’en,  Guéiâia,  Bot’ioua,  Temsaman  :  effas 
er  dormir  11. 

DH  DH  Guéiâia,  Kibdana,  Bot’ioua,  Temsaman  :  dhadh  rr doigt n, 

pl.  idhoudhan  . 

DH  DH  (Alzab  :  asoudhedh  rr allaitement n.) 

2®  T’ DH  (Ouargla  :  ei’fed/i  wtetern.) 

3®  D  D  (Zénaga  :  oudedd  er  allaiter  h.) 

4°  T’ T’  (Bougie  :  effet'  hh]  rrteterii.) 

5®  T  DH  Temsaman  ;  tedh  ß's  rr  allaiter  n. 
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DH  F  (Taïtoq  :  adhouf  ][3  ff saisir r.) 

‘.i”  T’ F  Bot’ioua,  Guélâia,  Kibdaiia,  Tamsainaii  :  ff  prend  re, 

saisir  77;  3°  Î.  ])as.  tsouad f  ef  ;  B.  Sa'id  :  aCf  ff  saisir  77. 

DH  F  U  Bol’ioua,  Temsainan  :  edhfer ffsuivre 
2°  D’ F  B  (îuélaia  :  cdyer^^ô]  ff suivre 77. 

DHK’IE  Temsainan  :  tadJdd ar  at  c:^¿[áa¿0  fcfuret77.^ 

DHL  (Clielh’a  :  adhil  ffraisin77.) 

2^^  DH  U  Temsainan  ;  nd’ir  ff raisin 77. 

3°  D’Il  Giiélâia,  Kilidana  :  arfîV  er  raisin  77, 

DH  N  Temsainan  :  ieiinidheii 


J- 

ff  au  tre  77. 


DH  l  R  Bot’iona  :  dhir w  nuit 77,  pl.  dhiren 
2°  DJ  I  R  Temsainan  :  djirth  cr nuit 77. 


T' 

T  S  Temsainan  :  ai  t'as  y^lbî  ff  beaucoup  77. 

2”  T  S  Gnélâia  :  attas  (jybî  7H)eancoup77. 

T’ K  R  (Taïtoq  :  eikar  O*  13  wêtre  rempli  77.) 

2°  T  KR  (Allargar  :  etker  3*1+  cr remplir 77.) 

3”  T  GH  R  Gnélâia  :  etchar  crêtre  rempli  77,  a.  itchour  . 

A”  GH  R  Temsainan  :  cfêtre  rempli  77,  a.ichoiir  thecharlh 

w plénitude 77. 

A 

A 

A  D  S  Gnélâia  :  âddis  ff  ventre 77,  pl.  iâddisen  Temsainan  : 

(iddis  77  ventre  77 ,  pl.  iâddas  Jsjtj  et  iâdd’isen Bot’ioiia  : 

thaddist  77  ven  tre  77 . 

R' 

R’  R.  Sa'id  :  ar  77 prendre,  acheter 77;  Rot’ioiia  :  ar  77 prendre 77,  a.  ir 

et  ioura 

R’  Gnélâia,  Kibdana,  Temsainan,  Rot’iona  :  thrat  77 chèvre 77,  pl. 

thiratlan 
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[80] 


R’D’  (Zénaga  :  thared’iouth  w cardon 

2°  R’D  (Zouaoua  :  thardiouth  w cardon 

3°  R’ DJ  Bot’ioua  :  ff  bâton 77. 

R’D’  Guélâia  :  ired'  ff  cendre 77. 

2®  K’D’  Guélâia  :  ek^Fed^  ff allumer 77. 

R’D’  Temsaman  :  ir' aid' en  ^*>yyb  pl.  «“chevreaux 77. 

R’ R  (Taroudant  :  r'ar ^  verier 77.) 

2”  K’ R  Temsaman  :  eh'h'ar w  appeler 77. 

R’ R  (Mzab  :  tar'ri  w tige 77.) 

2°  R  Guçlâia  :  thiart  «“branche 77. 

R’ R  D’  (Zouaoua  :  ar'erd'a  wrat77.) 

2®  R’ RD  Rot’ioua  :  ar'erda  w  rat  77,  pl.  ir  arden 

R’  R  D’ R  Rot’ioua  :  ar'roud'  ar  w  cheville  77. 

R’ R  S  Guélâia  :  r'ers  w  fendre  77;  Temsaman  :  r'ers  ff  égorger  77; 
3®  f.  tonar' ers  . 

R’  R  S  Guélâia  :  thir'erasin  pl.  tf  ruches  77. 

R’ R  DH  (Zouaoua  :  ihir  ardhin  ,  pl.  ffos  de  répaule77.) 

2°  R’ RD’  Haraoua,  Temsaman  :  w épaules 77. 

3'’  R’ RD  Temsaman  :  iÂiV’arÂ  ff épaules 77. 

R’  R  F  Guélâia  :  ar'eraf  ff  plat  77. 

R’ RM  Temsaman,  R.  Ouriar’en,  R.  SaGd  :  ar'eroum  ff pain 77. 

R’ Z  R  Guélâia  :  ir'zar  w  fleuve  77,  pl.  ir'ezran  ybjjxj;  Kibdana  et  Tem¬ 
saman  :  ir  zar w fleuve  77,  pl.  ir'zaren  Rot’ioua  :  ar'zar 

et  ir  zar  ff  ruisseau,  fleuve  77,  pl.  ir'zaren 

R’ Z  Temsaman  :  er'z ff  creuser  77,  a.  ir  za  îyb. 

R’ Z  Z  Temsaman  :  ar'ziz  yy.\  ff  grincement  77. 

R’  S  Temsaman  :  ir' san  ff  OS77. 

R’ S  D  S  (Harona  :  ar'esdis  ff  côté  77.) 

2°  R’  Z  D  s  Temsaman  :  ar'ezdis  ff  côté  77. 

R’  F  Temsaman  :  ir'f  ff  tête  77. 

2^^  KHF  R.  SaGd,  Temsaman  :  ikhf  ff  tête  77. 
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IV  F  D  I  Guélaia  :  rHfdia  ffécuello^. 

RVL  (Zoiiaoua  :  ir  il  Jl^  wbras^.) 

íi”  R’  R  Guélaia,  Kihciana  :  arir  ff bras??  ;  Rot’ioiia  :  rir^j^  bras^?  ; 
tharirth  colline??;  Teiiisaman  :  arir^^\  w coudée??. 

3"  R’D  Guélaia  :  pl.  ff  bras??. 

R’  L  (  Chelh’a  :  arioul  4î^'  âne??.) 

9°  R’ R  Rot’ioua,  Guélaia,  B.  Ouriar’en,  Temsaman  :  ariour 
w  âne  V,  pl.  iriar . 

3®  R’  CH  B.  Ouriar’en  :  thar^ioucht  vanesse??. 

k°  R’TCH  Temsaman  :  tharioutch  wânesse??. 

5”  R’ T’  Temsaman  :  thariouf  ffânesse??. 

R’ LS  (Zouaoua  :  avilas  ff panthère??.) 

2*^  R’ R  S  Gnélâia,  BoVioua  :  avivas  w panthère ?? ,  pl.  irirasen 

R’ M  Temsaman  :  arimi  ff place??. 

2°  K’ M  Giiélâia  :  k’im  ^  cf s’asseoir??. 

R’  Al  R  Temsaman  :  thirmaiin  pL  wangles??. 

R’  AI  S  Bot’ioua  :  ir  mes  w branche??. 

R’ Al  S  Temsaman,  B.  Ouriar’en,  Kibdana,  Guélâia  :  thirmcst 
wdent??,  pl.  thirmas  Bot’ioua  :  tir  mas  ^JÀj3  wdent??. 

R’ N  (Taitoq  :  our’oim  I:  w ligature??.) 

2”  K’  N  Guélâia  :  k'en  ^  w attacher??  ;  Temsaman  :  ek’k’en  w fermer, 

•  attacher??;  3®  f.  touak’k^en  (pas.). 

R’ N  DJ  Bot’ioua  :  tharendjaith  w cuiller??,  pl.  thir  endjain  . 

R’ N  AI  R.  Ouriar’en,  Guélâia,  Kibdana  :  ar\mim  w roseau??,  pl. 

ir  animen  Guélâia  :  ranim  ^[¿.  w flûte??;  Bot’ioiia,  Temsaman: 

ranim  w roseau??. 

R’  OU  Bot’ioua  :  thar’ouith  wvoix,  parole??. 

R’  OU  Temsaman  :  aroui  <^^1  w grive??. 


R’  I  GH  Guélâia ,  Kibdana  :  thariecht  w  noix  ??  ;  Temsaman  :  thariechth 

üiAÂJub’  w frêne??. 
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F 


F  (Clielli’a  :  taf  at  ciíUií  ff  clarté  77.) 

2^"  FOU  (Aliaggar  :  ejfou  ][  ff faire  jourw.) 

3”  F  OU  K  Teinsaman  :  thefaouhth  tdmiÙQVQ’i-!. 

A®  F  OUI  B.  Ouriaren,  Bot’ioua  :  thfoiiith  ff  soleil??. 

5”  F  OU  GH  Guélâia,  Temsaman,  Kibdana  :  thefouchth  ff  soleil??. 

F  B.  Sa'id,  BoFioua,  Teinsaman  :  af  oi  ff  trouver??,  a.  ioufa 

F  TH  Teinsaman  :  fithou  ^  ff  branche  ?? ,  pl.  ifithouen 

FD’  Bot’ioua,  Guélâia,  B.  Ouriar’en,  Temsaman  :  fací'  ¿U  ff  avoir  soif??, 
a.  ifoucr 

F  D’  Guélâia,  Kibdana,  Bot’ioua,  Temsaman  :  fad'  ¿U  ff  genou??. 

2“  F  D  Guélâia,  Temsaman  :  ifadden  pl.  ff  genoux??. 

F  B  Guélâia  ifara  pl.  ff  feuilles  ??  ;  Bot’ioua  :  thafrioui  pl.  thi- 

friouin  ff  feuille??;  Temsaman  :  thifradj  ff  feuilles??. 

FR  Bot’ioua,  Temsaman  :  ifri  ff  caverne??,  pl.  if  ran 

ff  cacher??. 

NR  Guélâia  et  Kibdana  :  thifarin  pL  ff  racines??. 

F  S  Guélâia,  Kibdana,  B.  Ouriar’en,  Bot’ioua,  Temsaman  i  foiis  ffinain??, 
pl.  fassen  ff  main ,  aile  ??  ;  Temsaman  :  khafonsi  ff  à  droite  ??  ; 

afousich  ff  droite??. 

P’S  Temsaman  :  efsou  ff  s’enfuir  précipitamment??. 

FSS  Temsaman  :  efsous  ffêtre  léger??;  tefsoiist  ff  hiron¬ 

delle??. 


FR  B.  Sa'id  :  fer 


FR’  Temsaman,  Guélâia,  Bot’ioua  :  ejfer  ff  sortir??;  Temsaman:  i""®!. 
soufer  ff  expulser  ?? ,  f.  h.  tsoifer  B.  Sa'ïd  :  effour 

sortir??,  i^°f.  soufer'  ^y^- 

F  R’ R  Bot’ioua  :  frar  fis,  pl.  fair  eran  ff  serpent,  vipère??;  Tem¬ 

saman  :  firar  fis  ff  serpent??,  ])i.firarioun  ¡jyfis. 

er  ff  tortue??. 

2°  XFB  Boti  oua  :  ff  tortue??. 


FKR  Guélâia  : 
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FNS  Guóláia,  Kihdana,  Toinsanian,  Bot’ioiia,  B.  Oiiiàai‘’en  ;  afounas 
ff  ,  pi.  ifounasen  . 


K’ Z  N  Giiélâia,  B.  OnriarVn  :  nk'zin  f^polit  cliioin?. 

K’ S  Giiélâia  :  eli  le  es  ff  piquer ’■j. 

K’  S  Temsaman  :  ali  s  ^¿1  ffêlre  malade  ^7. 

K’ CfT  L  (Zoiiaoiiia  :  thak^ chalt  ffmenu  bois?).) 

9''  K’ CH  DH  (CbellTa  :  ali'choudh  ffbois??.) 

3”  K'  CH  D’  Temsaman,  B.  Oiiriar  en,  Gnélâia  :  aiichoiuV  ffbois?? , 
pl.  alichoiuVen 

K’ L  CH  (B.  Menacer  :  ahloiich  ff  crucile??.) 

9'"  K’  D  CH  Guélâia,  Kibdana  :  ali  douch  ff  cruche??.)  ^ 

K’  M  M  Bot’ioua  :  aUmouni  ff  bouche??,  pl.  ilimoiimen 
9°  K’ M  S  BoCioua  :  aliems  ff  bouche??. 

S'"  G  M  AI  Guélâia  :  agemmoim  ff  bouche  ?? ,  pl.  igemmoumen 


K 

K  SH  M  (Zouaoua  :  aklhoiim  ^yj^\  ff  chair??.) 

9°  K  S  AI  Temsaman:  aiksoum  ff  viande??. 

3°  GH  TH  M  Guélâia  :  aichthoum  \  ff  viande??. 

A  °  GH  S  AI  Temsaman:  achsoim  î  ff  viande??. 

K  B  (  Zouaoua  :  aker  jS\  ff  voler  ?? .  ) 

9”  CH  B  B.  S  ahd  :  «cAur  J  Ui!  ff  voler??;  Temsaman  :  aclier  ff  voler??. 

3°  K  B  DH  Temsaman  :  ioiiÂ:crdAn  ff  vol??. 

f 

KB  (Gbelh  a  :  liera  î^jS^ff chose??.) 

9“  CH  B  B.  Sa'id  :  achehar  ff  chose,  quelque  choses?;  Temsaman: 


citera  ff  chose??. 


K  B  B  (Zouaoua  :  ikerri  ff  mouton??.) 

9"^  X  B  B  Temsaman  :  ■)(^erri  ff  mouton  ?? ,  pl.  ayjmren  ;  Bot’ioua 
B.  Ouriar’en  :  lyerri  f? mouton??. 


V 
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/ 

GH  R  R  Temsaman  :  icharri  ff  mouton  77. 

KRZ  (Zouaoua  :  kerez fflabouremn) 

9°  GH  R  Z  Guélâia  :  charez rr labourers;  6®  f.  charrezjy¿í, 

K  R  F  (Taroudant  :  kerf  w lier  74.) 

oyiî  ec  lire  74. 

KJ  Temsaman  :  thkijja  |^5o  ff crâne 7?. 

K  S  Temsaman  :  ameksa  l>wjCi>î  cf  berger  77,  pl.  imeksaouen 

K  S  Temsaman  :  ekkes  w ôter 77;  Guélâia  :  ekkis  footer 77;  Temsa¬ 
man  :  kes  ff  enlever  77;  9®- 10®  f.  3®- lo'^  f.  tsouaksi 

5®  f.  teks  R.  Sa'id  :  taks  prendre 77. 

9®  GHS  Guélâia  :  ec/is  w enlever 77. 

K  S  Guélâia,  Kibdana,  Rot’ioua  :  kes  ff  couper 77. 

K  S  Rot’ioua  :  ioiiksa  «•  beaucoup  77. 

K  S  DH  (Gbelb’a  :  kesedh  w craindre 77.) 

9®  K  SD  (Taroudant  :  eksoud  w  craindre  77.) 

3®  KHGHD’  (Zénaaga  :  khachoud’  ce  craindre  77.) 

â®  KD  (Ghelh’a  :  ÎJs^îÿ*  w crainte 77.) 

5®  GD’  Temsaman  :  ouggid’  et  ouggouid’  cf  craindre  77  ; 

thiougd’i  7Í  crainte  77. 

6®  GD  Guélâia  :  ff  craindre  74. 


9®  GH  R  F  Temsaman  : 


K  GH  Rot’ioua,  Temsaman,  R.  SaSd  :  oukch  ff  donner  77;  Temsaman  : 

9®  f.  moiikch  3®  f.  touakch  Temsaman  :  thimekcha 

IâXî  ffdon77. 


9®  OU  GH  Guélâia,  Kibdana,  R.  Sa'id  :  ouch  ff  donner  77. 

K  GH  R  Temsaman  :  akechehar  jL&Sf  ff  chauve  77. 

K  GH  DH  Temsaman  :  akchoudh  ff  poutre  77. 


K  F  L  (  GhellTa  :  ikßl  Jua5o  ff  oignon  sauvage  77.) 

9®  FL  (Syouah  :  pl.  ff  oignons  77.) 

3®  KH  FL  (Zouaoua  :  ikhßl  Juuiis?  ffscille  maritime  77.) 
â®  XFL  (R.  Menacer  :  ai^fil  Jk^5oÍ  ffscille  maritime 77.) 

5®  GH  F  R  (Temsaman  :  ichßr  yfjf^  ffscille  maritime 77,  pl.  ichßren 
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KF  I  ((Rielli’a  :  ohfaï  ff  lai  U.) 

2°  F  K  í  (Zoiiaoiia  :  aijhi  fflail  (ioiix^).) 

S'’  GH  F  I  Bot’ioua,  Guélâia,  Tenisaman  :  aclifaï fflait  cloiixw. 

K  K  Tenisaman  :  ehka  15T  ffs’en  allers?. 

K  L  (Taroiidant  :  kel  J5^ff  parcourir t^.) 

2“  TCHL  (Oiiarsenis  :  titchli  ff  marche 7?. ) 

3°  XL  (B.  Alenacer  :  ^el  ff marcher 77.) 

K  N  B.  Sa'ïd  :  imsaouken  pl.  ff  voyageurs  77. 

KL  (  Ghelh’a  :  Jl^l  ff  terre  77.) 

2°  CH  L  (Chaouia  :  chel  JJm  ff  terre  77.) 

3°  CH  R  Tenisaman  :  cher  r.  ff  terre  77. 

A®  XR  B.  Ouriar’en  :  ^er  ^  ff  terre  77. 

K  N  (Zouaoua  :  iken  ff  jumeau  77.) 

2”  XN  Bot’ioua  :  ff  jumeaux  77. 

K  N  F  (Zouaoua  :  eknef  ff  rôtir  77.) 

2°  XNF  (Ouarsenis  :  )(^anif ffrôtir77.) 

3”  CH  N  F  B.  Sa'ïd  :  thachnift  ff  galette  77. 


X 

X  s  B.  Sa'id  :  a)(^s  a.  ionisa  ff  frapper  77. 
XMR  Tenisaman  :  -^mer  X  ff  brûler  77. 


G 


G 


Bot’ioua  :  eg  ¿}\  fffaire77; 
B.  Sahd  :  egg  ff  faire  77 


Temsaman  :  eg  ¿J|  ff  faire  77; 
,  V®  í‘.  tig  v2Lj  . 


5®  f.  tig  v2Uj; 


G  (Tazeroualt  :  ff  el  re,  devenir  77.) 

2'’  G’  (Ghelh’a  :  eg'  31  ffêtre,  devenir 77.) 

ffêtre 77. 

G  ((diellTa  :  egma  U2î  ff  frère  77.) 

2°  OU  Bot’ioua,  Guélâia,  Tenisaman  :  orma  fffrère?7,  pl.  aithma 

I4I0Î  • 


3°  DJ  Bot’ioua  :  edj 


G  D  B.  Sahd  :  iougda  (aor.)  ffil  tomba 71. 
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G  D  D  (Taroiidant  :  agdid  cf  oiseau  7?.) 

2®  JDD  (Alzab  :  ajeddid  (^oiseau i-).) 

3°  JD  DH  (Ouargia  :  ajdidh  cf oiseau 79.) 

/E  JD’ DH  Temsaman  :  ujdTV/A  w oiseau 79. 

G  DR  (ChelITa  :  agadir y^yS]  ffrocIie97.) 

Cf  rocher  99. 

ID’ R  Temsaman  :  thaid'arth  (.ì:>jÌ4XaS'.  —  On  est  tenté  de  rapprocher 
cette  racine,  qui  se  rencontre  fréquemment  dans  l’onomastique  géo¬ 
graphique  du  Maghreb  (Agadir  du  Maroc,  Agadir  de  Tlemcen),  du 
mot  arabe ^î<x^  et  du  punique.  Mais  il  faut  remarquer  que,  dans  cette 
dernière  langue,  gadir  signifiait  haie  et  non  rocher  (en  arabe 
fcmur99).  Cf.  Pline  l’Ancien,  Hist,  nat.,  IV,  36  :  ce  Nostri  Tartesson  ap¬ 
pellant,  Pœni  Gadir,  i  ta  punica  lingua  sepem  significan  te  99. 

G  D’ R  (  Zouaoua  :  igkV er  ce  aigle  99 .  ) 

2°  DJ  DR  (Rougie  :  idjider  cc  vautour  99.) 

3°  DJD’R  Guélâia  et  Kihdana  :  djid’ar  cc  aigle  97. 

GD’R  (Zouaoua:  o^^xô  ccépÍ79.) 

2°  ID’ R  Temsaman  :  thkVrin  pl.  crépis 99. 

3°  Z  R  Guélâia  et  Kihdana  :  thazera  crépi 99,  pl.  thizerin  Tem¬ 

saman  :  thazera  hÿ’  crépi 99. 

G  R  R.  Saïd  :  ougour  repartir 99;  Temsaman  :  aggour  ,  acr.  iggoiir 
ce  s’en  aller  99. 

2®  I  R  Rot’ioua,  Guélâia,  Temsaman  :  oujour  ce  s’en  aller  99,  aor.  ioii- 
jour  Temsaman  :  i^'^f.  soiijour  refaire  partir 99. 

G  R  (Zouaoua  :  aggour ce  mois  99.) 

2°  IR  Temsaman,  R.  Ouriar’en  :  aiour  rrlune,  mois 99,  pl.  iaren 
yjG;  Guélâia,  Kihdana,  Rot’ioua  :  iour  rémois 97. 

G  R  Temsaman  :  3®  f.  rnsaigarJ^C^Mé,^  se  rencontrer  99. 

2”  J  R  Guélâia,  Temsaman,  Rot’ioua  :  jerou^y  rr rassembler 99  ;  Rot’ioua  : 
ajerou  refoule 99. 

G  R  (Ahaggar  :  agerou  OI  rr  grenouille  79.) 

2”  JR  Rot’ioua  :  ajerou  rr  grenouille  99,  pl.  ijerouen  Guélâia  : 

ajarou  rr  sauterelle  79 ,  pl.  ijarouan 


DJ  D  R  R.  Ouriar’en  :  adjdir 
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tha- 


(i  II  Tciiisaiiian  :  angarou  ff  dernier  7? ,  pi.  ingoiira 

(i  UTIIL  (Zouaoua  :  agerthil  Jyo'^.) 

-2°  ,I  R  TH  L  (Oiiarseiiis  :  njerthil  ff  natte 77.) 

3"  J  RTL  (K’cour  :  cf  natte  77.) 

4®  .1  R  Til  R  R.  Onriar’en^  RotTona,  Gnéláia  :  ajarlhir  ff  natte  77 

GRS  (jiiélâia  :  tliagersa  ff  hiver  77,  pi.  thigersiouin 

GZ  Zouaoua  :  «^yízom  ^jl5Í  ff  grappe  77. 

(?)  2°  Z  KN  BotToua  :  azìioun  ff  grappe  77. 

GIL  (Zouaona  :  agoiijil  ff  orphelin  77.) 

2°  I  JL  (K’cour  :  aioujil  ff  orphelin  77.) 

3°  I  DJ  L  (Achacha  :  aioiuljil  (an'pheïnin.) 

4°  I  J  R  Teinsaman  :  aioujir  pi.  ioujiren  ff  orphelin  r 

ioiijirth  ff  orpheline  77 ,  pi.  thiotijirin 

G  S  B.  Sa'id  :  egges  ff  faire  77. 

G  G  (Chelh’a  :  igig  ff  tonnerre 77.) 

2°  DJ  DJ  Guélâia  :  adjadj  ff  tonnerre  77 . 

GG  (Taroudant  ;  eggog  fc  s’éloigner  77.) 

2°  G  J  B.  SaAd,  Tenisainan  '  eggoitj ff  être  loin,  s’éloigner  77. 

G  L  (Zouaoua  :  agía  ff  Lien  77.) 

2°  IL  (Zouaona  :  aila ff  bien  77.) 

3®  G  R  (Temsaman  :  aigra  ff  bien  77.) 

G  L  D’  (Zouaoua  :  agellûr  ffroÍ77.) 

2°  G  LD  (Taroudant:  agellid  ffroÍ77.) 

3°  J  L  D’  (B.  Menacer  :  ajellür  ffroÍ77.) 

4°  J  LD  (K’çour  :  ajellid  iXxjjl  ffroÍ77.) 

5°  DJ  LD  (Ghdainés  :  rtd/’4’d  <XxX:^î  ffroÍ77.) 

G°  JDD  B.  Ouriar’en,  Bot’ioua,  Guélâia  :  ajeddid  tNo:>jî  ffroÍ77. 

-ÿ"  JDJD  Teinsanian  :  ajjedjid’  ffroÍ77. 

8°  J  DJ  D’  B.  S  a' id  :  ajedjid"  ffroÍ77. 

9°  D’ DJ  Tenisaman  :  ff  reine  77. 

10°  Z  J  D’  Teinsaman  :  azejùr  ffroÍ77,  j)\.  izajûVen  . 

11°  D’ J  D’  Temsaman  :  ^d’e/V¿d’e/^  ffrois77  pl. 

1  2°  D’  DJ  D’  B.  Sa'id  :  ad’edjid^  ffroÍ77. 
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G  L  Z  M  (Zouaoua  :  agelzim  (f  pioche)').) 

I  L  Z  M  (Haraoua  :  aielzim  cf  pioche)).) 

3°  J  L  J  M  (Gourara  :  tajeljimtch  pioche)).) 

IZM  Bot’ioua  :  iizim  cf hache )) . 

•• 

G  L  M  (Djerid  :  aglim  frpeau)).) 

9”  DJ  LM  (Mzah  ;  adjlim  wpeau)).) 

3®  G’  L  M  (Haraoua  :  aglim  wpeaur).) 

4°  J  L  M  (Chaouia  :  ajlim  crpeau)).) 

5°  ILM  (Achacha  :  ailim  wpeau)).) 

6°  G’  R  M  (Bougie,  agWim  w peau)).) 

'y®  IRM  Guélâia,  Bot’ioua  :  irim  wpeau)). 

8”  R’ RM  Temsaman  :  ir’ rem  frpeau)). 

G  M  R  (  Taroudant  :  gomner cf  chasser  )) .  ) 

9°  I M  R  Temsaman  :  d  animar  ^Uvjî:>  w  chasseur)). 

3°  DJ  MR  Bot’ioua  :  indjemarin  c?  chasseurs,  pêcheurs)). 

4°  MR  B.  SaAd  :  anemar  Jj¿\  w chasseur)). 

G  M  DH  (Zouaoua  :  agemmadh  (jbU5Î  wrive)).) 

9®  JM  DH  Bot’ioua  et  Temsaman  :  ajmadh  ce  rive)). 

G  N  (Taroudant  :  gen  k coudre )). 

9®  JNF  (Mzah  :  tisejneft  í::AJúyj^  w aiguille)).) 

3°  N  F  Guélâia,  Temsaman  :  thisineft  cr  aiguille )) ,  pl.  thisinaj 

C^LsawÔ'  . 

G  N  D  Z  Bot’ioua  :  agendouz ffveaur),  plur.  igendoiizin 

•  •  *• 

G  N  F  Rot’ioua  :  genfa  LjjO  fcêtre  guéri));  f.  zgenfabuS^  cr guérir)); 
Temsaman  :  purifier)) ;  i*”®  f.  zgenfa  cf guérir));  3®  f. 

tsouagenfa  \jüÿÿ  ffêtre  guéri)). 

G  N  N  (Ghelh’a  :  igenna  üio  wcieL).) 

9®  G’ N  N  (Ahaggar  :  HX  wcieL).) 

3®  DJ  N  N  (Ghdamès  ;  adjanna  wciel)).) 

4®  J  N  N  Bot’ioua ,  B.  Ouriar’en ,  Guélâia ,  Temsaman  :  ajenna  Ujt  ciel  )) , 
pl.  ijennathen 

5®  CH  N  N  (Guanche  de  Ténériffe  :  achano  w année)).) 

6®  CH  M  N  (Guanche  de  Ténériffe  :  achaman  ccDieu)).) 

7®  S  N  N  Temsaman  :  asinnou y^\  ff  nuage)). 
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Gl  Bofioua  (‘t  Tcmsaiiiaii  :  agí  ff  refuser?? ,  a.  ioughi  . 

G  I  D  Giiélciia  et  Kibdana  :  igiadct  ff  ])laiiie??. 


L 


L  (Bougie  :  thili  ff ombre??.) 

2®  R  B.  SaTd,  BotToua  :  ihiri  ff  ombre??. 

L  (Zouaoua  :  niselai  2®-i'’®-7°  f.  ff  parler??.) 

2°  OU  L  (Zouaoua  :  aoiMÌ  JÌ^Ì  ff  parole??.  ) 

3°  OU  R  Bot’ioua,  Guélaia,  Temsaman  :  ff  parole??,  pi. 

B.  Sa'id,  Bot’ioua,  Guélâia,  Temsaman  :  siouer  ff  parler??; 
B.  Sa'id  :  themseriachth  ff  chose??;  Temsaman  :  ihemserachth 

ff  parole??. 

OU  D  B.  Sa'id  :  sioued  :>yf^  ff  parler??. 

L  (Zouaoua  :  thala  ff  fontaine??.) 

2°  R  B.  Ouriar’en,  Temsaman  :  thara  iy  ff  fontaine  ??  ;  Bot’ioua,  Gué¬ 
lâia  :  ouari  ffvoir??;  3°  f.  pas.  tonavi  . 

3°  DH  Bot’ioua  :  thadja  ff  fontaine??,  pi.  thadjiouen 

L  (Zouaoua  :  Hi  Jo  ffêtre??.) 

2°  R  Temsaman  :  ivi  ffêtre??;  f.  liab.  tiri 
3°  D  BotToua,  Guélâia  :  idda  Î4X^  (aor.)  ffil  fut??. 

LZ  (Zouaoua:  laz'^^  fffaim??.) 

DZ  B.  Ouriar’en,  Bot’ioua,  Guélâia  :  douz ffavoir  faim??. 

3®  DJ  Z  B.  SaTd,  Temsaman  :  djaz'^  u.  ffavoir  faim??. 

4^"  R  Z  Temsaman  :raz'^\^  fffaim??. 

L  S  (Taroudant  :  ils  ¡jhSj  ff  langue??.) 

2°  R  S  Rot’ioua,  Temsaman  :  ires  tf langue??. 

L  S  (Bougie  :  thallest  ff  ténèbres??.) 

2°  DJ  S  Bot’ioua  :  thesadjist  ff  ténèbres  ??  ;  Temsaman  :  tsadjest 

owâLmJ  ff  ténèbres??. 


LR’  (Dj.  Nefousa  :  aliar  ffpied  d’une  montagne??.) 
2°  DJ  R’  Temsaman  :  adjar  ff  profond??. 

L  R’ M  (Zouaoua  :  alroum  ff  chameau??;  cf.  arabe 
2°  L  i\i  (Gourara  :  aloum  ff  chameau??.) 
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3”  R  R’ M  RoCioua^  Temsaman  :  arram  c?  cliameau^?. 

k°  RIEN  Giiélâia  :  arran  (jUjî  ce  chameau  79. 

LF  (Zouaoua  :  ilef  c? sanglier 99.) 

2°  R  F  Rofioua  ,  Guélâia,  Kibdana  :  iref  w sanglier  99,  pi.  irjan 
Temsaman  :  iref  cr  sanglier  99 ,  pi.  irfaoun 

LFS  (Zouaoua  :  talefsa  fc vipère 99.) 

2°  R  F  S  Guélâia  :  tharefsa  l  Cf  vipère  99.) 

L  K’ K’  (Zouaoua  :  aleh'k'ah:  ¿UR  ce  tendre  99.) 

R  K’ R’  Temsaman  :  areh'k'aF  cfûn99. 

LK  (Zouaoua  :  thilkets  ccpou99.) 

2°  L  CH  (Zouaoua  :  thillichth  ccpou99.) 

3°  LI  (K’çour  :  tilli  Jj  ce  pou  99.) 

ICH  Guélâia  :  thiiehehiih  ,  pl.  thiiehehin  . 


LL  (Zouaoua  :  illi  Jo  ce  fille  99.) 

2°  DD  R.  Ouriaren,  Guélâia  :  iddi  cc fille 99. 
3°  DJ  R.  Sahd,  Temsaman  :  idji  cc  fille  99. 


LL  (Zouaoua  :  ilili  cc  laurier-rose  99.) 

2°  RR  Guélâia,  Kibdana  :  iriri  cciaurier-rose99.) 

LAI  (Zouaoua  :  alim  f< paille 99.) 

2°  RAI  Rofioua,  Temsaman  :  aroiim  cr paille 99;  R.  Ouriaren  : 
iaroum  cc  paille  99;  Guélâia  :  iroim  cc  paille  99. 


LAI  SR  (Zouaoua  :  almesir  y,M*X\  ce  peau  de  mouton  99. 

2°  R  AIJ  Temsaman  :  armesouyj^f  cc  outre  99. 

LI  (Zouaoua  :  ali  Ji  ce  monter  99.) 

2°  RI  Rofioua  :  ari  cc  monter  99,  a.  iouri  siri  ^^y^\  Gué¬ 

lâia  :  ari  cc  monter  99;  f.  b.  tari 


Al 

AI  R.  Ouriaren,  R.  SaUd,  Rofioua,  Guélâia,  Kibdana,  Temsaman  :  amfm 

cceau99. 

AI  (Zénaga  :  emmi  ce  mourir  99.) 

2®  AI  TH  Rofioua,  Temsaman  :  emmouth  fcniourir99;  R.  SaGd  : 

emmeth  ce  mourir  99.) 


i'JI]  M.  liENIi  BASSET.  101 

A"  MT  (  iuólàia  :  emnioat  ffinoiirir??. 

iM  I)J  (ìuólaia  :  tamdja  cr  violon 

M  J)  (Zoiiaona  :  ihamdith  rrsoii'^?.) 

2°  .M  1)  11  (I).  Moiiacoi*  ;  ihamdirth  er  soir  71.) 

3'’  DJ  11  J).  vSa'id,  B.  Oiiriarlni,  Tomsaman  :  djirih,  f  nuit  71. 

A"  DH  B  Bofiona  :  dhir  ce  uni  1 77  ,  pl.  dhiran 
M  11  Gnélâia  :  themarth  cbjU*  cfbarJ3e77. 

M  B  II’  Bot’iona  :  tiiemourri  er  sanlorollesi7  [)1. 

M  Z  Gnélâia  :  amza  iyol  ce  ogre  77.  ' 

M  Z  II’  Bot’ioua,  Teinsaman  :  anizour  re  oreille  77,  pl.  mczzoïircn 

Gnélâia  :  amezzour  cf  oreille 77,  pl.  {mezzouren  ^¿3)^4;. 

M  ZI  Teinsaman  :  emzi  ce  être  étroit77;  Gnélâia,  Temsainan  :  amezziau 
fr petit •'7;  Teinsaman  :  i/nwm  c: jeunesse 77. 

MJJ  Bot’  ioua  :  thmijja  er  gosier  77. 

M  S  (Zénaga  :  oumas  ce  chat  77.) 

3°  MGH  Gnélâia,  Kibdana  :  mouch  cf chat 77,  pl.  iiiioiicli(dioiiii 

Onriar’en,  Teinsaman  :  nioucdi  cf chat 77,  pl.  mouchoiicit 

MS  Gnélâia,  B.  Ouriar’en  :  thimsi  ce  1*61177-;  Teinsaman,  Bot’iona: 
ihiniessi  cffeu77. 

M  S  11  Bot’iona  :  amsir  cc cuisse 77,  pl.  imseraoiien 
M  DH  L  (Zouaoua  :  medhel  w  enterrer  77.) 

2°  M  T’ L  (Bongi  e  :  cmfel  7c  enterrer  77.) 

3®  M  DH  11  Teinsaman  :  amdher  yhjo\  ff  tombeau 77 ,  pl.  imedhran 
A'"  MD’L  (B.  Menacer  :  amd’al  cr enterrer 77.) 

30  ]\i  X’ L  (Zouaoua  :  ciii’c/ Jkji  Cf  enterrer  77.) 

G"  N  D  II  Bot’ioua,  Teinsaman  :  ander  w  tombeau 77. 
ÿ”  N  DH  H  Teinsaman  :  andher  y¿ó\  er  enterrer  77. 

MT’  B.  SaSd  :  thanief doiith  rc femme 77;  Bot’ioiia  :  thaincCfol 

cc  fern  me  77. 

MT’  Teinsaman  :  tlnmniad  kU’  ff chardon ^7. 

M  T’  Gnélâia  :  imeCCaoim  y^lk-c  cr larmes ^7. 

Mil’ll  Temsa  man  :  anirar  vieillard  •'7 ,  pl.  imraren^^ljk^'^  B.  Ou- 

r 

Sect.  Egypte  et  la.agues  ,\fric.  1  1 
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riar’en,  Temsaman,  B.  Sa'id,  Guélâia,  Kibdana,  thamrarth 
ff  femme,  épouse  pl.  thimr^irin  Temsaman  limrer  fcélre 

vieux?);  i’’®  f.  semrer  yi.^  ff  vénérer??. 

2®  AI  K’ R  Temsaman,  Bot’ioua  :  amok’ran  ff grand??;  Guélâia, 

Kibdana  :  amoh^lîeran  ff  grand??;  Temsaman,  B.  Ouriar’en  : 

(vmeii’li  aren  ff  grand??. 

AI  B’ R  Temsaman  :  thamrera  ffnoce??. 

AI  G  R  (Zouaoua  :  meger  ff  moissonner??.) 

2°  AI  J  R  Temsaman,  RoCioua  :  emjer  ^yo\  ff  moissonner??  ;  RoCioua  : 
amjar  ^  ff  moisson  ?? . 

AI  G  Z  Guélâia,  Kibdana,  Temsaman  :  amgiz  ffjoue??,  pi.  imgizen 
BoCioua  ;  amgez  ffjoue??,  pi.  imgeza  îyCc. 

M  L  (Zouaoua  :  mel  ff  indiquer??.) 

2®  AIR  Temsaman  :  mer  ff  indiquer??. 

AI  L  K  (Ouargia  :  emlek  dLUi  ffse  fiancer??.) 

2°  AI  LT  CH  (Alzab  :  emmeltch  ffse  marier??.) 

3°  AI  L  CH  (Alzab  :  emlech  ffse  marier??.) 

AIR  CH  Guélâia  :  emrech  ffse  marier??. 

AI  L  L  Kibdana  :  amellal  JAUÎ  ff  blanc??. 

2®  AI  D  D  Guélâia  :  ameddad  ff  blanc??. 

3®  Al  DR  Bofioua  :  thimdirin  ffœufs??  pl. 

4®  AI  DJ  R  Temsaman  :  ihimedjarin  ffœuls??  pl. 

AI  AI  Guélâia,  Temsaman,  B.  Sa'id  :  imma  l.c  ffinère??;  Bofioua  :  iemma 
U*  ffmère??;  Guélâia,  Temsaman  ;  emmi  memmi  fffils??. 

Al  AI  Temsaman  :  lhamemt  ffiiiiel??. 

2®  AI  N  Bofioua  :  thammint  ff  miel??. 


AIN  Guélâia  :  thammiouin  ff  sourcils??  pl. 

AI  N  Guélâia  :  moun  ffse  réunir??;  5®  f.  temoun 
AI  N  B.  SaGd  :  iman  uk  ff  personne??. 

AI  N  D  Guélâia,  Temsaman  :  imendi  fforge??. 

Al  N  S  KH  Guélâia,  Kibdana  :  themensikht  ff  av  oj  ne  ?? . 

•  V 


V 


M.  IIENK  EASSET. 


IGo 


M  0Ü  11  Temsaiiiaii,  Guólàia,  I).  Sa'id,  Jlol’ioua  :  ihanLoiiiili  Afierre, 
pays^. 

M  I  N  T  einsaniaii  :  aniiaii  ^Ly>! 


IS 

IN  1).  Sa'id,  Hotdoiia,  Giiélàia,  Teiiisaiiiaii,  JE  OiiriaEoii  :  ini  a.  inn 
Lo;  Toiiisaiiiaii  :  3®  f.  touenna  Lîy . 

N  BoEioua  :  (hini  w datte 

N  I)  Il  Tenisaman  :  anber  ^jj\  ffsa])rc'‘>,  pi.  inberen  (jj-yo;  IE  Oiiriar’eii  ; 


tenbert  sabre  77. 


\  I)  G  (Zouaoiia  :  inebgi  ff  hôte 77.) 

2°  NF  J  (Glidaiiiès  :  cini[f¡i  ff  hôte  77.) 

3"  N  OU  J  Bot’ioua,  Teiiisaïuan  :  anouji  ff  hôte  77,  pl.  inoiijioaen 

N  DB  Tenisaman  :  ender  ff  jeter  77;  s'"  1*.  mender 
2"  N  T’ R  Gnélâia  :  netH^er  ^  ff  jeter  77;  Î.  nefùir 

N  1)  M  BoEiona  :  5*^  f.  isendem  ^(XJo  ffse  rénnii’77. 

N  B  Z  (Mzab  :  inerz  ff  talon  77.) 

2^*  NRJ  (Oiiarsenis  :  mirej  ff  talon  77.) 

N  Z  Bot’ioiia  :  enzy\  ff  être  vendu  77  ;  Temsaman,  Guélàia,  BoEiona  :  1'“  E 
zenz  ff  vendre '7;  f.  Tenisaman  :  zenouz'^yy^. 

N  Z  R  BoEiona,  Gnélâia,  Temsaman  :  anzar  ^\ÿ\  ff  pluie  ^1. 

N  Z  R  Bot’ioua  :  thinzerl  ffnez77;  Temsaman  :  inzer  ffnez’7;  Gné- 

làia  :  inzaren  yjlyy  pE  ffnez77. 

N  Z  R  R  Gnélâia,  Kihdana  :  anzarar  ^\yy\  ff  chaleur 77. 

N  JR  Temsaman  :  anijbou  yjy\  ff  fils  77;  Temsaman  :  lliaitjiboiilh 
ff  fille  77. 

2”  N  D  J  B  Temsaman,  Gnélâia  :andjibouy^\  ff  fils 77. 

3”  N  1  B  B.  Safid  :  iniba  (p^*)  ^^fils77. 

N  S  BoEiona,  B.  Safid,  Temsaman  :  ens  ffjiasser  la  niut77;  BoEiona, 
Tenisaman  :  i'’‘'  E  sens  ff  faire  passer  la  nuit  77. 
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N  S  Tenisaman  :  tensa  L^‘  w  nœud  77. 

N  DH  Temsaman  :  ennedh  ff  parcourin^  ;  4'"  f.  tsenncdh 

2°  NT’  Guélâia,  Temsaman  :  ncff  kj  ff  s’approcher  f?,  a.  ineù’ou^j^^. 

N  T’ R  Tenisaman  :  nef  er  ffêtre  jilacéff. 

N  R’  Guélâia  :  enner  ff  enrouler??. 

N  R’  Temsaman  :  anri  fftuer??;  2°  f.  menr  ff  coin  ha  lire ’?  ;  5°-2M‘. 

temenr  ff  se  comhattre??;  Rot’ioua  :  7°  t*.  nar  fftuer??;  Tem¬ 
saman  :  emenri  \  ff combat??. 

N  F  Temsaman  :  thenift  oouJo'  ffpois??,  pl.  thmifin 


N  F  Rot’ioua  :  1'®  f.  snouf  ff  cocher??. 

NFS  Temsaman  :  ihinifest  ff  cendre??. 

NKR  Rot’ioua,  Temsaman  :  senker  ff  réveiller??. 

2°  K  K  R  Guélâia,  Temsaman,  R.  SaTd  :  ehher ^  ff  se  levers?  ;  Guélâia  : 
1  f.  sekkar  jliClw . 

N  OU  Rot’ioua  :  anouyA  ff  puits??,  pl.  anouthen  . 

N  OU  L  (B.  H’alima  :  thanoiialt  o.]Íj.jo'  ff  gourbi??.) 

2*^  N  OU  R  Temsaman  :  thinouarin  ff  tentes  ^1. 

N  I  B.  SaGd  :  eñi  ff  aller  à  cheval??;  1'°  f.  seüi  Guélâia  :  enia  Loi  ff  aller 
â  cheval??. 

N  IR  Guélâia,  B.  SaGd  :  thaniarth  ffÎTont??. 


H 

H  B  Ouriar’en  iouliou  ys^yj  (aor.)  ff  il  est  sorti??. 

2°  J  H  Temsaman  :  ioujhoua  \y^jy^.  (aor.)  ffil  est  sorti??. 

HR  (Ahaggar  :  iahouri  *01+  ff  sorte  de  hyène??.) 

2°  OU  R  Temsaman  : //¿io¿írtrí/¿ío?<m  pl.  ff  renards??. 

H  N  CH  Rot’ioua  :  ahnouch  y^yjjì]  ff  raton??,  pl.  ihnouchan 

OU 

OU  (Ouargia  :  aou  fffève??.) 

2°  R  OU  Guélâia  :  ihaouen  ff  fèves  ^?. 
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OU  Tli  (luéláia,  Teinsaiiian,  Bol’ioua  :  oiicth  cf  Irappor??. 
s'"  OUT  Temsaiuaii  :  out  cfiVappor?^. 

3'’  OUTS  (Taroudant  :  o?i/s  ff  frappor^n) 

4°  OU  TUH  (Toinentit  :  oí/í’ífA rf  iVap|)oi*-n.  ) 

5®  OUT’  (I)jorid  :  oucf  ff frapj)Oi*r».) 

6”  OU  I)  (Aoudjila  :  cioued  fccoiip-o.) 

y"  OU  KTCH  (B.  Menacer  :  ouldlii.±^^  ff  frapper^.) 

8°  OU  (Zénaga  :  (ioni  ff  ira])  per  if.) 

1  TU  Guéldia  ;  thiitha  LU'j'  ffcoupff. 

IO®  IT  (Ouargla  :  (iti  ffcoiipff.) 

Il®  1  D’  (Zénaga  :  tid'i  ffconp??.) 

19®  Í  K  TH  (B.  Afenacer  :  thnkthi  ff  action  de  frapperà.) 

1  3®  1  K  T  (Zénaga  :  tikt  o»5yö  ff  doulenrfi.) 
i4®  [  UH  T  (0.  Rir’  :  ticht  ffcoiip^f.) 
i5®  UH  T  (Mzab  :  echchat  toUiÌ  ff  battre  ff.) 
i6®  UH  TH  Bot’iona,  B.  Sa'id  :  echchath  ff  frapper  ff. 

OLI  B  TH  Gnélàia,  Bot’iona  :  thaouourth  ffporteff;  Temsaman  :  tha- 
oìiourth  ff  porte  if  ,  pi.  thioiira  B.  Ouriar’en  :  ilmouggourth 

porte  ff. 

OUBTH  Bot’iona  :  ourthoii  ffjardiiiff,  pi.  ourthan 

OU  B  KH  S  Gnélâia  :  ouarkhas  papillon  ff ,  pl.  ioiiarkhasen  . 

OU  B  B  Gnélâia  :  thaourirt  ^y^y  ff  colline  ff. 

OU  B  Z  (Zonaona  :  aourez  ff  talon  ff.) 

2®  OU  B  J  (Zénaga  :  ourij ff  (aloiiff.) 

3®  1  B  Z  Bot’iona  :  ierz  '^y  ff  talon  if,  pl.  ierzaouen 

OU  B  S  B  Bot’ioiia  :  thouoursira  \^^^y  ffbyéneff. 

OLi  B  B’  B.  Onriar’en,  Tenisaman  :  ourar  fforff;  Gnélâia,  Temsainan, 
Bot’iona,  Kibdana  :  aourar  ffjanneff;  Gnélâia  :  ouarnr 

ff  orff. 

OU  B  N  Bot’iona  :  thaouarna  ffirontff ,  pl.  thaouarnaouen 

OU  B  N  Temsaman  :  aouaren  ^^1^1  ff  pâijneretteff. 

OU  S  B  B.  SaAd  !  cioussdv  ffVienxff. 

2®  ou  GH  s  B  Temsaman,  B.  Oiiriai‘’en  :  nnuchsar  ff  vieux  ff, 

ifiaouchsart  ff  vieille  ff. 
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OU  GH  Bot’ioua  :  ouchcha  (déyrier  v ,  ])i.  ouchchaien  R.  Sa'ïd  : 

ouchcha  [  ff  levrier  tir,  pl.  ouchchan 

OU  CH  N  B.  Ouriar’en  :  ouchchen  w  chacal  ??  ;  Tenisaman  :  ouchchen 
ff  chacal  pl.  iouchchanen  . 

OU  DH  Temsanian  :  aoudh  ^Ja^\  cf  arriver  77;  i""®  f.  sioudh  B.  Sa'ïcl  : 

oudh  (jb^  fr  arriver  77;  Bot’ioua  :  aoudh  ¡jb^î  ff  arriver  77. 

OU  DH  F  (Zoiiaoua  :  thioudhfm  rr fourmis 77.) 

2°  OU  T’ F  (Bougie  :  août' f  ouf  ff  fourmi  rouge  77.) 

3®  OU  T  F  (Zénaga  :  ioutfith  w fourmi 77.) 

A”  G  DH  F  (Zouaoua  :  thigedhfn  ff  fourmis  77.) 

5°  G  T’  F  (  Dj .  Mfousa  :  tigetfet  ff  fourmi  77 .  ) 

6°  GDF  (  Ouargla  :  tagdefit  ff  fourmi  77 .  ) 

(J  T  P  (Chaouia  :  agetfet  ci^'jSÎ  ff  fourmi  77.) 
go  {  ]^\p  (Ahaggar  :  taïffouft  +]C3^+  ff  fourmi  77.) 

9®  H  T’ F  (Taïtoq  :  +3C3Í+ ff  fourmilière  77.) 

10®  TTF  (Timimoun  :  ff  fourmis  77.) 

11°  KD  F  (Badrian  :  tikedfn  ff  fourmis  77.) 

12®  KF  F  Guélâia  et  Kihdana  :  thikeßn  ^.ajÒo  ff  fourmis  77. 

OU  K  (Zouaoua  :  ihaouka  ffver77.) 

2°  K  T  CH  (Dj.  Nefousa  :  takitcha  1=^^  ffver77.) 

3®  GH  GH  Guélâia,  Kihdana  :  thichchouin  ff  vers  77  pl. 

OU  GL  (Zouaoua  :  ougel  J5^  ffdent  incisive 77.) 

2°  OU  G  R  Bot’ioua  :  Oliver ^5^  ffdent  canine77.) 

OU  L  (Taroudant  :  toual  Jîy  ff  fois  77.) 

2®  OU  R  Guélâia,  Tem saman  :  thouara  ff  fois  77,  pl.  thiouaraouin 

OU  L  (Dj.  Nefousa  :  oultem  ff  sœur  77.) 

2°  OU  B  B.  Ouriar’en,  Guélâia  :  ourtma  ff  sœur  77. 

3®  OU  DJ  Bot’ioua  :  owd/mu  ff  sœur  77. 

A®  OUTCH  Tenisaman  :  outchrna  ff  sœur  77,  pl.  ouaitma 

ou  L  (Zouaoua  :  oui  ffcœur77.) 

2°  OU  R  B.  Ouriar’en,  Bot’ioua,  Guélâia,  Kihdana,  Tenisaman  :  our 
ff  cœur  77,  pl.  ouraoun 

OU  H  R’  Bot’ioua  :  ouhar  ff  renard  77,  pl.  ouhar  m  . 
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OIJ  OU  Guóláia  :  f.  souou  refaire  cuire 

OUI  Bot’ioua,  B.  Oiiriar’en,  Teiiisaiiian,  Guelaia,  Ki 
a.  ioni  rr apporter,  conduire?^. 


ana  :  mm 


i, 


I 

1  B.  Sadici,  Teiiìsaiuau  :  ihaia  Lo  rr  négresse  ir. 

ID’  Bot’ioua,  Guélaia,  Temsaman  :  ihaid’a  Ì*x^'  rrpiu^i,  pi.  ihaid'iouin 

* 

Í  B  Guélàia  :  ihiart  rr brancher?;  Temsainan  :  ihiartìi  rr souche??. 

I  B  Teinsainan  :  ieri  rrcou??;  Bot’ioua  :  ieri  rr  nuque??. 

I  Z  DH  N  Kihdana,  Guélàia  ;  iazidhan  rrcoqs??;  Tenisaman  :  iazidh 

rrcoq??,  pi.  iazidhan  et  iazidhin 

2”  Í  Z  T’  Kihdana,  Guélàia  :  rrcoq??;  Guélàia,  Temsaman  : 

thiazif  Lo  rr  poule??. 

1  S  Guélàia,  Bot’ioua,  Temsaman  :  iis  rr  cheval??,  pi.  Usan 
2®  1  GH  S  Guélàia  :  ichsan  pi.  rr  chevaux  ?? . 

1  DH  B.  Sa'id  :  idh  rmuit??. 

1  DH  B.  Ouriar’en  :  aidhi  rr  chien??,  pi.  iidhan 

2^^  ID  Bot’ioua,  Guélàia  :  aidi  rr  chien??,  pi.  iedan 
3”  ID’  (Zouaoua  :  aidd  rr  chien??.) 

/i°  IT’  Temsaman  :  if  an  ^Ikj  pi.  rr  chiens??. 

5'’  IT  Guélàia  :  ittan  rr  chiens?^. 

1  L  (B.  Menacer  :  ailou rrsac??.) 

2"  1  G  (Zénaga  :  eigith  rrsac??.) 

3”  I  D  D’  Bot’ioua  :  aiddid’  rrsac,  outre??. 

IN  S  Bot’ioua  :  iììsi  rr  hérisson??,  pi.  insiaonen 
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APPENDICE. 

LE  DIALECTE  DES  BOT’IOUA  (oU  BOQIOUa)  DU  VIEIL  ARZEU. 


Ce  dialecte  est  parlé  par  la  population  indigène  du  Vieil 
Arzeu  ou  Saint-Leu,  dans  le  département  d’Oran.  Il  présente 
tous  les  caractères  du  rifain,  ce  qui  s’explique  par  la  tradition 
suivante  :  D’après  Moh’ammed  bel  Hadj  Daoud,  cheikh  des 
Boqioua  d’Arzeu  en  iSBy,  cette  tribu  serait  venue  du  Maroc, 
où  elle  habitait  à  une  journée  de  Melilla,  il  y  a  cent  ans  (au 
milieu  du  xviiù  siècle).  Elle  s’établit  d’abord  près  de  Mostaganem. 
Le  bey  Moh’ammed  el  Kebir  installa  les  émigrants  au  Vieil 
Arzeu  en  leur  faisant  échanger  leurs  terrains  contre  ceux  des 
Bordjia^^l  La  liste  de  mots  qui  suit  et  la  traduction  de  deux 
fables  de  Locpnân^^^  me  fut  dictée  à  Saint-Leu,  en  juin  i883, 
par  une  femme  du  nom  d’Asfia  bent  Kourtit. 


PRONOMS  ISOLÉS. 


COMPLÉMENTS  D’UN  NOM. 


moi 

nek  ¿ti 

ma  main 

toi 

m.  chek 

ta  main  (m.) 

f.  chem  ^ 

ta  main  (f.) 

lui 

1  ' 

netta  ui 

sa  main 

elle 

nettath  e^Ui 

nous 

nechchin 

nos  mains 

vous 

chenniou 

vos  mains 
leurs  mains  (  m 

eux 

nithnin 

leurs  mains  (  f.  ) 

•) 


Jous  vïïou 
fous  ennech 
fous  ennem 

fous  ennes 

fassen  enriar 
fassen  ennouern 
fassen  ensen 
fassen  ensent 


NOMS  DE  NOMBRE. 


U«”  (jyt>  yjy. 

ffun  homme 


ijj  oufous  y>  féline  main 77;  ijjen  ouargaz 


Berbmgger,  Ruines  du  Vieil  Arzeu  dans  la  Revue  afiùcaine ^  t.  Il ,  1 857-1 858 , 
p.  177. 

Cf.  mon  Loqmân  berdièr^e ,  Paris,  1890,  in-ia,  p.  11,  16. 
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ff  Deux ^  thnairì 

ff  Trois  ^  thìatha  »¿‘hkj),  etc.,  comme  en  arabe. 


AORISTE  AVEC  PARTIGL'LE. 


Verbe  ¿Jí  ff  fair 


(*  . 


SINO.f 


PLTIR. 


!  i’’"  pers.  com.  ad'eggar 
]  2'"  pers.  com.  alscggid 
3°  pers.  mase,  ad’ig 
S'"  pers.  fern,  atheg  v2i¿l 

pers.  com.  aneg  ¿bi 
2’’  pers.  com.  atheg gim 
3°  pers.  mase,  ad'eggin 
3''  pers.  fém.  ad'eggint  oOL¡^¿í 


AORISTE  SANS  PARTICULE. 


Vei*be  ari  ff  écrire  ff. 


ounr 

ihoarid  jso 


ioun 


ihoura  î 


by 


lloara  i 
thourim 
ouran 
oiirant 


Areilles  (pl.)  thizizona 
Acier  ijhen  (^yi- 
Ail  thicheharth 
Aller  addoii  ekka  ISÎ. 

Ami  ameddoakei^  . 

Appeler  k’ar  jU.  Ils  l’appellent  : 

elik^  areiias  . 

Argent  anouk^orth 
Avoine  thamensikhth 

Blanc  d'amejjid 
Blé  ierd'en 
Bleu  dbiziza 

Boeuf  afouuas  pl.  ifoimasen 

Bois  ek’ chaud’ en  . 

Bon  d’asehiian  . 

Boucles  d’oreille  (pl.)  ihioninas 

Brebis  thirsi 
Broussailles  azir  .^>^1 . 


Caroubier  thasriroua  . 

Ce  que  main  . 

CiiAAiBRE  arkham  pUi-jl  • 

Chacal  ouehehen  . 

Charrue  asr’ ar  . 

Ch  asseurs  (pl.)  luîmar  . 
Cerisier  ad’mani  pU¿! . 

Chèvre  tharat  «oUj. 

Corail  thfifah’ 

Cornes  achchoim  . 

Court  d’ak’k’od’ad’ 

Couscous  thiichthou 
Couverture  aâd’aon 
Crible  thadjount  pl.  ihadjon- 

nin 

Cuiller  thareacljath  ejL^xS’. 


Datte  thiini 


Dk  (gén.)».  y. 


Dire  ini 


a.  inna  Lo. 


Donner  oukch 
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Eau  aman  . 

Ecrire  ari  . 

Enfants  tharoua 
Entre  djar  . 

Entrer  ad^efui^]^  a.  ioud’ef  . 
Epis  (pl.)  isejfen  . 

P]toile  ithri  pl.  ithran 
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Hérisson  Unsi  pL  nnsion 

Hyène  ißs  . 

Image  thiri 


Jaune  d^iourar 


Faire  eg  3)\ . 

Farine  d’orge  grillée  thazoummith 


Fenêtre  thabourjth 
FEROUzzajßy. 

Feuilles  (pl.)  irarouad^ 

PREVES  (pl.)  ihaouen  ^^lo- 

Figue  (de  Barbarie)  thahendecht 


Fille  iedji  ,  pl.  ledjith  . 
Fils  memmis  ¡j^^. 

Fois  thouaja  thoiiara 

Fontaine  thara^. 

Frapper  has 

Frelon  tharrast  ,  pl.  thir- 

aresin 

PARÈRE  ouma  U^. 

Fuir  erouej  yß  ;  er  oner  . 


Gamelle  thafedna  Ií^XaS*. 
Gazelle  thirkfet  ci>*XaxS‘. 


Genet  azzou  yß. 

Genévrier  amerzi  . 

Glace  thisith  pl.  ihisithin 


Grand  ameklieran  . 

Groseille  ad' ir  n  ouchchen. 


Laisser  ejf  ß . 

Lion  airad'  . 

Lit  thassous  . 
Long  d' azirar  ß\jSßb> . 
Lorsque  mi  ^  . 
Lumière  thfaouth 
Lune  thaziri  . 


ad  . 

Maison  thaddarth  ej>jl<xS'. 

Marmite  thaiddourth  . 

Méchant  oiiarihji  . 

Mépris  thimechrai 
Mépriser  cherj.^. 

Mère  imma  Le. 

Miel  thamemt  . 

Mois  Hour  . 

Montagne  ad’rar  ßjb>\. 

Mouton  icharri  pl.  iehraren 


AÎaigre  d’ajd’ 


Natte  ajarthir 


Ne 


L 


PAS  our 


Noir  d'aherchan 
Noix  souach 


Oignon  thaheçodj  (ar.  Juoj). 
Olivier  sauvage  azemmnur 
Or  ourar  . 


\i.  nKNií  inssF/r. 
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[lori 

OüTUK  aidduV 


lOUGK  d\izoiiß‘ßar 


P.VILLK  djoum  . 

Pain  arcroum  p^v¿Í . 

Palmiku  t/rizdait  ool^'. 

Passoire  (do  couscous)  (liajsoiilli 


Père  haba  LL . 

I^ETiT  amczzian 

Pied  adhar  ^Lò\,  pl.  idhami 

Pin  íhaid’a 

Plafond  thazek’k'a  pl.  thizcroìtiìi 

Planche  thajjoiiith 
l^LAT  thahk'achth  cj^U-o'. 
l^LORB  ikhßf  . 

Pois  (])1.)  thinifui 
Porc-?: PIG  aroui  ^^,^1 . 
l^ORTE  thaouourth  • 

Poussière  chaj 


Pagines  (pi.)  izoumn 
Paisin  ad'ii . 

Penard  achah  . 

PÉUNIR  (se)  nioun 

Poi  ajedjid  pl.  ijidjan  ^Ls^. 


Sag  ihariadiarlh  {»raiid  — , 

ihraachcl  ov.¿iJoiS‘. 

Saisir  ct'fof  v-a1î>Î  . 

Savoir  mm  . 

Semence  hncndi  . 

Soc  thaiersa 
Soeur  oiitchma  . 

Soif  (avoir)  effoiuk  ¿^^1. 

Soleil  thfouchth 
Son  iouzan  . 

Sortir  ejfour  . 

Terre  thamourth  . 

Tremble  thimendjilh 
Trouver  af  ol,  a.  ioiifa  liy. 

Tuer  ear  ^1,  a.  mr’¿  . 

Amache  tJicßoioiast  JÚ. 

Veau  aiendouz  ^^OnjoI  . 

Verger  ourthou  ])!•  oarlluni 

Vigne  dzaiarth  cbjUvô. 

Voir  zrr  a.  izra  b>>' 

Vouloir  ekhs 


,-í 


«J 


ÉTUDK 


SUR 


LA  TOPONYMIE  BE  Iti!  ELKE 

ülî  LA  liliCION  DI!  L’AUllIiS, 


PAR 


M.  GUSTAVE  MERCIER. 


I 


En  jetant  successivement  les  yeux  suc  des  cartes  de  dillérents 
j)ays,  on  ne  tarde  j)as  à  j'emarqiier  que  ctiaque  région  possède 
lin  tyj)e  ])articulier  de  noms  géogra])ldques  :  c’est  une  plioné- 
tique  spéciale,  un  enseml)le  de  caractères  communs,  un 
rytliiue,  qui  les  rendent  Îacilement  reconnaissables  et  leur 
donnent  pour  ainsi  dire  à  tous  un  air  de  famille.  Bien  peu  de 
ces  noms  s’olTrent  à  notre  esprit  avec  une  signification;  ce  sont 
à  proprement  parler  des  noms  propres,  qui  ne  représentent 
rien  en  dehors  de  la  localité  particulièrement  désignée.  Cepen¬ 
dant  on  ne  ])eut  nier  qu’ils  n’aient,  au  point  de  vue  linguis- 
liquc,  une  importance  quelquefois  très  grande.  Emanations 
directes  d’un  peuple,  d’une  race,  ils  en  représentent  intime¬ 
ment  le  génie  au  même  titre  que  la  langue  elle-même,  et 
souvent  avec  'certains  caractères  ai'cliaïques  que  celle-ci  a 
perdus.  Toujoui*s  en  voie  de  transformation,  sujette  de  mille 
iniluences  venant  du  dehors,  la  langue  peut  varier,  dans  une 
période  relativement  courte,  de  façon  considérable,  et  cela 
sans  que  la  race  se  soit  sensiblement  modifiée.  Les  noms  géo- 
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graphiques,  sans  doute,  changent  eux  aussi;  mais  on  ne  peut 
nier  cependant  qu’ils  n’aient  une  fixité  bien  plus  grande.  Ce 
sont  de  véritables  témoins  du  passé  qui  nous  représentent  un 
état  de  la  langue  plus  ou  moins  ancien. 

11  est  d’autres  circonstances  où  iis  deviennent  plus  précieux 
encore.  A  la  suite  de  certaines  invasions,  le  peuple  conquis 
peut  être  détruit  ou  absorbé,  sa  langue  disparaître  ou  tomber 
dans  l’oubli  :  or  le  conquérant  n’apporte  généralement  dans 
les  lieux  où  il  s’établit  qu’un  petit  nombre  de  dénominations 
nouvelles;  la  grande  masse  des  désignations  anciennes  subsiste, 
plus  ou  moins  modifiée,  pour  s’adapter  au  génie  des  vain¬ 
queurs,  et  les  radicaux  de  la  langue  primitive,  dont  iis  sont 
quelquefois  les  seuls  documents;  ne  tardent  pas  à  se  révéler 
aux  yeux  de  l’observateur.  Il  n’en  est  pas  ainsi  quand  une  dé¬ 
nomination  artificielle  est  imposée  par  ordre  de  l’autorité, 
comme  on  le  voit  journellement  en  Algérie  où,  sous  l’empire 
d’un  sentiment  plus  patriotique  qu’éclairé ,  les  noms  de  Richelieu, 
Pasteur,  fort  Lallemand  et  combien  d’autres ,  ont  été  substitués  à 
ceux  beaucoup  plus  africains  de  R’omerian^^\  Seriana  et  H’  asi- 
Relh’eiran.  Mais  il  faut  avouer  qu’on  trouve  peu  d’exemples  de 
semblables  transformations  dans  l’bistoire.  Telle  n’était  pas, 
notamment ,  la  coutume  des  Romains ,  à  part  de  très  rares  ex¬ 
ceptions  :  Constantine,  par  exemple,  substitué  à  Cirta,  ou 
encore  l’épitbète  Caesarea  adjointe  au  nom  ancien  Yol.  La  dé¬ 
signation  des  localités  n’est  presque  jamais  affaire  de  mode  ni 
d’arbitraire. 

Nul  doute  qu’à  l’origine  les  noms  propres  aient  tous  eu  leur 
signification.  Robinson  arrivant  dans  une  île  qu’il  ne  connaît 
pas  ne  saurait  en  désigner  les  différentes  parties  que  par  des 
noms  communs,  rappelant  le  plus  souvent  une  particularité 

Nous  suivons  poni’  la  IranscrijJlion  en  français  le  système  du  général  Hano- 
teau,  légèrement  modifié  par  M.  Basset. 
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locale.  ()i‘  il  an'ive  chez  les  peuples  ])i‘iiui(irs  ([ii’à  la  suite  (riiii 
usaf^e  continuel,  le  sens  des  noms  géogj‘a|)l)i(|ues  tend  à  pei*dre 
tous  ses  caraclèi'es  generaux  et  coinniuns  poui*  se  j)articularisei‘ 
de  plus  en  pins,  s’identifier  j)our  ainsi  dire  avec  l’objet  spécial 
et  uniijue  ([iie  ces  noms  déterminent,  en  dehors  duquel  ils  ne 
l•eprésentent  bientôt  plus  jvien.  Connne  nous  l’avons  remarqué 
(u-dessus,  ils  acquièrent  ainsi  une  fixité  plus  grande,  et  l’idiome 
national  cbangeant  par  la  suite,  le  souvenir  de  leur  sens  pri¬ 
mitif  finit  quelquefois  ])ar  se  perdre  complètement. 

Sans  doute,  il  est  foj't  difficile  de  déterminer  actuellement 
(pi elle  a  été  la  signification  pi'emièi'e  de  la  plupart  de  nos 
termes  géogra])hiqnes,  tels  que  Nièvre,  Alpes,  Garonne,  etc. 
Nous  avons  affaire  ici  à  tant  d’idiomes  superposés  et  à  des 
langues  qui  ont  tellement  varié  dans  le  cours  des  siècles,  que 
la  critique  la  plus  rigoureuse,  à  défaut  d’autre  guide,  serait 
impuissante  à  découvrir  la  vérité.  Mais  il  n’en  est  pas  de  meme 
pour  les  langues  sémitiques  et  en  particulier,  cliose  bizarre, 
j)our  les  idiomes  vulgaires.  Ceux-ci  n’ont  point  subi  d’évolutions 
analogues  à  celles  de  nos  langues  européennes  si  précises  et  si 
perfectionnées.  Ils  ont  traversé  les  siècles  sans  éprouver  les  at¬ 
teintes  du  temps,  immuables  comme  les  populations  qui  les 
parlent,  et  sont  encore  aujourd’liui  dans  leurs  parties  essen¬ 
tielles  tels  que  nous  les  montrent  les  plus  anciens  documents 
laissés  par  l’antiquité.  C’est  ainsi  que  riiistorien  des  langues 
sémitiques  a  pu  dire  sans  exagération  qu’un  sémite  du  temps 
d’Abrabam  mis  en  présence  d’un  bédouin  de  nos  jours  pourrait 
se  faire  comprendre  de  lui,  le  fond  du  langage  étant  resté  le 
même. 

Ce  qui  est  vrai  de  l’arabe  l’est  aussi  du  berbère.  Entre  les 
dialectes  des  Zenaga,  descendants  des  nomades  Sanbadjiens, 
et  ceux  des  montagnards  de  la  Kabylie;  entre  le  cbelb’a  du 
Sous  et  le  cbaouïa  de  l’Aurès,  il  y  a  moins  de  différences 
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qu’entre  le  français  et  l’espagnol,  par  exemple,  qui  sont  toutes 
deux  des  langues  latines  de  formation  récente;  ou,  si  l’on  veut, 
infiniment  moins  qu’entre  le  patois  picard  et  le  provençal.  Du 
Nil  à  l’Océan,  c’est  une  même  grammaire,  un  même  vocabu¬ 
laire  :  les  lois  de  la  phonétique  et  des  permutations  de  con¬ 
sonnes  étant  rigoureusement  déterminées,  on  peut  passer  d’un 
dialecte  à  l’autre  sans  secousse,  par  une  série  de  transitions 
insensibles.  Or,  comme  nous  sommes  en  présence  de  popula¬ 
tions  qui,  depuis  des  milliers  d’années,  ont  eu  peu  ou  point  de 
rapports  entre  elles  et  n’ont  pu  exercer  au  cuné  influence  les 
unes  sur  les  autres,  il  faut  en  conclure  :  ou  bien  que  la  langue 
est  restée  la  même  depuis  une  assez  haute  antiquité,  ou  bien 
que  ces  idiomes  ayant  changé,  ils  ont  évolué  d’une  manière 
parallèle.  Cette  seconde  hypothèse  est  diflicile  à  admettre  pour 
une  aussi  grande  étendue  de  pays,  présentant  des  contrastes 
frappants  dans  la  configuration  du  sol,  et  des  conditions  clima¬ 
tologiques  si  diverses.  Nous  en  concluons  donc  que  le  berbère, 
comme  l’arabe  vulgaire,  —  deux  langues  qui  ne  s’écrivent 
pas,  —  a  subi  peu  de  modifications  dans  ie  cours  des  siècles. 
Nous  faisons  abstraction,  bien  entendu,  de  l’influence  exercée 
sur  lui  par  l’islamisme  dans  les  temps  modernes. 

Ces  préliminaires  admis,  il  est  évident  qu’une  étude  atten¬ 
tive  des  noms  géographiques  de  l’Afrique  du  Nord  doit  conduire 
a  quelques  résultats.  Sans  doute,  tout  n’est  pas  explicable,  et 
])ien  des  termes  resteront  toujours  obscurs.  Et  puis  le  cliamp 
de  l’hypothèse  est  si  vaste  et  les  erreurs  étymologiques  sont 
quelquefois  si  vraisemblables,  qu’il  est  bien  diflicile  de  les 
éviter  entièrement.  Nous  n’avons  pas  ici  l’intention  de  mener 
à  bien  un  pareil  travail,  mais  simplement  d’en  tracer  une  ra¬ 
pide  esquisse  en  ce  qui  concerne  la  région  de  l’Aurès  qu’il  nous 
a  été  donné  de  parcourir  pendant  deux  années.  Cette  région  a 
été  jusqu’ici  peu  étudiée,  sans  doute  en  raison  de  son  éloigne- 
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iiienl  eL  de  la  diiliciilié  des  coiìiiiuinicalioiis.  (Tesi  (‘epeiidanl 
line  des  pins  lnlei*essaides  de  l’Afrique  du  Noi‘d,  lani  par  les 
souvenirs  liistoriques  dont  elle  est  pleine,  que  par  le  caraeièi’e 
nelteinent  herLère  de  ses  liaLitants  et  de  la  langue  en  usane. 


Il 

Nous  constatons,  à  la  première  inspection  de  la  carte,  que  les 
noms  français  n’ont  pas  encore  fait  leur  apparition.  Les  quelques 
vocables  qui  aient  acquis  une  certaine  notoriété  dans  notre  langue , 
tels  que  Batna,  Klienchela,  Biskra,  ne  sont  que  la  reproduction 
exacte  de  vocables  indigènes.  Nous  nous  trouvons  donc  en  pré¬ 
sence  d’une  niasse  de  noms  bien  africains,  dont  il  s’agit  de  re¬ 
di  er  cher  l’origine. 

Un  petit  nombre  sont  purement  arabes  et  facilement  recon¬ 
naissables.  Ainsi  :  El-Qantara  rde  pontu;  Djebel  Alt  mar 

Khaddou  cc  (la)  montagne  (qui  a)  sa  joue  rouge 

Beni  Boa  Slimane,  relés  fils  d’Abou  Slimane El-Oued  El-Ahiodli 
cria  rivière  blanche etc.  Cette  langue  est  assez 
connue  pour  qu’il  nous  soit  inutile  d’insister. 

Il  faut  se  garder  de  confondre  avec  ces  noms  ceux  qui  alfect  ent 
une  forme  arabe,  mais  sans  nous  présenter  de  sens  intelligible 
et  sans  pouvoir  se  rattacher  à  aucun  radical  arabe  connu.  Tels 
sont  :  Biskra  Rasira  Medi  ^ona  ,  etc.  Cette 

apparence  arabe,  le  plus  souvent  siniplement  caractérisée  par 
un  6  final,  masque  une  forme  plus  ancienne  et  véritablement 
indigène,  que  les  liabitants  du  pays  n’emploient  qu’entre  eux, 
réservant  l’aulre  pour  les  étrangers,  Arabes  ou  Européens.  C’est 
ainsi  que  Biskra  correspond  chez  eux  à  Bis)(erih;  Medrona  à 
Hamdroimi.  On  voit  par  ces  exemples  que  le  ü  arabe  représente 
la  caractéristique  berbère  th  du  féminin.  Ce]iendant  il  n’en  est 
pas  toujours  ainsi  :  B’asira  correspond  à  Irasiren. 

Sect.  Egypte  et  langues  apric. 
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D’autres  fois,  et  c’est  le  cas  le  plus  fréquent,  un  mot  arabe 
est  accollé  à  un  vocable  étranger.  Ainsi  iïn  Tamellalt 
oJit-i,  Djebel  bou  [rial  Theniet  tisiouanin 

etc.  Quelquefois  les  deux  noms,  arabe  et  indigène,  ne 
sont  que  la  traduction  l’un  de  l’autre ,  comme  dans  Oued  Souf, 
Djebel  Taourirt.  On  trouve  même  sur  nos  cartes  de  triples  super¬ 
positions  d’un  même  sens  :  source  d’Aïn  Thala. 

Tel  est,  sommairement  exposé,  le  contingent  fourni  par  la 
langue  arabe  à  la  toponymie  locale. 

(]e  contingent  peut  paraître  considérable  :  il  l’est  moins  ce¬ 
pendant  qu’on  pourrait  le  croire.  Chaque  fois  qu’ils  s’adressent 
à  des  étrangers,  les  indigènes  s’efforcent  de  caser  dans  leurs 
discours  le  plus  grand  nombre  de  mots  arabes  possible ,  croyant 
ainsi  nous  être  agréables  en  nous  rendant  leurs  paroles  plus 
facilement  intelligibles.  Lorsqu’il  s’agit  de  toponymie,  il  leur 
arrive  même  très  fréquemment  de  traduire  d’une  manière 
complète  le  vocable  indigène  en  un  ou  plusieurs  mots  arabes 
correspondants  :  c’est  ainsi  que  Souf  Amellal  devient  Y  oued  El- 
Abiodh.  D’où  une  dualité  dans  un  grand  nombre  de  désignations 
locales;  d’où  encore  ce  fait,  que  la  carte  peut  nous  paraître 
surchargée  de  dénominations  arabes,  alors  qu’à  côté  et  indé¬ 
pendamment  de  cette  toponymie  il  en  existe  une  autre  :  c’est 
celle  que  nous  avons  l’intention  d’étudier  ici.  Son  caractère 
berbère  est  indiscutable  et,  le  plus  souvent,  ne  laisse  prise  à 
aucun  doute.  Ce  sont  bien  les  mêmes  noms  que  l’on  retrouve 
en  Kabylie,  dans  l’Ouarsenis,  au  Alaroc,  dans  le  Touat  et  le 
Sahara  central,  jusque  sur  les  bords  du  Niger  et  jusqu’aux  rives 
du  Nil.  Quels  sont  les  principaux  caractères  de  cette  toponymie? 
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En  berJ)ère,  comme  en  arabe,  ies  noms  de  lien  soni  du 
Ijenre  féminin.  Cette  forme  est  caractérisée  : 

Au  singulier,  pai*  l’addition  d’un  ih  (ou  au  commencement 
ou  à  la  lin  du  mot,  souvent  à  l’un  et  à  l’autre.  Ex.  :  Thaderrah 
\illage  de  la  fraction  de  R’asira;  Ain  Timber’ a,  source  de 
l’Alimar  Kbaddou;  Djebel  Tafreni,  montagnes  de  l’Abniar  Kliad- 
dou,  du  Dj.  Gbecbar,  etc. 

Au  pluriel,  par  le  ti  initial  et  la  terminaison  in.  Ex.  :  Theniei 
Tlnzouggarin,  col  (B‘  bon  Slimane);  Djebel  Thirard’in,  montagne 
(Dj.  Ghechar);  Hak’liâth  en  tiranimin,  village  (Ouled  Daoud); 
Djebel  bou  Telar  mm,  montagne  (Oued  Abdi),  etc. 

Nous  ne  voulons  pas  multiplier  les  exemples,  qu’on  trouve 
en  assez  grand  nombre  ci-après,  dans  notre  vocabulaire.  Mais 
il  importe  de  remarquer  (jue  telle  est  la  caractéristique  générale 
des  noms  de  lieu  berbères,  le  critérium  qui  ])ei‘mettra,  trois 
fois  sur  quatre,  de  les  reconnaître.  Voyons  maintenant  quelle 
est  la  limite  de  cette  règle  et  quelles  en  sont  les  exceptions. 


1"  Il  y  a  d’abord  toute  une  catégorie  de  noms  géograpbiipies 
dont  nous  n’avons  pas  voulu  parler,  parce  qu’ils  ne  sont  pas,  à 
vrai  dire,  des  noms  propres.  Ge  sont  les  termes  d’un  usage  trè^ 
général  qui  servent  à  désigner  les  accidents  de  terrain,  les 
cours  d’eau,  etc.,  véritables  noms  communs  (pii  se  trouvent 
d isséminés ,  et  toujours  les  mêmes  sur  toute  l’étendue  de  l’Afrique 
du  Nord,  tels  que  «¿Var  ec montagne ourir  cc colline ikbj 
Cf  pic  11  (propr.  tête),  ich  ce  pieu  (])ropr.  corne),  thizi  cccolii,  irzer 

Et  hors  de  l’Auj'ès  :  Touggourt,  Tiaret,  Tabelqouza  (Goiirara),  Taroudani 
(Sous),  Tinbohtou,  Silet  (dans  le  Dj.  Ahaggar),  etc. 

Hors  de  FAurès  :  Thit't’aouiu  {T  ciowmn.),  Titnasshiin  [dans  FOned  h^’arraj*),  etc. 


la . 


180 


SECTION  ÉGYPTE  ET  LANGUES  AFRICAINES. 


[8] 

ff  rivière  11,  thif  cr  source  etc.  Gomme  on  ie  voit,  peu  de  ces 
noms  présentent  les  caractères  du  féminin.  Quelques-uns, 
dont  le  sens  s’est  spécialisé  dans  une  localité ,  ou  a  été  mal  in¬ 
terprété  par  des  populations  étrangères  qui  sont  venues  s’im¬ 
planter  dans  le  pays,  sont  devenus  de  véritables  noms  propres. 
Ex.  :  Ich,  c[çar  du  Sud  oranais;  Adrar,  nom  d’une  région  mon¬ 
tagneuse  du  nord  du  Sénégal.  Plus  souvent,  ils  entrent  dans  la 
composition  de  noms  propres.  Ex.  :  Ich  em  oui  cria  corne  du 
cœur  11  (montagne  des  Oued  Daoud);  Ras  taourirt,  montagne 
(B'  bou  Slimane). 

Ces  noms  communs  sont  trop  connus  pour  qu’il  nous  soit 
nécessaire  d’insister.  Il  en  est  un  cependant  qui  nous  paraît 
mériter  une  mention  spéciale,  c’est  le  radical  OUR,  que  l’on 
retrouve  précédé  de  la  formation  -w-  dans  le  mot  Thamourth, 
mot  généralement  usité  dans  tous  les  dialectes  berbères  pour 
désigner  la  terre,  le  pays.  C’est  dans  la  même  racine  qu’il  faut 
chercher  l’origine  du  kabyle  ourthou  ce  verger  Enbn  elle 
entre  dans  la  composition  d’un  certain  nombre  de  noms  propres  : 
Ourmellal  (Dj.  Chechar)  cr  la  terre  blanche  ;  Ouarsenis,  composé 
de  our  et  de  la  racine  SNS  que  l’on  ^œtrouve  chez  les  Reni  Snous, 
et  peut-être  Ouargla  (Our-Djelan) 

Un  assez  grand  nombre  de  noms  géographiques  affectent 
la  terminaison  ou  :  oued  Agraclou,  rivière  (Dj.  Chechar);  Djebel 
Galat’ou,  montagne  (B'  bon  Slimane);  Mellagou,  plaint  et  ri¬ 
vière  (B'  Oudjana),  etc.  Bien  peu  de  ces  substantifs  peuvent 

Au  Mzab,  Dj.  Nefousa,  ourl’ou  rr verdure,  pâturage Ce  mot  ne  dériverait 
doue  pas  de  hortus  comme  le  voidait  Masqueray. 

Un  gi’aiid  nombre  d’ethniques  berbères  cités  par  Iljii  Kbaldoun  commencent 
également  par  ce  préfixe  our-  :  ourseffif,  ourlandja,  ourfeddjouma ,  etc.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  s’agit  très  probablement  de  la  racine  ara,  arou  rr  en  fauter  w ,  qu’il  faut 
se  garder  de  confondre  avec  la  précédente. 

Hors  de  l’Aurès  :  Akfadou,  Sebaou,  en  Kabylie;  Sersou,  Sebdou ,  Aflou,  dans 
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eti'e  i‘at(acli(‘s  à  des  racines  encore  en  usaoe,  ce  (jiii  porterait 
à  leur  attribuer  une  certaine  ancienneté.  Cependant  cette  ter- 
niinaison  est  tellenient  dans  le  genie  de  la  langue  berl)ere, 
f|u’elle  s’appli([ue  encore  de  nos  jours  à  des  noms  arabes.  Ainsi 
Aqhou  n’est  qu’une  alteration  de  l’arabe  rrdômeii. 

3"^  Font  encore  exception  à  la  règle,  les  noms  gèograj)biques 
formes  à  l’aide  de  noms  d’iiomines.  Ex.  :  Am  Ouhezza  cria  fon¬ 
taine  de  Rezza  Ras  Bah ar  le  sommet  de  Babar;  Hizi  en  Fei  kous 
ffle  col  de  Ferkonsr.  Cependant  le  nombre  des  désignations 
ainsi  formées  est  assez  restreint,  et  l’on  ne  doit  admettre  les  ex¬ 
plications  fournies  à  cet  égard  par  les  indigènes  qu’avec  une 
grande  prudence.  Ceux-ci  restent  rarement  à  court  lorsqu’on 
les  interroge  sur  une  étymologie  ,  et  s’empressent  de  l’expliquer 
avec  un  nom  propre  lorsqu’ils  ne  trouvent  rien  de  plus  plau¬ 
sible. 


4°  Certains  noms  de  lieux  empruntés  aux  plantes,  tels  que 
Aïn  Ournies  cela  fontaine  du guefafn  (^atriplex  halimus,  ar.  ¿1^.»  ^  * 
¡deles  (dans  le  Sahara  central),  le  diss,  anipelodesmos  tenax;  Aïn 
Lebiahin  cria  fontaine  des  lierres t).  Il  est  à  remarquer  que  le 
nom  de  la  plante  mis  au  féminin  désigne  l’endroit  où  cette 
plante  croît  en  abondance,  comme  chez  nous  íes  mois  pahner aie , 
saussaie,  olivette,  désignent  les  lieux  complan  tés  de  palmiers, 
de  saules,  d’oliviers.  Ex.  :  T  hizi  en  tarenimast  rde  col  où  pousse 
le  guet’afT).  D’autres  fois,  le  féminin  sert  à  désigner  simplement 
un  seul  individu  de  l’espèce.  Ex.  :  Qçar  Tarmount  crie  qçar  du 
grenadier. 

l’ouest  île  rAlg’ërie;  Dj.  Sar’erou ,  au  Maroc;  Dj.  In  IhaJiou  (pour  in  zizaou),  chez 
les  Touareg  Kel  Ahnet;  Asiou,  sur  la  route  de  TAïr,  etc.  Eette  même  finale  se  re¬ 
trouve  dans  un  certain  nombre  de  tribus  anciennes:  les  Beni  Ouemannou,  ancienne 
Irilm  de  race  zénète;  l(‘s  Ouarr’ou,  fj-actiou  des  Ifren,  etc. 
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5*'  Enfin  certains  noms  géographiques  empruntés  aux  cou¬ 
leurs  rejettent  la  forme  féminine.  Le  plus  souvent,  les  noms  des 
couleurs  remplissent  le  rôle  d’adjectifs  et  s’accordent  en  genre 
et  en  nombre  avec  les  noms  auxquels  ils  se  rapportent  (h.  Ex.  : 
Sauf  Amellal  en  arabe  cela  rivière  blanche 

Tamellalt  cela  source  Manchen;  et  hors  de  l’Aurès  :  Oullan  mel- 
lotilin  celes  sources  blanches n  (dans  l’Adrar  Ahenet);  Ad’rar 
Set f ouf  cela  montagne  noire n  (près  du  cap  Blanc).  Quand  le 
nom  de  la  couleur  est  exprimé  seul,  tant  au  singulier  qu’au 
pluriel,  il  est  toujours  du  féminin.  Ex.  :  Thizouggarin  ce  les  rouges  n; 
Tamellalt  ce  la  blanche  n ,  etc. 

Notons  pour  terminer  que  certains  noms  présentent  les  ca¬ 
ractéristiques  du  féminin  berbère,  alors  qu’eux-mêmes  sont 
étrangers,  le  plus  souvent  arabes.  Le  contact  des  deux  langues 
est  si  intime  depuis  des  siècles ,  qu’il  s’est  produit  une  sorte  de 
pénétration  réciproque;  et,  de  même  que  des  radicaux  berbères 
ont  revêtu  une  forme  arabe,  on  trouve  des  mots  purement 
arabes  encadrés  dans  les  désinences  du  berbère.  Ex.  :  Takroumt, 
village  de  l’Oued  Abdi, berbérisation  de  l’arabe  iU^^ccla nuque 
Thizi  en  tmesloiikht  cele  col  de  l’écorchée i) ,  en  arabe 
Tifert’asin,  pluriel  féminin  berbère  de  l’arabe  ce  chau  ve  0?,  etc. 

IV 

Nous  devons  reconnaître  qu’il  y  a  un  assez  grand  nombre  de 
noms  locaux  qui  n’entrent  dans  aucune  des  catégories  ci-dessus 
énumérées  et  n’offrent  en  berbère  aucune  signification  plau¬ 
sible.  11  faut  en  conclure  qu’ils  se  rattachent  à  un  radical  dont 
la  signification  s’est  perdue,  ou  qu’ils  ont  subi  eux-mêmes  des 

Voir  à  ce  sujet  un  intéressant  mémoire  de  M.  Basset,  Les  noms  des  métaux 
et  des  couleurs  en  berbère;  Paris,  1895. 
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niodilicalions  assez  im|)orianles  pour  rendre  leui*  orijpne  dilliede 
à  reconnaiti'e.  Mais  on  est:  en  droit  de  se  demander  e|)alemenl 
s’ils  ne  pi'oviennent  ])as  d’une  langue  étrangère  au  Lerl)éi’e,  s’ils 
ne  l•eprésentent  pas  les  vestiges  d’une  toponymie  antéi*ieure  à  la 
toponymie  actuelle,  dette  question  nous  amène  naturellement 
à  traiter  des  noms  géogra])liiques  de  l’antiquité  ([ui  sont  |)ar- 
venus  jusfpi’à  nous. 

l\oiis  avons  déjà  dit  pins  haut  que  les  Latins  n’avaient  im¬ 
planté  dans  r  \rri([ue  du  Nord  qu’un  nombre  relativement  res- 
treint  de  termes  géographiques.  Dans  la  grande  majorité  des 
cas,  ils  se  sont  contentés  de  latiniser  des  noms  préexistants. 

(juels  pouvaient  être  ces  noms?  Les  Carthaginois  ])ossédant 
de  noml)reux  comptoirs  sur  le  littoral  et  dans  la  T unisie  actuelle , 
il  est  ])ossihle,  probable  même  qu’un  certain  nombre  soient 
d’origine  punique.  Gesenius  a  donné  ainsi  un  nombre  considé¬ 
rable  d’étymologies  tirées  de  la  langue  phénicienne  Hâtons- 
nous  d’ajouter  que  très  peu,  d’ailleurs,  sont  acceptables.  Et  puis 
l’occupation  cartliaginoise  a  été  restreinte  à  quelques  points  du 
littoral  et  à  une  bande  de  terre  en  Tunisie  qui  est  devenue  en¬ 
suite  la  province  romaine  de  l’Afrique  propre.  Il  est  donc  peu 
probable  que  des  points  situés  assez  avant  dans  l’intérieur  aient 
jamais  porté  un  nom  punique.  Il  est  vrai  que  la  langue  phéni¬ 
cienne  était  fort  répandue  dans  le  pays,  où  elle  a  progressé 
même  sous  la  domination  romaine.  Les  nombreuses  stèles  pu¬ 
niques  découvertes  dans  ces  dernières  années  en  sont  un  écla¬ 
tant  témoignage;  mais  nous  doutons  fort  que  cette  langue 
soit  jamais  arrivée  jusqu’à  l’Aurès,  j’entends  à  être  parlée  et 
conqjrise  du  peuple,  comme  il  est  nécessaire  pour  quelle  ait  pu 
tonner  une  toponymie. 

En  règle  générale,  ce  n’est  donc  pas  dans  la  langue  punique 

Dans  son  grand  onvi'ago  :  Scriplurœ  Itiigufequn  Phwniciœ  inonumenla ;  Leip- 
sip;,  1887,  p.  4i5  Pt  sniv. 
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que  nous  chercherons  Tetyiiiologie  des  anciens  noms  géogra¬ 
phiques.  A  priori,  nous  sommes  en  droit  de  supposer  que  ces 
noms  sont  berbères,  puisque  la  race  berbère  cou\rait  l’Afrique 
du  Nord  depuis  les  temps  les  plus  reculés  de  l’bistoire;  et 
comme,  d’autre  part,  nous  avons  des  raisons  de  croire  que  la 
langue  berbère  a  varié  relativement  peu  depuis  l’antiquité,  il 
importe  de  rechercher  si  les  règles  rapidement  esquissées  -ci- 
dessus  peuvent  se  vérifier  sur  les  noms  qui  nous  ont  été  légués 
par  les  auteurs  anciens  ou  les  inscriptions. 

Or  nous  ne  tardons  pas  à  reconnaître  qu’un  grand  nombre 
de  ces  noms  nous  présentent  la  caractéristique  du  féminin  ber¬ 
bère  :  Thagaste,  Thala,  Thapsus,  Tingis  rc  Tanger -îi,  Thysdrus 
.ElDj  eim*),  Tacape,  Thamugadi,  Tipaza,  et  combien  d’autres 
Une  particularité  qui  se  présente  dans  un  certain  nombre  de 
dialectes  berbères  de  nos  jours  consiste  à  substituer  dans  cer¬ 
tains  cas  au  th  initial  une  légère  aspiration  ;  on  a  même 
voulu  y  voir  un  signe  d’usure  propre  à  des  dialectes  en  voie  de 
décomposition.  Or  le  même  fait  se  produisait  dès  l’antiquité, 
puisque  nous  voyons  exister  concurremment  les  formes  Tacape 
et  Cape,  Tamazaco  et  Mazaco,  Thelepte  et  Leptis,  de  même  que 
de  nos  jours  on  dit  Hizougarin  pour  Thizoïigarin. 

Quelquefois  même  le  nom  actuel  n’est  autre  que  le  nom  ber¬ 
bère  antique  arabisé  par  la  terminaison  en  5.  Ex.  :  Téhessa 
qui  correspond  à  l’antique  Theveste,  mot  qui  devait  se  pronon¬ 
cer  réellement  Thehhest. 

Le  pluriel  en  en,  in,  semble  plus  rare.  On  peut  le  voir  dans 
le  nom  des  îles  Kerkinna,  dans  Kartennae  crTenèsn;  mais  il  est 
probable  que  ces  deux  noms  sont  d’origine  phénicienne.  Cepen¬ 
dant  on  retrouve  bien  le  pluriel  berbère  dans  le  nom  des 


Ce  Í  initial  ne  provient  donc  pas,  comme  le  croyait  Gesenins,  de  ]a  finale  dn 
mot  r)''D  bit. 

Voir  notre  Chaouïa  de  l’Aurès,  p.  2  et  6. 
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fj;v 

Caiisini,  en  gi-ec  Kolvctivoî,  ])enple  de  la  Maurétanie  tingitane 
i[ue  Ptoleinee  place  entre  les  Salinses  et  les  ßakoiiates;  dans 
celui  des  Biliani,  tribu  de  la  Maurétanie  césarienne,  et  dans 
beaucoup  d’autres  elbniques.  Enfin  tous  les  noms  en  aï^  eï, 
tels  ([lie  Bar  aï,  Thal)udcï^^\  sont  des  pluriels  inildèlement  tran- 
sciats  dans  la  langue  des  Yain([ueurs.  Ouel([uerois  le  nom  an¬ 
cien  nous  révèle  la  véritable  pi'ononciation  lierbère  que  les 
auteurs  arabes  nous  ont  transmise  altérée.  C’est  ainsi  ([u’une 
inscription  découverte  an  col  de  Fdonlès  et  publiée  ])ar  la  Société 
arcbéologique  de  Constantine  nous  donne  le  nom  Ucutaman 
gens;  ii  s’agit  évidemment  de  la  grande  tribu  berbère  des  Ke- 
tama  d’Ibn  Khaldoiin,  dont  le  vrai  nom  devait  être  :  Ikouiamen. 

Nous  avons  noté  parmi  les  exceptions  à  la  règle  du  féminin 
les  noms  à  terminaison  -ou.  Cette  finale  a  également  existé  dans 
l’antiquité,  où  nous  la  retrouvons  dans  Siniittu  (Chemton), 
Cliulln  (Collo),  etc.  De  même  quelle  s’applique  actuellement  à 
des  mots  d’origine  arabe,  comme  Aqbou,  elle  paraît  s’être  ajou¬ 
tée,  dans  l’antiquité,  à  des  vocables  d’origine  jiliénicienne 
comme  Busucurru 


.  Telles  sont  les  remarques  générales  qu’il  nous  est  donné  de 
faire  sur  la  toponymie  ancienne.  11  en  ressort  la  confirmation 
éclatante  du  fait  que  nous  avons  énoncé  plus  haut,  à  savoir  que 
cette  toponymie  est  berbère,  presque  exclusivement  berbère. 
Le  temps  nous  mani[ue  pour  entreprendre  maintenant  une 
étude  détaillée  des  noms  que  l’antiquité  nous  a  laissés;  d’ail¬ 
leurs,  une  pareille  étude  n’ajouterait  rien  aux  résultats  généraux 
indiqués  ci-dessus  et  aboutirait,  les  trois  quarts  du  temps,  à  des 
étymolouies  basai’deuses.  M.  Vivien  de  Saint-Martin  a  déjà 

t)  1 J 

Pour  Thibar’aïïi,  Thibucleïn. 

Tome  lit  du  recueil,  planche  11.  - 

IJans  sou  bel  ouvrage  :  Le  nord  de  LA  frique  dam  l’antiquité. 


J8()  SECTION  ÉGYPTE  ET  LANGUES  AFRICAINES.  [ÌU] 

donné  une  série  d’identifications  de  noms  modernes  avec  les 
désignations  anciennes,  identifications  pour  ia  plupart  très  in¬ 
génieuses. 

En  ce  qui  concerne  FAurès  dans  Fantiquité,  nous  possé¬ 
dons  très  peu  de  renseignements,  et  un  très  petit  nombre  de 
désignations  anciennes  sont  parvenues  jusqu’à  nous.  Les  indi¬ 
gènes  ont  dû  subir  une  certaine  empreinte  latine  dont  iis  n’ont 
pas  absolument  perdu  le  souveniidF;  mais  la  véritable  colonisa¬ 
tion  romaine  s’arrêtait  à  cette  ligne  de  villes  et  de  postes  qui 
bordaient  la  plaine  de  Lambèse  à  Khenchela.  Le  gros  massif 
montagneux  de  FAurès,  comme  celui  de  la  Kabylie,  est  resté 
en  dehors  du  mouvement  qui  romanisait  l’  Afrique.  C’est  ce  qui 
explique  pourquoi  les  noms  antiques  qui  ont  pu  être  reconsti- 
tii  és  sont  si  peu  nombreux.  En  voici  les  principaux  : 

Lamhessa  (Lambèse).  On  a  beaucoup  discuté  sur  le  sens  de  ce 
préfixe  lam-  que  l’on  retrouve  dans  un  si  grand  nombre  de  noms 
topiques  La  signification  n’en  est  pas  encore  déterminée  d’une 
façon  certaine.  Quant  au  b,  que  l’on  retrouve  dans  Lamèdia, 
Lamèafudi,  nous  croyons  qu’il  provient  tout  simplement  d’un  re¬ 
doublement  de  Fm.  Il  est  possible  que  la  véritable  prononcia¬ 
tion  du  mot  ait  été  Thaiemmast.  Chaouïa  alemmas  crie  milieu  (?). 

Thamugadi.  Faut-il  rattacher  ce  mot  à  la  racine  ougged 
Cf  craindre  11  ?  Thamugadi  serait  alors  une  sorte  de  ccpays 

de  la  peur  •>‘>  ? 

Baghaï  ou  Bar  aï.  Ce  mot  est  évidemment  le  pluriel  de  ta- 

II  faut  se  garder  de  prendre  à  la  lettre  de  prétendues  traditions  suivant  les- 
(pieiles  certaines  familles  affirment  descendre  de  colons  romains ,  ainsi  que  semble 
l’avoir  fait  Masqueray  dans  ses  Traditions  de  l’Aurès  oriental  [Bulletin  de  corres¬ 
pondance  africaine,  i885,  p.  92). 

Voir  à  ce  sujet  Masqueray,  Bulletin  de  correspondance  africaine,  1889  ,  ]).  21. 
([ni  donne  |)lusieurs  étymologies  de  noms  en  lam-.  11  convient  de  remai'quei*  ([iie 
Immhiridi  n’est  pas  formé,  comme  il  l’a  dit.  de  ar’edi  cf chevreau^,  mais  de  iird'en 
rGi'oment«. 
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hfíva  fr  ronce  !•) ,  très  usité  ad uelleinent  encore  dans  FAurès,  ou 
l’on  Ironve  une  source  (|ui  porle  le  noind’df//  Tahera.  la'  plu¬ 
riel  est  tliihi’aïn. 

Zei‘l)()iflè,  Tourner,  Pelra  Geminiana,  loutes  localités  de  FAui'ès 
oriental,  ont  fait  Fohjet  (Fune  élude  appi'ofondie  de  M.le  coin- 
niandant  llinn  qui  a  clierclié  avec  assez  de  sagacité  à  les 
identifier  à  des  localités  actuelles  correspondantes. 

Biscera,  actuellement  Biskra  Le  nom  berbère  Bis- 

yerth  nous  paraît  rejirésenter  avec  assez  d’exactitude  la  pro¬ 
nonciation  du  nom  ancien,  ainsi  c|ne  le  prouve  Fadjectif  Venceri- 
lanus  qui  en  est  tiré.  Ptolémée  dit  oiwskelher,  par  métatbèse  du 
th  et  de  Fr. 

Ad  Badias,  actuellement  Bades. 


Bcviie  africaine ,  i8()3,p.  gpy. 
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V 

VOCABULAIRE. 

B 

BaBaR.  Bas  Babar,  montagne.  Foum  bahar,  col  (Oiiled  Bechaïcli,  cercle 
(le  Khenchela).  Babar,  nom  d’iiomme  (1). 

taBaBouCHt.  Ikhf  en  Tebaboucht  ou  Bas  Tababoncht ,  montagne  (Alimar 
Kliaddou). 

tiBouD.IeRin,  vdlage  (Ahmar  Kliaddou).  Féminin  pluriel  de  la  racine 
oudjer  crêtre  grand,  surpasser  77.  Le  b  est  ici  venu  s’intercaler  entre  les  deux 
voyelles  i  et  ou,  cette  dernière  étant  toujours  prononcée  avec  une  certaine 
emphase,  et  sert  ainsi  à  en  adoucir  Phiatus. 

A  la  racine  oudjer  [ouger),  il  faut  peut-être  rattacher  l’étymologie  du 
mot  Touggourt,  qui  signifierait  ainsi  cela  plus  grandes 

BouDeB,  nom  de  lieu  (Ahmar  Kliaddou). 


Voir,  au  sujet  de  cette  localité,  Masqueray,  Traditions  de  VAiirès  oriental,  p.  78. 

Le  nom  de  Babar  est  inusité  actuellement  chez  les  Cbaouïa.  Ceux-ci  savent  cependant 
qu’il  n’est  autre  qu’un  nom  d’homme,  remontant  probablement  à  une  baute  antiquité. 
Une  inscription  libyque,  découverte  par  le  général  Faidherbe,  dans  une  nécropole  ber¬ 
bère,  à  Kil’an  Beni  Feroci j  {Collection  complète  des  inscriptions  nimidiques,  11°  ()),  est  ainsi 
libellée. 

8  O 
1  O 
G  O 

En  lisant  de  bas  en  baut  et  en  commençant  par  la  droite,  ainsi  qu’il  faut  procéder 
pour  la  plupart  des  inscriptions  libyques ,  on  voit  que  le  premier  mot  est  formé  des  trois 
consonnes  B,  B,  R.  Quant  au  mot  suivant  BNS,  on  le  retrouve  dans  un  grand  nombre 
d’inscriptions  du  même  genre,  entre  autres  les  11”'  3,  A,  5,  6,  i3,  19,  etc.,  du  même 
recueil  du  général  Faidherbe.  Le  S  final  est  le  pronom  possessif  de  la  S™**  pers.  Reste 
un  radical  BN,  que  l’on  retrouve  dans  l’inscription  de  Tugga,  partie  phénicienne  : 
cries  pierres  sépulcrales,  les  tombeaux»,  et,  dans  le  tamacheq  moderne,  sous  la  forme  Ade- 
beni  cc tombeau  préhistorique».  Le  mot  BNiS  a  donc  le  sens  de  cc tombeau  de  lui»,  et  par 
suite  le  premier  mot,  BBR,  serait  bien  le  nom  propre  Babar. 

Voir  sur  le  sens  de  cette  racine.  Le  chaouïa  de  VAurès;  Paris,  Leroux,  1896,  p.  20. 
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ReUDJaS.  Jlizi  0)1  Bo'djas,  eu  arabe  (Reni  bou  Sli- 

uiaiie).  —  Berdjas,  ancien  nom  d’homme  (?)  au  dire  des  indigènes. 


ReRDouI),  IkJif  on  Bcrdoiid,  ar.  '^1^,  monlagne  (  Aliinar  Kbaddou). 

ReRDouN,  montagne  (Reni  bon  Slimane).  Aberd'owi,  village  (Oued 
Abdi). 

RiRaZ,  rivière  (Abmar  Kbaddou).  —  La  racine  RRZ  se  retrouve  dans 
le  nom  des  Rraz,  tribu  près  de  Miliana. 


ReRSeN,  Hifon  Börsen,  ar.  source  (Oued  Abdi). 

RaRiKa,  montagne  (Abmar  Kliaddou).  Racine  RRK  ffêtre  noir  (?)’^.  Ba- 
rika  est  aussi  le  nom  d’un  grand  village  du  Hodna,  cbef-lieu  d’annexe 
dépendant  de  la  sul)division  de  Ratna. 


olRIeZZa,  Hif  Oubezza,  source,  rivière  (Djebel  Checbar).  Bozza,  nom 
d’homme,  encore  usité  chez  les  Cbaouïa.  Ce  vocable  existe  également 
comme  nom  d’homme  chez  les  Touareg,  mais  le  z  s’est  changé  en  l’explo- 
si>e  correspondante  d  :  Bedda. 


ReZZaZ,  montagne  (Reni  Oudjana,  commune  mixte  de  Kbencbela). 
—  Cette  racine  se  rattache  peut-être  à  la  précédente. 


TâRaLit,  village  (R’asira).  —  Féminin  singulier  de  la  racine  arabe 
qui  sert  à  désigner  un  endroit  uniquement  arrosé  par  l’eau  des 
pluies,  et  non  irrigable. 

ïhaReR’a,  Hif  en  tabora,  source  (Abmar  Kliaddou).  Le  mot  Thabera 
sert  à  désigner  diverses  variétés  de  ronces,  ar.  Am  tabor' a  cria  source 
des  ronces??. 


aReLKHouKH,  rivière  (Abmar  Kliaddou). 

ReLK’ouCHex,  nom  de  lieu  (Oued  Abdi).  Pluriel  de  Abelk'ouch  ce  mou¬ 
cheron??. 


ïOuRouNT,  montagne  (Dj.  Checbar),  l'ebbount. 

taReNT’  OUT,  village  (Ouled  Daoud).  Nom  de  lieu  (Alimar  Kliaddou). 
ïeROüIa  Aiimed,  village  (  Djebel  Gbediar). 


T 


taTKout,  montagne  (Abmar  Kliaddou). 


190 


SECTION  EGYPTE  ET  LANGUES  AFRICAINES. 


[18] 


aTHLeTH,  village  (Oued  Abdi). 

aTHeLTHen,  nom  de  lieu  (Beni  bou  Slimane),  peut-être  le  pluriel  du 
])récédent? 


DJ  ^ 

DJeBRouNt,  montagne,  rivière  (Ouled  Fedda). 

taDJeBa,  village  (Ouled  Daoud).  Source  (Djebel  Cbecbar).  Racine  DJR 
ou  ZR,  A  zrou  Cf  rocher  encore  oudjer  ce  être  élevé,  surpasser 

ïiDJeRouin,  nom  de  lieu  (Beni  bou  Slimane).  Pluriel  féminin  du  pré¬ 
cédent. 

DJeRMaN,  nom  de  lieu  (Ouled  Daoud). 

ïaDJeRNit,  rivière  (Beni  bou  Slimane). 

taDJeMouNt,  village  (Ahmar  Khaddou),  ce  le  mamelon??.  —  Ce  vocable 
sert  à  désigner  un  grand  nombre  de  noms  de  lieux  disséminés  sur  tout  le 
territoire  de  PAlgérie  :  Tadjemomt,  kçar  près  d’Aïn  Madbi  (dép.  d’Alger). 
—  Taguemmount  El-Djedid,  chez  les  Aïtli  Sedk’a,  en  Kabylie,  etc. 

DJeMiNa,  village  (Abmar  Khaddou).  La  guelaâ  de  Djemhia,  perchée 
sur  un  rocher  à  pic  de  1 2  o  mètres  de  hauteur,  est  une  des  plus  curieuses 
de  PAurès.  M.  le  commandant  Rinn  y  voit  la  Petra  Geminiana  dont  parle 
Procope,  dans  son  récit  de  l’expédition  du  général  Salomon  à  travers 
TAurès^^L  Le  vocable  Djemina  ne  serait  alors  qu’une  altération  du  latin 
Geminiana.  Bien  que  cette  supposition  n’ai  rien  d’invraisemblable  a  priori, 
nous  pensons  pour  notre  part  que  Djemina  est  une  dérivation  arabe  de 
la  même  racine  berbère  que  le  mot  précédent  Tadjemount.  Peut-être  les 
Romains  ont-ils  tiré  leur  Geminiana  d’un  nom  berbère  analogue,  toujours 
dérivé  de  la  racine  DJMN. 

Zerkechi,  dans  sa  Chronique  (traduction  Fagnan,  Bulletin  de  la  Société  archéol.  de 
Constantine,  189/1,  p.  22),  et  El  Kliatili  (copie  du  capitaine  Boissonnet,  p.  11)  men¬ 
tionnent  un  lieu  dit  Tadjera,  près  de  Gabès,  où  le  générai  almohade  Abou  Mohammed 
i)attit  Ibn  R’amâ  le  Majorcain.  De  même,  Ibou  Kbaldoun,  II,  99,  221,  286. 

Bevue  africaine. 


M.  M Elie  11^: U. 
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H’ 


tiII’aMMvMin  ,  sources  (l)Oiii  Oudjaiia),  cries  sources  lièdes'?.  IMuriel  ié- 
luiiiiii  herbere  de  l’aral)e  11  existe  égaleiueiit  sur  la  roule  de  Gueluia 
à  Soiikahras  un  village  dit  Aïîî  Tffhammhi. 


KH  ¿ 

KHaBit,  inontagiie,  soui’ce  (Beni  Oudjana).  Ar.  kliabia  cc cuveci 
— •  Aflrar  en  tkhahiili  cela  montagne  de  la  cuver). 

IKHkLouFex,  nom  de  lieu  (Alimar  Kliaddou).  Pluriel  du  singulier  akke- 
///‘rcle  chêne  vert'),  Qiiercus  ilex  (Cupulileres).  Ar. 

THALA  EM  ouKHeLiF  (Dj.  Checliar)  cria  mare  du  chêne  verter  (voir  le  mot 
[)récédent).  Le  mot  (hala,  qui  dans  d’autres  dialectes  signifie  cr source rr,  a 
en  chaouïa  le  sens  de  fc marear.  Source  se  dit  exclusivement  Hif  ccœilrr, 
[)1.  Hiffaouin. 


D 


ïiDDaRth,  rivière  (Beni  hou  Slimane).  Altération  de  l’arahe ^liXjî  eda 
maison rr  :  Souf  en  tiddarth  ^r\‘à  rivière  de  la  maison 

iDiR  (Oulad),  village  (R’asira).  Idir,  nom  d’homme  en  berbère.  La  ra¬ 
cine  de  ce  nom  propre  paraît  être  la  même  que  celle  du  mot  edder  ce  vivre  rr 
(Chaouïa,  Oued  Pur’,  Ouargla,  Tamacheck’,  Beni  M’zab,  Ouarsenis,  etc.). 
H  existe  des  Ouled  Idir  dans  différentes  régions  de  l’Afrique  du  Nord,  no¬ 
tamment  dans  le  caïdat  des  Zlass,  contrôle  civil  de  Kairouan. 

Ce  même  mot  a  servi  à  former  le  nom  du  dieu  antique  Raal  Iddir,  le 
Baliddir  de  l’époque  romaine  P),  que  l’on  peut  ainsi  traduire  par  :  ede 
dieu  vivant  PU.  —  De  même  le  nom  du  cap  Rusaddir,  dans  la  Mauré¬ 
tanie  Tingitane. 

DeLTex,  Theniet  Bon  (Ahmar  Khaddou). 

aDeLS,  montagne  (Oued  Ahdi).  Adels  ede  dissv  (^Ainpelodesnios  lenax)^'A 
Kef  en  adels  eda  montagne  du  dissv. 

(1)  C.  L  L.,  5279,  19121,  19123. 

Comp.  l’expression  arabe  aM!  . 

La  même  plante  a  domié  son  nom  à  Tdeles,  localité  de  l’Aliaggar. 
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•  D’  s 

thaD’eRR’aLt,  village  (R’asira).  Féminin  de  A  detrai  er  borgne  7^  ou 
ff aveugle 77.  D’après  les  indigènes,  cette  petite  oasis  aurait  été  ainsi  nom¬ 
mée  parce  que ,  encaissée  entre  les  montagnes ,  elle  est  privée  de  lumière 
et  s’aperçoit  difficilement  au  loin. 

touD’eMin  (Oued  Ron),  rivière  (Rasira),  cOa  rivière  aux  visages 77, 
plur.  de  owd’m  rr  visage  77. 

iD’AIaAIen  (Ras  Ron),  montagne  (Reni  bon  Slimane).  Peut-être  le  mot 
id'mamen  est-il  un  pluriel  irrégulier  de  oudJem  visage 77,  dont  l’usage  est 
perdu?  Ikhf  en  id’ mamen  serait  cria  montagne  aux  visages 77. 

tiD’MaMen,  Hit’  ent  ar’ith  ent  Id’mamen  (Dj.  Cliecliar),  cia  source  de  la 
gorge  des  visages 77.  Voir  le  mot  précédent. 

taD’ouNt  (Kef),  montagne  (Dj.  Cliecliar).  Ikhf  ent  ad’ omit  cia  tête  de 
la  graisse  77. 


R 


J 


ïeRRiNt  (Aïn),  source  (Ahmar  Kliaddou).  Hit’  en  tarebint. 

RaJJoli,  nom  de  lieu  (Ouled  Daoud). 

taRaR,  montagne  (Dj.  Cliecliar).  Ikhf  en  Tarar  cria  tête  de  Tarar  77. 
tRaRet  (Ras),  montagne  (Ouled  Mounien). 


ïiRiouRm,  montagne  (Reni  Oudjana).  Pluriel  féminin  dont  la  signifi¬ 
cation  échappe.  Ad’rar  en  tiriourin. 

aRRiS,  village  (Ouled  Daoud). 

Les  nombreuses  terres  de  culture  et  les  jardins  qui  avoisinent  ce  centre, 
formé  de  trois  ou  quatre  gros  villages  très  voisins  les  uns  des  autres,  en 
font  un  des  plus  importants  de  TAurès.  De  nombreuses  ruines  romaines, 
pour  la  plupart  informes  il  est  vrai,  témoignent  également  de  son  impor¬ 
tance  dans  l’antiquité.  On  y  voit  notamment,  représenté  sur  une  stèle, 
un  personnage  coiffé  de  la  mitre  et  tenant  en  main  une  crosse,  qui  peut 
passer  pour  un  évêque.  Arris  aurait  donc  peut-être  été  autrefois  le  siège  . 
d’un  évêclié.  Le  nom  lui-même  n’a  pas  une  physionomie  berbère  très  pro- 


[±1J 


M.  MERCIER. 
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iioncée.  Peul-èlre  íaul-ii  y  voir  la  corrii[)lioii  d’uii  ancien  nom  latin,  ad 
Aras,  par  exemple? 

Alix  anciens  évé([ues  cEArris  ont  succédé  maintenant  les  Pères  blancs 
(les  missions  (PAinque,  ([ui  y  ont  élevé  un  hôpital  très  fréquenté  des  in¬ 
digènes;  il  est  à  remarquer  (pie  ceux-ci  n’ont  pas  pour  ces  sortes  d’éta¬ 
blissements  et  pour  la  médecine  européenne  la  répulsion  ordinaire  des 
Arabes. 

TiRZiouiN,  montagne  et  rivière  (Dj.  Cbecbar),  wies  cassures^?  (pluriel 
léminin),  racine  Erz  casser.  Cette  racine,  que  l’on  retrouve  dans  tous  les 
dialectes  berbères  (Ouled  Rir’,  Oiiargla,  Tamacliek’,  Beni  Alzai),  Onarse- 
nis.  Bel  H’alima),  paraît  avoir  servi  à  former  un  certain  nombre  de  noms 
de  lieu  :  Taourzoïit,  près  de  Prenda  (dép^  d’Oran);  Arzou  (Arzeu),  etc. 

aBeS,  village  (Ouled  Daoud),  rac.  ers  w descendre )■). 

iBKaKen  (Bou),  village  (Ouled  Moumen). 

taBGout,  montagne  et  rivière  (Alimar  Kbaddou).  Source  (Djebel  Cbe¬ 
cbar). 

tiRGan,  oued  (Beni  Ferali).  Soufen  tireggan.  Sans  rien  préjuger  sur  la 
signilication  de  ce  vocable,  notons  qu’en  tamacliek’  areg'g’an  1X0  signifie 
w  chameau  de  selle 

ouBMeS,  source  (Almiar  Kbaddou).  Jlit'  em  ourernmas.  Le  mot  arem- 
mas  désigne  la  plante  nommée  gueCoJ  par  les  Arabes,  Atriplex  ha- 
limus ,  plante  très  commune  dans  le  Sud,  et  particulièrement  estimée 
des  chameaux.  Cette  même  racine  a  servi  à  former  le  nom  de  Timerma- 
sin  ou  Tibemnasin,  pour  Tiremmasin ,  localité  de  l’Alimar  Kbaddou. 

tiRxAIeSt  (Tlieniet),  col  (Oued  Abdi).  Eizien  taremmast.  Le  féminin  la- 
remmast  désigne  l’endroit  où  pousse  V Atriplex  halimus.  Voir  le  mot  pré¬ 
cédent. 

tiiaBIa,  village  (Almiar  Kbaddou).  Tharia  wie  canal,  la  rigole?). 


Z 


; 


ouZBa  (Bou),  montagne  (Ouled  Daoud).  Azerou  w rocher??.  Ad’ rar  en 
ouzra  wla  montagne  des  rochers??. 

tiZeBiBix,  village  (Oued  Abdi).  Pluriel  féminin  de  l’arabe  zeriba 
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ff  la  clôture,  la  barrière  77  et  aussi  ffle  villages.  Ce  mot  sert  à  désigner  plu¬ 
sieurs  villages  de  la  région  : 

ZeRD’oun  (Aïn),  source  (Oued  Abdi).  Hit  en  Zerd’oun. 

taZeRouD,  montagne  (Oued  Abdi).  Tazerouth  ffle  rocher 

ZeRGoun  (Rou),  nom  de  lieu  (Abmar  Khaddou). 

IZiZou  (Oued),  rivière  (Mecbounech).  Ir’zer  en  zizoua^l)  ffla  rivière  des 
abeilles Ou  bien  :  irzer  azizaou  ffla  rivière  bleue 


ïiZZeRt  (Theniet),  col  (Reni  bou  Slimane).  Hizi  en  tízzerlh  ffle  col  de 
la  fourche  í?. 

IZZouZen,  village  (Ahmar  Khaddou). 

teZZouLt,  nom  berbère  et  arabe  de  Lambèse,  près  de  Ratna;  Lambæsis 
des  Romains,  siège  de  la  iii®  légion  Augusta.  Le  mot  tazzoult  paraît  être 
le  même  que  Touzzalt  (^Fraxinus  dimorpha),  arbre  très  commun  dans  PAurès. 

ZaLaT’ou,  montagne  (Reni  bou  Slimane).  Adirar  en  zalafou. 

tiZouGaRTn,  col  (Reni  bou  Slimane).  Pluriel  féminin  de  azougar 
ff  rouge  7?.  Hizi  en  tizougarin  ffle  col  des  terres  rouges  7?. 

Cette  racine  a  servi  à  former  un  grand  nombre  de  noms  géogra¬ 
phiques  (b.  On  trouve  notamment  dans  les  environs  de  Ténès  une  tribu 
berbère  qui  porte  le  nom  de  Zouggar’a. 

aZLeF,  montagne,  village,  rivière  (Oued  Abdi).  Azlaf  (de  joncw,  jimcus 
nmritimus. 

taZeNa,  village  (Ouled  Daoud). 

ZaOUaG  (Ras),  montagne  (Reni  bou  Slimane).  Ikhf  en  Zaoiiag. 

S 

SeRDa,  montagne  (Dj.  Gbechar).  Ikhf  en  Sebda. 

Aïn  Sebdoü  (Dj.  Gbechar).  Gomp.  Sebdou,  ville  de  la  province  d’Oran. 

tiSiDet,  montagne  (Oued  Abdi).  Taseddath  ffla  lionne w(?). 

ïiSDaïn,  village  (Abmar  Khaddou).  Thiseddaïn,  plur.  d'asedda  ff lionne 7?. 

De  nombreux  exemples  en  sont  donnés  par  M.  Basset,  Les  noms  des  métaux  et  des 
couleurs  en  berbère  [Mémoires  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris,  t.  IX,  p.  76  et  suiv.). 


LE  PUONOM  AFFIXE 


DE  LA  PREMIÈRE  PERSONNE  DE  SIAGLLIER 


EN  HAOUSSA, 

PAU 

M.  GALTIER. 


Le  reverend  Scliön  donne  dans  sa  p-raimnaire  les  formes 


O 


suivantes  pour  le  pronom  de  la  personne  du  singulier  : 

Pr.  sujet  :  na  (je);  alfixe  :  ni  wme,  moi,  à  moir/,  avec  une  préposition 
DKüd,  ßaroii  er  à  moiw.  Ex.  :  Ka  hâni  ertu  me  donnes  w;  ka  bada  mani,  ha 
bada  garcni  ff  tu  donnes  à  moi??. 

Le  jironom  allixe  sert  en  liaoussa,  comme  dans  les  autres 
idiomes  sémito-kliamitiqiies^“^,  à  rendre  l’adjectif  possessif  rr  mon, 
ton,  son?);  mais,  tandis  que  le  pronom  suffixé  au  verbe  ou  à 
une  préposition  s’emploie  sans  distinction  de  genre  pour  le 
masculin  et  le  féminin,  ce  meme  pronom  affixé  à  un  substantif 
aurait  une  forme  particulière  pour  le  masculin  et  une  autre  pour 
le  féminin.  Schon  (p.  2/1)  donne  les  formes  suivantes  : 

i^^'pers.  :  mase.??«  (mon),  dokina  ffinon  cheval??,  umana  (?)  ff  ma  mère??. 
—  fém.  ta  (ma)  doJcia  (?)  fciiion  cheval??,  uwata  ffina  mère??. 

Grammar  of  the  Hausa  Language,  by  Rev.  J.-F.  Schön.  London,  1862. 
1  voi.  in-8“,  p.  9  2. 

11  n  est  pas  inutile  de  rappeler  (pie  le  liaoussa,  comme  le  berbère  et  l’égyp¬ 
tien  ancien,  fait  partie  des  idiomes  kbamiticpies,  comme  l’a  parfaitement  vu 
M.  R.  Rassel  (Manuel  de  langue  habijle ,  Paris,  1887,  in-12,  S  1),  et  non,  comme 
le  dit  Schön,  du  groupe  sémitiqiie;  la  plupart  des  mots  cpi’il  cite  (p.  xii)  pour 
établir  la  parenté  de  racines  du  liaoussa  et  derbébreu  sont  d’ailleurs  des  mots  em¬ 
pruntés  à  l’arabe,  par  exemple  :  hama  (ar.  IX),  makaranta  rr école??  (i^ï);  gona 
rf ferme??  (i^),  malaké  frange??  (äSjU),  haram  (pj^),  eblisi  (^^j!),  anabi  (c^v^O- 
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H  est  vrai  qu’il  semble  douter  de  l’existence  de  ces  formes; 
cependant  il  écrit,  §  3o  ccLe  genre  est  distingué  à  chaque  per¬ 
sonne  du  singulier.  —  Note.  Dans  un  petit  nombre  de  cas, 
peut-être  par  inadvertance,  les  pronoms  masculins  de  la  per¬ 
sonne  sont  usités  avec  des  noms  féminins  :  ainsi  da-n-uwana  an 
dieu  de  uwata,  rigana  au  lieu  de  rigata,  etc. .  .  . 

Il  y  a  ici  une  double  erreur  :  la  première  consiste  à  croire 
que  le  possessif  prend  le  genre,  non  du  possesseur,  mais  de 
l’objet  possédé  (^da-n-uwana  au  lieu  de  uivata);  la  seconde,  à  ad¬ 
mettre  une  double  forme  pour  l’affixe  de  la  personne. 

Si  l’on  remarque  en  effet  que  le  pronom  réfléchi  kdina  cr  moi- 
même  1') ,  kanka  cr  toi-même  (==  ka-n-ka  ce  tête  de  toi  ,  cf.  arabe 
^3^,  ne  distingue  pas  les  genres  à  la  1'®  pers. ,  on  aura  un 

])remier  motif  de  douter  de  l’existence  des  deux  formes  na,  ta; 
et  quant  à  croire  que,  par  inadvertance,  on  a  employé  parfois 
na  au  lieu  de  ta,  les  exemples  suivants,  relevés  dans  l’extrait 
des  voyages  de  Dorgu  imprimé  à  la  suite  de  la  grammaire 
liaoussa ,  montreront  que  ta  et  na  ne  s’emploient  pas  au  hasard  , 
mais  suivant  une  règle  précise  que  nous  tâcherons  ensuite  de 
trouver  : 

(P.  21 5.)  Daga  Dambanas  obana  ya  samna  tare  da  uwata  crMoii  père  et 
ma  mère  habitaient  Dambanas  77. 

Siman  uwata  Kande  wLe  nom  de  ma  mère  était  Kandei?. 

(P.  216.)  Obana  da  uwata  wMon  père  et  ma  mèrer». 

Na  tse  ga  obana  erJe  dis  à  mon  père^?. 

Amma  uwata  ta  samna  g  a  gidda  wMais  ma  mère  demeura  à  la  maison  77. 

(P.  2  l'y.)  Obana  y  a  beri  gonanan  crMon  père  quitta  cette  ferme  77. 

Kanuata  ba  ta  da  tafia  cfMa  sœur  était  malade  77. 

Uwata  ta  kan  taß  tare  dama  er  Ma  mère  avait  l’habitude  de  venir  avec 
nous  77. 

Je  ii’ai  pu  faire  un  relevé  d’exemples  plus  probant,  n’ayant  pas  en  ce  1110- 
nient  à  ma  disposition  les  textes  publiés  par  Schön ,  sous  le  titre  de  African  Native 
Literature. 
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Na  gauni  kancna  daga  hissa  tuda  wie  vis  mon  jeune  frère  sur  une 
colline  77. 

Uwata  ta  Isc  ge  abana  ff  Ala  mère  dit  à  mon  père??. 

lara  nan  ha  kanuata  la  tse  ff Cet  enfant  ii’élait  pas  ma  sœurr». 

(1\  219.)  Baya  ga  mutuan  kanuata  ff  Après  la  mort  de  ma  sceurff. 

(P.  220.)  Giddan  abana  ff  La  maison  de  mon  pèrer». 

(P.  221.)  Na  ganni  kariata  ffJe  vis  une  chienne  ff. 

(P.  22/1.)  Va  tse  ga  abana.  Ba  ni  beri  diata  daga  giddanka  ff  II  dit  à  mon 
père  :  Je  ne  laisserai  pas  ma  fille  chez  toiff. 

Ni  da  kanena  ff  Aloi  et  mon  jeune  frère  ff. 

(P.  2  2  5.)  Takau  zakka  g  a  giddan  abana  ffElle  avait  fliabitude  de  venir 
chez  mon  pèreff. 

Ghana  ya  si  labari  (ar.  ff  Mon  père  apprit  les  nouvelles  ff. 

(P.  226.)  Ya  danki  kanena  ffll  emmena  mon  frère  ff. 

Kada  ka  maida  numi  daña  ff  Tu  ne  me  rendras  pas  mon  lils^f. 

Ina  tsewa  g  a  siitsiata  ff  Je  disais  en  mon  cœurff. 

(P.  229.)  Na  tk  ga  matan  abana.  .  .  amma  ba  uwata  ta  ke  ff  Je  dis  à  la 
l’emme  de  mon  père.  .  .  mais  ce  n’e'tait  pas  ma  mèreff. 

Baili  en  danka  kibiata  ff  Laisse-moi  porter  mes  flèches  ff. 

Ta  ki  maganata  ffElle  écoute  mes  paroles  (les  paroles  de  Dorgu)ff. 

Ina  tamaha  siekarata  sa  daia  ff  Je  (Dorgu)  pense  cjue  j’avais  onze  ansff. 

(P.  280.)  Siitsiata  tana  raurawa  ffAlon  cœur  battait  fortff. 

(P.  282.)  Kafata  diika  sai  sinni  ff  Tous  mes  pieds  étaient  en  sangff. 

Si  nous  relevons  maintenant  tons  les  substantifs  des  passages 
cités,  nous  trouverons  qu’ils  se  répartissent  de  la  façon  sui¬ 
vante  : 

Daga  bissa  tuda  manque  à  la  traduction  de  Schön.  11  est  étonnant  que  Schön, 
([ui  est  selon  l’expression  de  Bartli  ffa  perfect  master  of  the  bausa  language  ff ,  tra¬ 
duise  ses  textes  d’une  façon  incomplète  ou  inexacte.  Ainsi  p.  2  24  :  da  ni  da  kanena 
muna  kuka  don  andauketa  nwarnu  daaa  aiddan  ohamu  ffet  moi  et  ma  sœur  nous 

(J  (J  ? 

pleui’âmes  parce  que  notre  mère  était  emmenée  de  la  maison  ff  n’est  pas  traduit; 
p.  221  :  kariata  signifie  ffma  chienneff  et  non  rfiny  dogff  ;  p.  218  :  saiwuri  ernia  la 
kwanta  duka  ta  tsikka  da  dalele ,  n’a  jamais  voulu  dire  ffl  perceived  that  she  had 
been  very  sick  (!)ff.  11  ne  serait  pas  diffìcile  de  dresser  une  longue  liste  d’inexacti¬ 
tudes  pareilles. 

1 4 . 
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SUBSTANTIFS  FEMININS. 


awaia  (p.  2i5,  216,  ai'y)  fc ma  mère . 

kamiata  (p.  217,  219)  renia  sœur?:) . 

kariata  (  p.  2  2 1)  rr  ma  chienne . 

siekarata  (p.  229)  rmion  âge 77  (coll.  lem.). 

sutsiata  (p.  226, 280)  'cmon  cœur  17 . 

kihiata  (p.  229)  mnes  flèches 77  (  col.  lem.) 

kafata  (p.  282)  mnes  pieds 77  (coll.) . 

maganata  (p.  229)  mnes  paroles 77 . 

cliaia  (p.  22/1)  rr ma  fille 77 . 


Sans  suffixe,  uwa. 

—  kanua  (  m .  kan e  ) . 

—  karia^m.  karre). 

—  siekara. 

—  sutsia. 

— -  kibia^^K 

—  kafa. 

—  magana. 

—  dia. 


SUBSTANTIFS  MASCULINS. 

ohana  (p.  216,  217,  220,  2  24,  etc.) 

ffinon  père 77 . Sans  suffixe,  oha. 

kanena  (  p.  217,  22/1,  226)  rr  mon  jeune 

frère  77 .  —  kane. 

dalia  (p.  226  )  rrmon  fils 77 .  —  da. 


Dans  tous  les  exemples ,  le  possesseur  est  masculin  ;  mais  l’on 
remarquera  que  tous  les  noms  féminins  se  terminent  sans  ex¬ 
ception  aucune  par  ta  et  que  les  noms  masculins  prennent 
tous  l’affixe  na.  On  peut  encore  ajouter  à  ces  exemples  le  sui¬ 
vant,  où  le  possesseur  est  féminin  : 

Ma  tse  ta  tse;  yarinia  tata  tana  da  keâo,  taki  ha  ta  da  keao  ba  crLa  femme 
dit  :  Ala  fille  estffielle,  la  tienne  ne  l’est  pas 77  (Schön,  p.  108). 

Si  nous  faisons  maintenant  l’analyse  des  formes  masculines, 
nous  les  décomposerons  de  la  façon  suivante  :  1^  le  substantif 
oha;  2®  la  particule  n  servant  à  l’expression  du  génitif  :  cf.  gid- 
da  oèa  ffla  maison  de  mon  père.  Cette  particule  se  retrouve 
d’ailleurs  en  berbère  et  en  égyptien  ancien;  3®  le  pronom  aflixe  -a 
ohana  crie  père  de  moii^. 

Cf.  p.  107,  kabia  namu  su  kassie  mios  flèches  ont  tueTi. 


[5] 
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Dans  Ics  íoiMncs  Icininincs,  la  paiiiciilc  r¿inan([nc;  Ic  pronom 
allixe  sc  joinl  (lirectcinent  an  snhsianiif,  mais  uwala  sc  dccoiii- 
])osc  non  |)oini  comme  Ic  croyait  Schön  en  mva-ta,  mais  en 
uìval-a  frie  |)cre  de  moi^\  iarmia  iaUi  de  meme  doit  etj*e  con|)e 
en  ijarinia  lal-a  cria  jeune  fille  celle  de  moiii,  on  (a  est  le  dé¬ 
monstratif;  cf.  ta-ki  ffla  tienne  celle  de  toi  Quant  au  /,  ce  n’est 
pas  antre  chose  (pie  la  caractéristique  dn  genre  féminin,  qui  ne 
se  fait  pins  entendre  quand  le  substantif  n’est  pas  suivi  du  pi'o- 
nom ,  mais  (pii  repai*aît  lorsfpie  le  pronom  est  affixé;  le  meme 
])hénomene  a  lien  dans  l’arabe  vnlgaii'e,  où  le  féminin  se  forme 
])ar  l’addition  d’un  a  qui  se  prononce  tantôt  et  et  tantôt  a,  selon 
que  le  substantif  est  on  n’est  pas  suivi  d’une  voyelle.  Quant  à 
l’origine  de  cette  particularité  pbonétiijue,  elle  est  fort  simple. 
L’arabe  vidgaire  et  le  baoussa  nous  offrent  là  les  restes  de  ce 
(pi’on  appelle  en  hébreu  l’état  construit:  rr  l’âme  mais 

rr  l’âme  du  roiii,  et  dont  il  reste  plus  de  traces  en 
arabe  vulgaire  qu’en  baoussa,  car  là  où  l’Arabe  dit  encore 
xjSì  kelhet-ei’radjel ,  le  Haonssa  se  sert  de  la  particule  de 
])ossession  et  dit  :  karia  n  miilum.  Dès  lors,  il  faut  supprimer 
de  la  grammaire  baoussa  ces  deux  pronoms  na  et  ta,  qui  n’ont 
jamais  existé,  et  les  remplacer  par  un  pronom  affixe  unique  -a, 
qui  ne  difière  nullement  du  pronom  analogue  dans  les  autres 
idiomes  proto  et  deutéro-sémiticpies. 


NOTICE  SOMMAIRE 


sun 


LKS  IVUOGRES  DE  LA  PHILOLOGIE 


MEDIO-  ET  NEO-GRECOUE 


IHÍI'UIS  LE  CONGIÍÍÍS  DES  OlilENTALISTES  DE  GENÈVE  (1894), 


PAR 


K.  KRUMBACHER. 


En  acceptant  ia  taclie  de  présenter  aux  membres  du  Con¬ 
grès  nn  tableau  des  progrès  réalisés  dans  le  domaine  des  études 
mèdio-  et  néo-grecqnes  durant  ces  trois  dernières  années,  je  n’ai 
])n  songer  naturellement  qu’à  une  indication  tout  à  fait  som- 
maire  des  résultats  les  plus  importants;  car  l’activité  dans  ce 
domaine  autrefois  si  négligé  s’est  accrue  si  puissamment  dans 
les  derniers  temps,  que  la  simple  nomenclature  des  ouvrages 
publiés  dépasserait  de  beaucoup  les  limites  qui  me  sont  assi¬ 
gnées.  Ceux  qui  désireraient  se  renseigner  sur  les  recherches 
de  détail  trouveront  des  matériaux  suffisants  dans  la  Byzanti¬ 
nische  Zeitschrift,  dans  la  Revue  byzantine  russe,  dans  X Annuaire 
d’Odessa,  le  \¿kTÍov  Trjs  ialopixrjs  xal  èOvoXoyixrjs  èjciipias  Tijs 
ÈXXdSos  (surtout  dans  la  partie  bibliogcaqhique  des  deux  pre¬ 
mières  ])ublications);  dans  les  Rapports  sur  l’histoire  byzantine, 
grecque  moderne  et  sud-slave  que  Hirsch,  Lampros  et  Jirecek 
font  ])araître  à  Berlin  dans  les  Jahresberichte  der  Geschichtswis¬ 
senschaft,  dans  les  Theologische  Jahresberichte ,  dans  les  Rapports 
sur  la  philologie  néo-grecque*  dans  Y  Anzeiger  der  Indogermanische 
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Forschungen,  dans  ia  rubrique  er  Moyen  et  néo-grec  du  Kri¬ 
tischer  lahresbericht  über  die  Fortschritte  der  Romanischen  Philologie  , 
dans  la  Bibliographie  annuelle  de  la  Revue  des  études  grecques,  etc. 

Ge  qui  fra])pe  tout  d’abord  dans  l’histoire  contemporaine 
des  études  byzantines  et  néo-grecques,  ce  sont  certains  faits  ex¬ 
térieurs  comme  la  fondation  d’un  Institut  impérial  russe  d’ar¬ 
chéologie  à  Constantinople,  qui  s’occupera  surtout,  comme  l’in¬ 
diquent  les  circonstances,  de  l’époque  byzantine;  l’extension 
systématique  donnée  aux  études  d’art  byzantin  par  l’Ecole  fran¬ 
çaise  d’Athènes;  l’ouverture  d’un  Département  chrétien  dans  le 
Musée  central  d’Athènes;  l’institution  à  l’ Université  de 
d’une  chaire  dont  le  professeur,  à  côté  de  la  philologie  classique, 
enseigne  aussi  la  philologie  grecc[ue  moderne  et  médiévale; 
la  fondation  sur  les  ressources  provenant  du  don  OEconomos 
(Trieste)  d’un  Séminaire  grec  médiéval  et  moderne  à  Munich; 
le  don  Therianos  à  l’Académie  des  sciences  de  Bavière  pour 
l’encouragement  des  études  paléo-grecques  et  byzantines,  etc. 
Le  concours  ouvert  autrefois  par  l’Académie  des  sciences  de 
Bavière,  sur  un  sujet  relatif  à  la  philologie  byzantine  (Edition 
de  la  Chronique  de  Morée),  a  abouti  à  l’ouvrage  couronné  de 

f 

J.  Schmitt;  le  nouveau  concours  ouvert  par  cette  académie  (Edi¬ 
tion  de  Procope)  est  encore  un  encouragement  pour  les  études 
byzantines.  Un  autre  concours,  relatif  à  Byzance  a  été  proposé  par 
l’institut  Lazarewsky  de  Moscou  [Les  Arméniens  à  Ryzance  avant  les 
Croisades^.  Enfin  une  nouvelle  preuve  du  vigoureux  essor  des 
études  byzantines  nous  est  offerte  par  ce  fait,  que  deux  Becueils 
de  textes  byzantins  et  textes  orientaux  relatifs  à  Byzance  ont  été 
récemment  entrepris,  l’un  à  léna  par  H.  Gelzer,  l’autre  à  Dublin 
par  J.-B.  Bury.  De  plus,  les  auteurs  byzantins,  autrefois  trop  sou¬ 
vent  sans  asile ,  ont  trouvé  droit  de  cité  dans  la  Ribliotheca  Grœca 
de  Teubner  à  Leipzig. 


M.  KUÍÍMnACHEn. 
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Dans  lo  doinaino  do  riiistoiro  litloraii-o,  il  l'aiii  incntionnoi* 
(oiil  d’abord  la  socoiido  edition  de  Vllisloire  de  Id  hílérdíure 
hi/zdiitine  \)i\v  K.Ki'uininycÁiQv  (Munich,  1897).  Toute  une  serie 
de  textes  byzantins  ont  été  ou  bien  édités  pour  la  preiniei’e  fois, 
ou  bien  revus  et  cori'igés  avec  soin  (Kékauiiiénos,  Nicépbore 
lileininyde,  Gbroniijues,  Poèmes  de  Théodore  Métocbite,  Lettres 
d(^  Manuel  Paléoloppie,  Pi‘oco|)e,  les  Géoponiques ,  Constantin  le 
llbodien,  etc.). 

Le  réveil  sid)it  du  goût  poui;  la  littérature  byzantine  se  trahit 
encoi'e  ])ius  dans  les  nombreuses  l'ecbercbes  de  détail  sur  les 
sources,  les  i*ap])oi'ts  de  parenté,  la  crédibilité,  le  caractère  lit- 
téraire,  la  constitution  du  texte  ou  de  la  langue  de  tels  ou  tels 
auteurs,  surtout  des  historiens  et  des  chroniqueurs.  Nombre 
de  Byzantins  auxquels  on  ne  prêtait  autrefois  aucune  attention 
sont  devenus  l’objet  d’études  a])profondies  et  passionnées,  ré¬ 
servées  auti'efois  aux  auteurs  de  l’époque  classique.  Et  si,  no¬ 
tamment  dans  le  ebani])  si  obscur  de  la  littérature  des  chroniques, 
autant  de  doutes  ont  été  soulevés  que  satisfaits,  la  somme  des 
ajierçus  nouveaux  que  ces  multiples  recherches  de  détail  ont 
ap])ortés  n’en  demeure  ])as  moins  considérable. 


Signalons  avec  plaisir  les  progrès  accomplis  depuis  trois  ans 
dans  la  connaissance  des  manuscrits  grecs,  étude  qui  tombe  poui* 
les  trois  quarts  dans  le  domaine  de  la  byzantinologie.  En  parti¬ 
culier,  les  petits  dépôts  d’Italie,  naguère  à  peu  près  inconnus, 
ont  été  en  grande  partie  catalogués.  Du  grand  Catalogue  rfe 
bibliothèques  du  Mont  Athos,  élaboré  par  Sp.  Lampros,  le  pre¬ 
mier  volume  a  paru,  le  second  est  attendu  procliainement.  Les 
i‘icbes  trésors  du  Patriarcat  de  Jérusalem  ont  été  inventoriés  en 
majeure  ])artie  ])ar  Papadopoulos  Kerameus.  La  Bibliothèque  du 
Synode  de  Moscou  nous  est  connue  bien  plus  exactement  qu’au- 
trefois,  grâce  au  catalogue  très  fautif,  mais  détaillé,  de  Vladi- 
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mir.  Enfin  nous  avons  vu  paraître  récemment  le  second  et 
rleimier  volume  du  Catalogue  des  manuscrits  grecs  de  Berlin. 

% 

L’étude  de  la  langue  mèdio-  et  néo-grecque  ne  rencontre  tou¬ 
jours  que  peu  d’amateurs.  Nous  devons  citer,  il  est  vrai ,  quelques 
exposés  d’ensemble  sur  la  frontière  de  la  grécité  byzantine, 
nouvelle  édition  (par  Schmiedel)  de  la  Grammaire  de  Winer, 
Grammaire  du  Nouveau  Testament  par  Blass,  les  quatre  volumes 
de  W.  Schmidt  mv  Y  Atticisme;  mais,  dans  le  domaine  propre 
de  la  langue  mèdio-  et  néo-grecque,  la  rareté  des  travailleurs 
se  fait  cruellement  sentir.  A  défaut  de  la  quantité,  nous  avons 
du  moins  la  qualité  dans  les  études  néo-grecques,  si  riches  en 
matériaux,  de  G.  Meyer,  et  dans  quelques  excellentes  mono¬ 
graphies  de  Hatzidakis.  Les  grammaires  néo-grecques  de  Pecz, 
Thumb  et  Pernot  poursuivent  surtout  un  but  pratique;  les  deux 
dernières  cependant  ont  une  valeur  scientifique. 


Parmi  toutes  les  branches  de  la  philologie  byzantine  ,  la  théo¬ 
logie  était  jusqu’à  présent  la  plus  négligée;  nous  avons  enfin 
une  hase  d’études  dans  l’exposé  d’ensemble  dû  à  A.  Ehrhard 
(dans  Y  Histoire  de  Krumhacher).  Les  recherches  de  détail  se 
sont  surtout  portées  vers  l’hagiographie  :  ici,  ce  sont  les  Bol- 
landistes  dont  l’effort  collectif  a  ouvert  la  voie.  Indépendam¬ 
ment  de  plusieurs  éditions  de  Vies  de  saints  grecques,  ils  ont 
créé  dans  leur  Bibliotheca  hagiographica  un  guide  bibliographique 
extrêmement  utile,  et  sur  cette  base  ils  ont  commencé  à  inven¬ 
torier  tous  les  manuscrits  hagiogra])liiques  grecs.  Le  volume 
comprenant  les  manuscrits  de  Paris  a  ])aru,  celui  du  Vatican  va 
]3araître.  Parmi  les  autres  travaux,  mentionnons  en  tout  pre¬ 
mier  lieu  les  recherches  révélatrices  de  A.  Ehrhard  sur  l’hagio¬ 
graphie  grecque  et  de  Stiglmayer  sur  Denys  l’Aj'éopagite. 


Dans  le  domaine  de  l’Histoire  byzantine  ,  qui  trouve  mainte- 
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nani  des  amis  iiieiiie  dans  le  (ji’and  pnhlir,  ])liisieni*s  j>i‘ands 
cliapitres  ont  ete  eclaii'cis  par  de  solides  inonofp*apliies  : 
Fépoipie  de  Constantin  ])ar  0.  Seeck  (^HiMoire  de  h  eluite  du 
inonde  aulûiue);  l’AIViipie  byzantine,  ])ar  le  inénioire  couronné 
de  Cb.  Diebl  ;  ré])0(pie  féconde  en  événements  dramatiques  de 
Tzinnsces  et  de  Basile  le  Bulgaroctone,  par  la  brillante  épopée 
byzantine  de  G.  Scblnmberger ;  le  siècle  suivant,  ])ar  la  délicate 
étude  de  C.  Neumann  sur  la  situation  politique  de  l’empire  by¬ 
zantin  avant  les  Croisades;  enfin  la  période  de  i2oà  à  i453, 
])ar  l’ouvrage  de  P.  Kalligas.  Nous  devons  à  H.  Gelzer  un  exposé 
condensé,  mais  fondé  sur  une  connaissance  approfondie,  de 
toute  l’bistoire  byzantine  dans  la  seconde  édition  du  Manuel  de 
Krumbacher.  Consignons  encore  comme  un  indice  réjouissant 
du  réveil  du  goût  pour  les  choses  byzantines  la  nouvelle  édition, 
par  Bury,  du  livre  classique  de  Gibbon.  A  ces  grandes  publica¬ 
tions  viennent  se  joindre  d’innombrables  travaux  de  détail. 


La  connaissance  de  l’art  byzantin  a  reçu,  dans  ces  dernières 
années,  une  vive  impulsion  :  d’une  ])art,  par  des  exposés  et  des 
1‘ecueils  d’ensemble  (^Histoire  de  l’ art  chrétien ,  par  F.  X.  Kraus; 
Archéologie  de  ïart  chrétien,  par  X.  Scbnlze;  L Art  byzantin  dans 
ritaiie  méridionale,  par  Gb.  Diebl  ;  Mélanges  d’archéologie  byzantine, 
par  G.  Scblnmberger);  d’autre  part,  par  des  monographies 
(comme  celle  de  Letbaby  et  Swainson  sur  Sainte-Sophie)  ou 
des  ])ublications  monumentales  {Wiener  Genesis,  par  Wickhoff  et 
V.  Hai'tel;  Illustrations  du  Psautier,  ])ar  Tikkanen;  Miniatures  du 
Vatican  ,^iydv  Beissel,  etc.).  Le  ])oème  récemment  publié,  par 
E.  Legrand  et  Th.  Heinacb,  de  Constantin  le  Rhodien  nous  ren¬ 
seigne  sur  les  destinées  de  divers  monuments  de  Byzance.  En¬ 
fin  la  question  byzantine  a  été  fort  avancée  par  les  recbercbes 
de  Strzygowski,  Dobbert,  etc. 

Dans  le  domaine  de  répigra])bie  byzantine,  nous  ne  voyons 
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il  citer,  comme  grandes  publications,  que  le  Recueil  des  mscrip- 
lions  chrétiennes  grecques  de  Russie,  par  Latychev;  le  Corpus  in- 
scriplionuni  Græcarum  chrislianarurn  en  est  encore  à  élaborer  son 
plan  ;  F.  Gnmont  en  a  donné  une  utile  préface  dans  son  Etude 
sur  les  inscriptions  chrétiennes  d’Asie  Mineure. 

La  science  du  droit  byzantin  a  perdu  son  maître  vénéré  dans 
la  personne  de  Zacliariæ  de  Lingentbal.  C’est  une  lacune  qui 
n’est  pas  comblée  en  Allemagne.  L’héritage  de  Zacbariæ  semble 
se  partager  entre  le  Français  Monnier,  le  Suisse  Nicole,  les  Ita¬ 
liens  Ferrini  et  Brandileone  et  quelques  Russes  rjiii  poursuivent 
son  oeuvre  dans  le  même  esprit.  Ces  derniers,  l’infatigable  Pav¬ 
lov  à  leur  tête,  ont  choisi  comme  spécialité  le  droit  canon 
gréco-slave. 


UNE 


NOUVELLE  INSCRIPTION  BYZANTINE, 

PAR 

\î.  K.  J.  BASMADJIAN. 


Penne ttez-moi  d’appeler  votre  attention  sur  une  inscription 
byzantine  qui  se  trouve  an  Mehterliané  on  Prison  centrale  de 
Constantinople. 

La  prison  est  située,  je  crois,  sur  les  mines  de  l’ainplii- 
tliécitre  de  Tliéodose. 

L’inscription,  écrite  sur  un  morceau  de  marbre  cassé  de 
O  m.  ‘J  4  de  largeur  sur  o  m.  3o  de  longueur,  est  placée  dans  le 
mur  ouest  du  jardin  de  Alebterliàné,  et  représente  la  figure 
ci-dessous  : 


Le  nionogramme  doit  certainement  se  lire  : 

0e[OJAOüP[O]Y 

La  pierre  sur  laquelle  se  trouve  cette  inscription  j)rovient 
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certainement  d’lin  autre  bâtiment  ou  d’une  fouiile  accidentelle, 
car  le  mur  où  elle  se  trouve  ne  date  que  de  vingt  ans  environ. 

L’oiseau  et  le  médaillon  sont  en  relief,  tandis  que  la  croix 
ei  l’épigraphe  sont  gravées. 

Le  médaillon  et  la  croix  se  trouvent  sur  la  même  pièce  de 
marbre,  ce  qui  constitue  une  rareté  exceptionnelle,  ainsi  que 
l’a  fait  observer  M.  le  professeur  Strzygowski. 


OliSlîlîVAÏlONS 


SLR 


IlMÍ  caute  MAíSUSClllTE  DE  L’ASIE  MINEURE 


DRESSEE  PVR  IVI.  KIEPERT, 


PAR 


M.  RENLOEW. 


Ia's  noms  (les  localités,  montagnes,  rivières  c|ne  lions  tron- 
vons  dans  l’iiistoire  même  ancienne  ne  leur  ont  généralement 
pas  été  donnés  par  les  populations  cjiii  nous  en  entretiennent 
les  premières;  ils  renferment  le  plus  souvent  les  plus  anciens 
souvenirs  des  races  primitives.  M.  de  Humboldt,  en  soumettant 
à  l’analyse  grammaticale  une  foule  de  noms  de  localités  espa¬ 
gnoles,  a  découvert  (jue  leurs  premiers  habitants  avaient  été 
des  Ibères  dont  les  Basques  de  nos  jours  sont  les  descendants. 
Beaucoup  de  noms  de  villes,  villages  et  lieux  de  notre  Bre¬ 
tagne  ont  conservé  jusqu’à  nos  jours  les  formes  celtiques  par 
lesquelles  ils  ont  été  désignés  jadis.  Le  même  fait  se  reproduit 
dans  l’Irlande,  l’Ecosse  et  même  dans  l’Angleterre,  pour  une 
foule  de  noms  propres  explicjués  par  les  idiomes  celtiques. 
C’est  ainsi  que  M.  Kiepert,  ne  rencontrant  dans  la  géographie 
de  la  Grèce  ancienne  qu’un  petit  nopibre  de  noms  dont  les 
racines  de  la  langue  grec([ue  pouvaient  rendre  compte,  s’est 
demandé  si  des  populations  entièrement  disparues,  selon  les 
apparences,  tels  que  les  Lélèges  et  les  Pélasges,  n’auraient  pas 
laissé  dans  ces  noms  des  traces  de  leur  passage.  N’avait-on  pas 
reconnu  dans  les  monuments  de  Tiryntbe,  de  Mycènes, 
d’Argos,  d’Orcbomène,  les  restes  d’un  art  primitif,  nullement 
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lieiiénique?  Un  peu  à  mon  insligation,  M.  Kiepert  a  donc  dressé 
une  carte  de  la  partie  orientale  de  la  Grèce  et  aussi  de  l’Asie 
Mineure  tout  entière,  où  il  s’est  attaché  à  notei"  les  endroits 
surtout  dont  les  noms  se  terminent  en  -anda.  ¡Nous  avons  soumis 
ces  derniers  à  un  examen  analytique  des  éléments  dont  ils  sont 
composés,  au  Congrès  des  Orientalistes  qui  a  eu  lieu  à  Genève 
il  y  a  trois  ans.  Puis  M.  Kiepert  a  noté  sur  cette  carte  les  noms 
beaucoup  plus  nombreux  qui  ont  pour  désinences  -(xggos, 
-OLdaa,  -icraos,  -L(T(tol,  etc.  Or  le  D'’ Blau  avait  remarqué  déjà 
qu’on  rencontrait  beaucoup  de  ces  noms  dans  les  districts  mé¬ 
ridionaux  de  l’Albanie  actuelle,  tels  que  Modrissas,  Lisso,  Ar- 
bissa,  Brissa,  Kalissa,  Arassa,  Pltassa,  Riniassa,  Palj  asa,  Schalassi, 
Schiessi,  Jaïssi^^\  Alovers  jugeait  que  ces  désinences  n’étaient 
pas  grecques  :  il  les  croyait  cariennes.  11  est  certain  que  beau¬ 
coup  d’endroits  munis  de  ces  désinences  se  trouvent  dans  la 
Carie  et  notamment  dans  tout  le  sud-ouest  de  l’Anatolie;  il  y 
en  a  aussi  en  Chypre.  Il  convient  d’ajouter  que  l’idiome  carien 
contenait,  à  l’origine,  un  fond  sémitique. 

Mais  arrêtons-nous  ici  un  instant,  et,  après  avoir  cité  des 
noms  de  localités  peu  connues  actuellement  conservant  des 
désinences  si  anciennes,  voyons  si  nous  n’en  rencontrerons  pas 
dans  l’bistoire  ayant  acquis  une  certaine  notoriété.  C’est  ici 
que  nous  nous  trouverons  en  face  de  la  longue  série  des  en¬ 
droits  —  il  y  en  a  10  —  qui  portent  le  nom  de  Larissa.  Trois 
d’entre  eux  se  succèdent  à  petite  distance  dans  la  Tbessalie. 
La  plus  ancienne  Larissa,  située  sur  le  Pénée  inférieur  où  il 
se  rapproche  le  plus  du  lac  Nessonien,  a  gardé  son  ancien 
nom  jusqu’aujourd’hui;  une  deuxième,  située  au  delà  du  champ 
dotien,  près  des  sources  de  l’Amyros,  sur  la  pente  occidentale 
de  l’Ossa;  puis  beaucoup  plus  loin,  vers  le  Midi,  au  point  où 
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rOllirjs  descend  dans  le  (jolie  de  Pa(j'asai,  ¡I  cxislail  sni’  l(i 
somniel  du  l’oc  une  ti’oisiôine  Laidssa.  J^e  sens  de  ce  nom  aura 
é.lé  probablement  indiijné  j)ar  Dnnckeid'^.  Il  le  fait  venir  d(‘ 
XoLS  c: pierre et  il  l’explicpie  par  ccclnUean  fortifié,  cliàteaii 
de  |)ierrei\  Remarquons  qn’en  albanais  fcamas  de  pierres 
se  dit  rovppsa;  que  les  Pélasges  ])rimitifs,  les  émigrants  de 
la  Thessalie,  de  la  Béotie,  que  les  Minyens  construisaient  ces 
lonrs  sm*  les  promontoires  du  continent  et  sur  les  îles  (ju’ils 
a\ aient  occnj)ées,  d’abord  pour  s’y  abriter  contre  les  attaques 
d(‘s  ti'ibus  des  Tliraces,  et  même  contre  les  établissements  des 
Séuiites,  puis  pour  se  livrer  pour  leur  propre  compte  impuné¬ 
ment  à  la  pirateiie.  Ceux  qui  s’étaient  établis  sur  les  langues 
de  tei're  de  l’Athos  |)ortaient,  à  cause  des  tours  bâties  par  eux, 
le  nom  de  Tyrrbéniens.  11  se  trouvait  aussi  de  ces  tours  sur  la 
còte  de  la  Carie.  Là  comme  dans  la  Crète,  où  on  en  rencon- 
trait  ])areillement,  elles  poidaient  l’ancien  nom  de  Larissa.  11 
ne  faut  doue  pas  nous  étonner  si  Hérodote,  Thucydide  et  So- 
pliocle  (ce  dernier  cité  par  Denys  d’Halicarnasse)  considèrent 
Tyi'rliéniens  et  Pélasges  comme  étant  de  même  race^'^L  Rappe¬ 
lons  ici  i[ue  la  langue  albanaise  a  pour  le  mot  TOVppscL  aussi 
celui  de  crxenovs,  qui  n’est  autre  que  celui  de  Shkipetar 
même.  Duncker  a  soin  de  faire  remarquer  que  les  Pélasges 
avaient  été  obligés  d’élever  des  abatis  et  des  monceaux  de 
pierres  poiu*  mettre  leurs  femmes,  leurs  enfants,  leurs  bestiaux 
et  leurs  récoltes  à  l’abri  des  incursions  des  Doriens  et  des 
Perrhèbes,  campés  sur  les  pentes  méridionales  de  l’Olympe, 
puis  des  Ma(jnètes  établis  sur  l’Ossa  et  le  Pélion.  Installés 
dans  l’Argolide,  les  Pélasges  avaient  bâti  une  citadelle  au-dessus 
de  la  ville  d’Argos.  (”était  une  autre  Larissa  (|ui  contenait  un 
temple  de  Jupiter.  Il  y  avait  une  Larissa  dans  l’Attique,  il  y  en 
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avait  une  dans  ia  Crète  près  de  Gyrton,  il  y  en  avait  une  sur 
ta  frontière  de  l’Elide  et  de  i’Achaïe  (d’après  Théopompe).  H  y 
en  avait  près  d’Hamaxitos  dans  la  Troade^^^;  il  y  en  avait  sur 
la  côte  de  l’Eolide  près  de  Gymé^^l  11  y  en  avait  une  près  d’E- 
phèse  dans  la  plaine  du  Caystre,  d’après  laquelle  un  levs  Aa- 
pt(7fTouos  est  nommé.  Enfin  il  y  avait  une  Larissa  dans  le  Pont, 
une  autre  dans  la  Syrie,  sur  l’Oronte,  et  —  pour  ne  rien 
omettre  —  Xénophon  en  trouve  une  qui  est  située  sur  le 
Tigre  dans  l’Assyrie 

Est-ce  un  hasard  qu’un  si  grand  nombre  de  noms  terminés 
en  -i(T(70L,  -t<T(TOs ,  -aaraos,  -Tidcros ,  etc.,  désignent  des  localités 
fortifiées  comme  p.  e.  citadelle  qui  se  trouvait  dans  le 

Pont,  Aiëv(7(7aL  dans  la  Bithynie,  l^ocp^dXiaaos  sur  l’Euphrate, 
ou  comme  la  ville  bien  connue  d’ÀXixapmo-o?  avec  sa  citadelle? 
Si  vous  en  détachez  la  désinence  -cca-aos,  elle  vous  fera  con¬ 
naître  un  endroit  à  peu  près  inabordable ,  Aeraos,  situé  dans  la 
Troade  dont  l’escarpement  était  devenu  un  sujet  de  proverbe  : 
Cf  Va  à  Assos  si  tu  veux  te  casser  le  cou  plus  vite  ^7.  Or  cette  dési¬ 
nence  est  souvent  employée  pour  désigner  des  montagnes  rllap- 
vrxaos,  ^Lóprìaaros ,  et  probablement  opponi’ 

'ì^p.naaós.  Le  carien  est  une  langue  d’origine  sémitique.  Il  se 
pourrait  donc  que  dans  Aeraos,  TlpivoLaaos,  Mylasa,  Harpasa  on 
eût  affaire  à  l’hébreu  et  que  le  petit  bourg  d'kaarjeros  situé 
non  loin  de  Milet  fût  l’exacte  reproduction  de  l’hébreu 
Cf  bases ,  fondements  . 

On  peut  comparer  le  mot  archaïque  latin  asa  comme  se  ratta¬ 
chant  à  la  racine  âs  ce  être  assis  i*).  Asa  ou  ara  ne  signifie  pas  seule¬ 
ment  ccauteLi,  mais  toute  base  élevée,  par  exemple  ara  sepidcri. 


Thucydide,  VIII,  loi. 

Iliade,  II,  V.  84o. 
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11  esl  à  |•e]llal•([llCl•  ([ue  la  désinence  -assiis,  -asus  seii  soiivenl  à 
donner  du  déveioppeinent  à  iineíoiine  plus  simple  renrermani  l(‘ 
radical  seul.  C’est  ainsi  que  d’lnd)i*()S,  nom  d’une  île  située  pi*és 
(l(‘  la  còte  de  la  Tlirace,  on  a  formé  lnd)rasos,  nom  d’une  v\- 
\iére  de  l’île  de  Samos,  laquelle  portait  elle-même  aussi  le  nom 
(l’Irnbrasos.  A  côté  de  Kpvr/,  ville  de  la  Lycie,  on  trouve  Kpvcco-- 
rjos ,  ville  de  la  Carie;  à  côté  d’Ios,  petite  île  où  l’on  croyait 
(pi’Homere  était  enterré,  etd’/o.s,  petit  fortin  de  la  Laconie, 
ville  de  la  Carie;  à  côté  de  Upirjvyj,  ville  bien  connue  de 
la  côte  carienne,  WpivoLaaos ,  aussi  de  la  Carie.  Si 
s’explique  par  un  mot  carien,  Îorcros ,  ville  bien  connue  de  la 
Cilicie,  située  près  du  mont  Amanus,  et  l’île  d’issa  j)rès  de  la 
côte  illy  rienne  tirent  leur  nom  probablement  aussi  d’une  ra¬ 
cine  pélasgique.  Pourrait-on  y  rattacher  le  nom  d’une  ville 
Lissos  qui  se  trouve  dans  la  Dalmatie  et  dans  la  Ci*ète? 


S’il  y  a  eu  un  grand  nombre  de  Larissa  dans  la  Grèce  pi*é- 
liellénique,  les -PcVfosa  n’y  manquent  pas  non  plus.  Ce  nom 
est  inséparable  de  la  légende  des  Lélèges.  Pédasos  nous  est 
présentée  j)ar  Homère  comme  une  ville  habitée  par  des  Lélèges, 
située  au  pied  de  l’Ida,  sur  le  bord  de  Satnioeis.  Elle  était  la 
l'ésidence  du  j'oi  Altès  et  elle  fut  ravagée  par  Achille  Ô).  Héro¬ 
dote  nous  cite  comme  ancienne  capitale  des  Lélèges  une  Hr/^aa-a 
située  pareillement  dans  l’Anatolie,  en  Carie ,  que  Alauso-le  j-éunlt 
plus  tard  à  Halicarnasse^^b  Distinct  de  ces  deux  villes  était  t¿ 
IhiScLrjáv,  petit  bourg  situé  aussi  dans  la  Carie.  Ce  (pii  semble 
confirmer  que  le  nom  était  d’origine  lélège,  c’est  qu’il  y  avait 
encore  une  WtiSclgos  dans  la  Messénie.  Or  la  Messénie  était, 
comme  on  sait,  anciennement,  comme  une  ])arti(‘  de  la  Lélégie 


Iliade,  VI ,  20 ,  35. 
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el  eelie  YlrjSaaós  s’est  appelée  plus  lard  MoOmvv le  sens  du 
mot  était  vraisemblablement  er  plateau  élevé 

On  peut,  pour  trouver  ce  sens,  s’adresse)*  aussi  bien  aux 
langues  indo-européennes  qu’aux  langues  sémitiques.  La  racine 
semble  signifier  plaine,  terrain  uni  propice  à  l’agriculture. 
Dans  la  désinence  asa,  nous  avons  cru  reconnaître  plus  haut  le 
sens  (ï élévation ,  colline.  C’est  cette  qualité  qu’Homère  (Iliade, 
XXI,  V.  87)  attribue  à  la  Pédasos  de  la  Ti-oade  : 

TiììSacrov  aÌ77ì]^crcrav  s'/oov  ¿irí  '^aTv ¿obvio. 


(Voir  Strabon,  VIH,  cap.  2,  p.  53o-2.) 


En  tenant  compte  des  observations  de  Movers  et  en  étudiant 
la  carte  de  M.  Kiepert,  nous  trouvons  que  la  population  qui 
alïecte  ces  formes  si  caractéristiques  aux  noms  de  ses  villes  et  de 
ses  montagnes  paraît  être  descendue  du  nord-est  de  la  chaîne 
des  Balkans,  s’être  répandue  dans  la  Grèce  dans  la  direction  de 
l’ouest  à  l’est,  avoir  essaimé  dans  l’Asie  Mineure  et  avoir  atteint 
les  frontières  des  pays  caucasiques.  Certes,  nous  ne  prétendons 
pas  que  tous  les  noms  cités  par  nous  soient  exclusivement  d’ori¬ 
gine  albanaise;  nous  n’ignoi*ons  pas  que,  dans  l’Anatolie,  une 
foule  de  tribus  se  sont  mêlées  et  même  confondues  dès  la  plus 
haute  antiquité.  Toutefois  nous  pouvons  suivre  les  noms  en 
-issus  et  en  -assus,  etc.,  jusqu’à  l’Euphrate  d’un  côté  et  jusqu’au 
Pont-Euxin  de  l’autre.  Des  deux  côtés,  nous  nous  heurtons  en 
même  temps  à  des  noms  sémitiques.  Sur  la  côte  de  la  Paphla¬ 
gonie,  nous  rencontrons  des  noius  tels  que  (proba¬ 

blement  pour  Ahoienutecldhus  la  fortification  de  nos  pères,  de 
l’hébreu  irninx),  le  promontoire  Syrias  et  surtout  Sinope,  la 
célèbre  métropole  de  Ti*ébizonde.  Sinope  fut  fondée  une  pre- 
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iiiière  fois  |)ar  des  Sémites,  comme  son  nom  rindi([ue  (3rô\s‘,  |)ro- 
prement  :  rr  treillis  de  fenêtre  Lalanfjue  de  terre  par  laquelle 
la  ville  disposait  d’nn  double  port  excellent  n’était  large  (pie 
deux  stades,  et  était  barrée  par  la  solide  muraille  de  la  cité. 

Sur  la  limite  de  la  Gappadoce,  on  trouve  A  rahissos,  dont  le  ra¬ 
dical  nous  apprend  (jue  nous  avons  allaire  à  un  endroit  habité 
par  des  Sémites,  aux([uels  Pélasges  ou  Grecs  ont  pu  se  mêler  : 
c’est  ce  qui  semble  indiqué  jiar  la  désinence  -issos.  La  ville 
de  Barbalissos  ou  de  Barbarissos  sur  l’Enjibrate  avait  très  pro 
bablement  des  Sémites  ou  des  Parthes  pour  habitants  ou  pour 
garnisaires.  Il  n’est  guère  plausible  que  notre  population  semi- 
grecipie  se  fût  appelée  barbai*e  elle-même.  C’est  ce  que  les 
Bomains  faisaient  pourtant  avant  d’êti'e  policés  parla  civilisation 
hellénique.  Ils  s’appelaient  eux-mêmes  barbares.  Les  Albanais 
Guègues  désignaient  les  Allemands  par  le  mot  ßccp^ocpes  -II. 
Nous  supposons  que  par  rr  Allemands  il  taut  surtout  entendre 
les  Autrichiens,  avec  lesquels  les  Albanais  avaient  des  rapports 
])lus  intimes.  Pourtant  on  emploie  encore  le  mot  ÁXXocpLcívL, 
qui  vient  de  France,  et  le  mot  slave  vs[xl^l  qui  signifie  rrmuet^^ 
C’est  par  ce  mot  que  les  Busses  désignent  les  Germains,  parce 
((u’ils  ne  peuvent  pas  converser  avec  eux.  Est-il  besoin  d’ajouter 
(|ue,  dans  le  mot  Bocp^dcpLo-cros,  il  ne  pouvait  guère  être  ques¬ 
tion  des  Germains?  Mais  peut-être  y  a-t-il  lieu  de  faire  men¬ 
tion  ici  de  quelques  autres  noms  de  villes  situées  dans  les  en¬ 
virons  de  Gésarée,  et  dont  les  formes  bizarres  avaient  frappé 
M.  Kiepert. 


M.  le  professeur  Kiepert  a  bien  nouIu  me  communi(pier  une 
série  de  noms  étrangers  d’endroits  situés  dans  les  environs  de 
Kaisariéh  en  Gappadoce.  On  les  lit  sui*  une  carte  très  rare  que 
je  ne  possède  pas  :  elle  s’appelle  ^MpoypoLpixos  tîjs  ¡xe- 

yéCkïis  OLpyj.(j(XTpcLiïi(xs  ÎkovÎov  imo  tov  ^CLviépov  xctl  èXXoyiixov 
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ayjTpomXhov  ASpiccvovnoXscos  Kvptov  KvpiXXov  èmaÎlcLdioL  kvBí- 
aov  rdi^v  èv  Biévvïi ,  1812  (en  taille-douce). 

Les  noms  évidemment  ne  sont  pas  grecs;  pour  s’en  con¬ 
vaincre,  on  n’a  qu’à  les  lire;  M.  Kiepert  ajoute  expressément 
qu’ils  ne  sont  pas  turcs.  Les  voici  dans  l’ordre  où  ils  m’ont  été 
transmis  par  le  savant  professeur  :  VvapanrLaôv,  ToLêXovcrôv,Ap- 
XovcTÓVy  kSiXfioBóv,  Aipfxocróv,  Biviaa,  'lívaaóv,  ^sXsvtÍ.  Ecar¬ 
tons  d’abord  les  deux  noms  de  l^dviacc  et  de  HeXevri,  dont  le 
premier  pourrait  bien  rentrer  dans  la  longue  série  des  villes  en 
-ao-(TOS , -laaos , -iaaoi y  etc.,  et  dont  le  second  doit  être  rangé, 
selon  les  apparences,  dans  le  groupe  des  noms  en  -ancla.  Tâ¬ 
chons  de  nous  orienter  d’abord,  autant  que  possible,  dans  la 
région  où  ces  endroits  sont  censés  être  situés.  Cette  Kaisariéh  ou 
Cawn-ea,  placée  au  pied  du  mont  Argæus,  est  la  ville  désignée, 
dans  Strabon ,  du  nom  de  Mazaka.  Elle  a  sans  doute  le  surnom 
de  EvfTsSsiciL  'uspo^  kpysiœ;  en  effet,  elle  était  entièrement 
grécisée  de  son  temps,  et  ses  habitants  se  gouvernaient  d’après 
les  lois  de  Gharondas,  législateur  des  Ghalcidiens  de  Catane. 
Mais  antérieurement  elle  avait  été  occupée  par  des  Sémites  qui 
ont  été  maîtres  de  la  Gappadoce  pendant  des  siècles.  On  ex¬ 
plique  le  mot  Gappadoce  par  l’hébreu  crcôté*)*)  (c’est-à-dire 
ccpaysi^),  et  Duska,  nom  d’une  peuplade  qui  est  peut-être  iden¬ 
tique  avec  les  Tusheti  ou  Tiishi  de  la  Géorgie  orientale ,  appelés 
Dusi  par  Moïse  de  Ghorène  (Mithridate,  I,  p.  ¿29).  Mais  ce 
serait  pousser  trop  loin  la  témérité  que  d’y  voir  une  branche 
des  Tosques  albanais.  Mazaka  est  certainement  un  mot  sémi¬ 
tique  :  en  hébreu,  veut  dire  frétai,  colonne (d’une  racine 
piîî  signifiant  fc  établir,  placer  debout  Strabon  pense  que  cet 
endroit  avait  été  choisi  par  les  anciens  rois  pour  leur  servir  de 
camp  et  de  résidence.  C’est  que,  dans  la  Gappadoce  stérile  et 
dénudée,  Mazaka  seid  avait,  dans  son  voisinage,  des  forêts  et 
des  carrières  fournissant  le  bois  et  les  pierres  nécessaires  aux 


■^):i 


M.  BENLOKW. 


UM 


hatiiiients.  II  y  avail  aussi  des  pâturages  pour  nourrir  le  bétail, 
linlin  il  se  lrou\ait  tout  autour  beaucoup  de  collines  très  éle- 
\ées  et,  |)ar  consérpient,  à  l’abri  des  armes  de  trait,  l^à  les  rois 
a \  aient  établi  des  forts  poni*  mettre  en  sûreté  leurs  personnes 
(‘I  leurs  trésors,  ainsi  que  ceux  de  leurs  amis  (Strabon,  1.  XII, 
C(f jipad oœ,  chap.  ii). 

Or  la  désinence  -ousoim,  -oson,  -ason,  qui  caractérise  des  noms 
propres  signalés  par  M.  Kiepert,  ne  nous  paraît  être  autre  chose 
que  le  chaldéen  ce  fort,  ferme,  durìi,  de  la  rac. 

De  là  les  noms  de  ])lusieurs  villes  fortifiées  comme  11  y  en 
avait  deux  de  ce  nom  dans  la  tribu  de  .luda;  puis  (pareil¬ 
lement  dans  Jiida).  De  là  peut-être  aussi  le  mot  rare  ce  té¬ 
nèbres  caries  châteaux  forts  pouvaient  aussi  servir  de  prison 
(‘t  de  cachetterai  Le  d  qui  précède  la  désinence  -oson  dans  Adil- 
tnoson,  Dinnosoïi,  est  le  d  participiel,  qui,  dans  les  noms  dérivés 
des  vej'bes,  désigne  volontiers  l’endroit  où  une  action  se  ])asse. 
Le  dictionnaire  hébreu  présente  ici  les  deux  formes  et 
p^p  (même  frappili,  soutien  v,  etc.  Le  participe  paal  vra- 

shdn  se  rapprocherait  davantage  de  notre  désinence -mason.  Quoi 
(ju’il  en  soit,  il  y  a  lieu  peut-être  de  se  souvenir  ici  que  toute 
une  population  caucasique,  les  Mosynèques,  tiraient  leur  nom  du 
mot  moson  ce  tour  qui  n’est  pas  grec.  Encore  aujourd’bui ,  mo.s^.s 
\eut  dire  cctour')*)  chez  les  Ossètes.  Il  se  pourrait  fort  bien  que 
ce  mot  fut,  en  dernière  instance,  d’origine  sémitique.  Il  ne  serait 
pas  le  seul  qui  se  fût  égaré  dans  les  idiomes  du  Caucase  (par 
ex.,  Adam  cc l’homme ■)!).  On  n’ignore  pas  qu’autour  des  sources 
de  l’Eujihrate,  Aryens,  Caucasiens  et  Sémites  se  sont  rencon¬ 
trés  souvent  et  mêlés  longtemps.  En  se  fondant  sur  ces  données, 
on  pourrait  peut-êire  faire  encoin  un  pas  en  avant  dans  la  voie 
des  conjectures.  Dans  les  fortins  qui  entouraient  Mazaka,  n’y 

e)  se  raltaclie  à  *0\S‘  n-bas(‘,  lonflemenlfl,  phir.  rac.  Comp. 

iMissi  que  Geseniiis  tradiiil  Gründn. 
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avait-ii  pas  eii  des  garnisaires  soudoyés  et  n’appartenant  pas  à 
la  race  conquérante?  Au  moins  dans  Tablouson  peut-on  recon¬ 
naître  les  Tabal  des  inscriptions  assyriennes.  Tablouson  serait 
la  citadelle  occupée  par  les  Tibarènes.  Dans  Sinason,  il  y  avait 
peut-être  de  la  troupe  ibérienne.  En  effet,  les  voyageurs  qui 
nous  entretiennent  du  Caucase,  nous  apprennent  que  le  pays 
des  Moschiens  s’appelle  aiijourd’bui  de  son  nom  géorgien  Semo 
Kartweli^^\  et  l’Ibérie  (Imérétbie)  Tshina  Kartweli.  N’oublions 
pas  que  la  première  syllabe  de  Sinason  admet  encore  d’autres 
explications;  que  Sin,  par  exemple,  était  chez  les  Babyloniens 
le  nom  du  dieu  de  la  lune.  Enfin,  si  la  Gappadoce  était  habitée 
par  des  Sémites  pratiquant  la  circoncision,  Arlouson  pourrait 
désigner  une  forteresse  occupée  par  des  soldats  appartenant  à 
des  tribus  qui  ne  la  pratiquaient  pas  :  non  prœputiatus  (2).  De 

quelque  manière  qu’on  juge  ces  résultats,  on  sera  amené  à  la 
conclusion  qu’il  serait  utile  d’étudier,  sur  les  lieux  mêmes,  les 
langues  et  le  passé  historique  des  populations  de  l’Anatolie 
orientale  et  du  Caucase 


Fragmente  über  Asien  von  Prof.  Doininikus  in  der  AUg.  GSogr.  Ephem,  i  8o6v 
Mithrid.,  IV,  p.  i35. 

nom  dTiii  endroit  près  de  Gilgal,  signifiant  ;  ff  colline  des  prepuces«. 
Un  mot  sur  Adilmoson  et  Dirnioson  :  le  premier  semble  se  rattacher  à  la  ra¬ 
cine  ffêtre  juste,  noble«;  Dirnioson  fait  penser  à  Dura,  nom  d’une  plaine 
dans  la  Bab\donie,  et  à  dur  ff cercle«. 
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A  L’EXPANSION  DE  LA  CIVILISATION  GRECO-IVACTKJENNE 


AU  DEL\  DU  PAMIR 

ET  À  SON*  CONTACT  AVEC  LA  CIVILISATION  CIIINOTSE 

DANS  L’ANTIQUITî:, 

PAR 

M.  ÉDOUARD  BLANC. 


Pendant  longtemps  on  a  enseigné ,  dans  les  cours  d’histoire , 
([lie  les  Séleucides  avaient  recueilli  toute  la  partie  orientale  de 
l’héritage  d’Alexandre,  jusqu’à  ses  extrêmes  limites  du  côté  de 
l’Est,  fait  qui,  d’ailleurs,  sous  plusieurs  règnes,  a  été  vrai,  et 
ipie  les  homes  de  leur  puissance  et  de  leur  histoire,  de  ce  côté, 
avaient  été  en  même  temps  les  homes  extrêmes  de  l’action 
grecque,  portée  jusqu’au  cœur  de  l’Asie  par  l’épopée  macédo¬ 
nienne.  La  conquête  du  royaume  de  Syrie  par  les  Romains  au- 
l’ait  mis  fin,  enseignait-on,  à  l’histoire  grecque  et  à  l’influence 
grecque  du  côté  de  l’Orient. 

Toutefois,  depuis  un  certain  nomhre  d’années  déjà,  les  éru¬ 
dits,  sinon  les  écoliers,  savent  que  plus  loin  vers  le  Nord-Est, 
dans  les  steppes  et  les  montagnes  du  Turkestan  actuel,  un 
i’oyaume  d’origine  hellénique,  le  royaume  de  Bactriane,  fondé 
par  des  lieutenants  d’Alexandre,  a,  pendant  plusieui*s  siècles. 
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maintenu  et  même  porte  fort  loin  la  domination  d’nne  dynastie 
grecque  et  rinfluence  de  Tart  grec,  sans  que  Jes  historiens 
latins  paraissent  l’avoir  soupçonné,  ou  du  moins  sans  qu’ils 
aient  pris  soin  d’en  parler.  On  se  souvient  de  l’intérêt  qne  sou¬ 
levèrent  les  travaux  de  M.  Raoul-Rochette  à  cet  égard.  Ils  furent, 
à  une  date  aujourd’hui  déjà  ancienne,  il  y  a  un  demi-siècle, 
une  révélation  pour  les  historiens  de  l’antiquité.  Bien  plus  tard, 
l’enseignement  scolaire  continua  à  passer  sous  silence  l’exis¬ 
tence  de  ce  royaume,  parmi  ceux  qui  se  formèrent  des  déhris 
de  l’empire  d’Alexandre. 

Depuis  lors,  les  recherches  numismatiques  des  savants  an¬ 
glais  dans  le  nord-ouest  de  l’Inde,  et  celles  des  Russes  en  Tur- 

r 

kestan,  ont  multiplié  les  documents  que  nous  a  laissés  cet  Etat, 
dont  la  vitalité  s’est  prolongée,  avec  diverses  transformations, 
depuis  le  uf  siècle  avant  J. -G.  jusqu’au  iv®  siècle  de  notre  ère. 

Une  très  longue  série  de  rois  aux  noms  grecs,  au  visage 
également  grec,  perpétués  par  des  monuments  dérivant  eux- 
mêmes  de  l’art  hellénique,  ont  régné  sur  les  bassins  de  l’Oxus 
el  de  i’Iaxartes.  Depuis  Andragoras  et  Sophytès,  qui  paraissent 
avoir  été  les  fondateurs  du  royaume,  les  noms  de  Straton,  de 
\iénandre ,  de  Platon ,  d’Apollodote ,  de  Démétrius ,  d’Euthydème , 
d’Hélioclès,  d’Antimaque,  etc.,  ont  été  portés  par  des  souve¬ 
rains  héritiers  de  la  tradition  macédonienne,  dans  des  pays  où 
nous  aurions  volontiers  supposé  que  les  chevaux  de  Tchinghiz- 
Khan  et  de  Timour  n’avaient  foulé  que  les  traces  des  Huns, 
et  avant  eux  celles  des  Scythes  ou  des  Massagètes,  hordes  no¬ 
mades  et  complètement  étrangères  à  l’histoire  des  perqiles 
classiques. 

Quelques-uns  de  ces  rois  grecs,  vaincus  par  les  Séleucides, 
en  ont  été  les  vassaux  à  deux  ou  trois  reprises.  C’est  ce  que 
nous  démontrent  quelques  monnaies  portant  le  nom  d’Antio- 
clms,  associé  ou  non  au  type  d’un  roi  hactrien.  Mais  iis  n’onl 
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pas  tai'de  à  redevenir  inde])endants,  el  leni*  royamiK',  sé|)aré 
du  monde  romain  et  des  Etats  des  rois  de  Syrie  ])ar  l’empire 
|)arthe,  a  sm‘\écii  pendant  des  sièdes  à  celui  des  Séleucides. 

Le  i*oyaume  hactrien  n’a  donc,  en  lui-mème,  rien  de  nou¬ 
veau  pour  les  archéologues.  L’extension  de  l’Iiéritage  de  la  ci¬ 
vilisation  grecque  an  delà  des  limites  orientales  de  rempila' 
des  Séleucides,  au  delà  de  celles  qu’avait  atteintes  l’empire 
d’x4iexandre  lui-même,  le  maintien  de  ce  royaume  hactrien,  en 
dehors  de  la  sphère  d’action  du  monde  romain,  qui  semble  en 
avoir  ignoré  l’existence,  séparé  qu’il  en  était  par  l’empire  des 
Partiies  et  ])ius  tard  par  celui  des  Sassanides,  enfin  sa  fusion 
a\ec  la  civilisation  indienne,  qui  finit  par  l’absorber  à  peu  près 
lotalement,  après  avoir  pris  peu  à  peu  la  ])lace  de  l’élément 
grec,  tout  cela  est  connu  et  ressort  de  l’étude  de  médailles 
aujourd’hui  nombreuses  dans  les  collections  européennes. 

On  savait  aussi,  vaguement,  par  la  répartition  des  monnaies 
et  par  leur  aspect  plutôt  que  par  des  textes  formels,  qu’à  partir 
d’un  certain  moment,  les  Bactriens  ont  étendu  leur  domination 
sur  une  ])artie  du  nord  de  l’Inde  et  ont  subi  l’influence  indienne, 
à  tel  point  que  les  derniers  d’entre  eux,  dépossédés  par  les 
Sassanides  et  par  les  Ephthalites  de  leurs  possessions  occiden¬ 
tales,  ont  fini  par  n’être  plus  que  des  rois  indiens,  d’où  le  nom 
(V Indo-Scytlies ,  sous  lecjuel  on  les  désigne  généralement  d’nne 
facon  vaglie,  eux  ou  leurs  voisins. 

Mais  ce  que  l’on  ignorait  complètement,  c’était  l’extension 
(| n’avait  pu  prendre  cette  influence  grecque  au  delà  des  liantes 
montagnes  du  Pamir,  dans  le  bassin  du  grand  lac  appelé  Loh- 
Nor,  région  qui  fait  aujourd’hui  partie  de  l’empire  chinois,  et, 
dans  ces  conditions,  quels  avaient  pu  être  les  résultats  du  con¬ 
tact  entre  les  avant-postes  de  la  civilisation  grecque  et  ceux  (h‘ 
a  civilisation  chinoise. 

avait  paru  logi([ue  d’admeltre  que  le  colossal  nœud  mon- 
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tagneux  du  Pamir,  avec  les  monts  Tian-Ghan  (Monts  Célestes), 
qui  viennent  s’y  rattacher,  et  qui  paraissent  avoir  été  l’imaüs 
des  anciens,  avaient  opposé  à  l’expansion  des  races  venues  de 
l’Ouest,  et  surtout  à  la  race  grecque,  déjà  arrivée  au  terme  de 
son  élan  et  suffisamment  épuisée  par  la  prodigieuse  marche 
d’Alexandre,  un  obstacle  infranchissahle ,  et  qu’aucun  écho  de 
l’épopée  macédonienne  n’avait  passé  au  delà. 

Il  paraît  n’en  avoir  rien  été,  grâce  au  relai  qu’a  fourni  à  la 
race  grecque  son  étape  en  Bactriane,  où  elle  s’est  maintenue 
sans  discontinuité  pendant  quatre  siècles,  et  même  où  l’on  peut 
dire  quelle  a  maintenu  sa  tradition  pendant  huit  siècles  à  tra¬ 
vers  les  submersions  successives  mais  passagères  des  invasions 
hunniques. 

Sans  entrer  ici  dans  des  considérations  de  géographie  descrip¬ 
tive  ou  d’orographie,  pour  expliquer  en  deux  mots  ce  qu’est  le 
Pamir  et  pourquoi  le  fait  de  l’avoir  ou  non  dépassé  constitue 
un  fait  capital  au  point  de  vue  historique  et  ethnographique, 
je  dirai  simplement  que  le  Pamir,  énorme  masse  montagneuse 
située  à  l’angle  nord-est  du  Plateau  de  l’Iran,  et  dont  le  point 
culminant  dépasse  8,000  mètres est  le  lieu  de  confluence 
de  rHimalaya,  ou  plus  exactement  du  Karakoroum,  des  Monts 
Célestes,  du  Paropamise  ou  Caucase  indien,  et  de  la  falaise 
orientale  de  l’Iran. 

Ces  quatre  énormes  systèmes  de  montagnes,  qui  se  pro¬ 
longent  au  loin  à  traversie  continent  asiatique,  semblent  y  avoir 
de  tout  temps  imposé  aux  races  humaines  de  formidables  bar¬ 
rières  naturelles.  En  particulier,  le  secteur  situé  au  Nord-Est, 
compris  entre  rHimalaya  et  les  Monts  Célestes,  pouvait  sembler 
a  priori  avoir  toujours  été  le  domaine  exclusif  et  inviolé  de  la 
race  jaune. 


La  hauteur  du  Tagharma,  ou  Mouz-Tagh-Ata  (eu  turc  rriie  père  des  luon- 
lagnes  ueigeusesn) ,  est  évaluée  à  8,180  mètres. 
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II  ii’eii  a  l■¡(Ml  (‘lé,  et  des  décou\ertes  l’éeeiiles  |)araiss(‘nl 
pi’ouver  Jiialntenaiit  (]iie  les  Grecs  ou  les  héritiers  des  Grecs  oui 
passé  le  Pamir  et  étendu  leni*  domination  sur  les  deux  versanls. 
comme  l’avaient  fait  auparavant  les  Perses,  au  tem[)s  de  Daiaus. 
et  comme  l’ont  fait  ])lus  tard,  an  moyen  âge,  plusieurs  conqué¬ 
rants  de  race  tui*qne. 

Au  point  de  vue  chronologique,  il  est  diiticile  de  dire  à  ])ar- 
tir  de  cjuelle  date  le  royaume  gréco-bactrien  a  étendu  sa  domi¬ 
nation  sur  la  région  qui  forme  aujourd’hui  le  Turkestan  chinois, 
c’est-à-dire  sur  le  bassin  du  lac  Lob-Nor  et  de  son  aflluent  le 
Tarim  (rOEchardes  des  Grecs). 

Ce  qui  est  certain,  c’est  que  la  majeure  partie  des  monnaies 
gréco-scythes  trouvées  juscpi’à  ce  jour  en  Kachgarie  et  portant 
à  leur  revers  des  caractères  en  chinois  archaïcjue  sont  à  l’effigie 
du  roi  Hennaeos  de  ßactriane,  ou  peut-être  à  celle  du  roi  moins 
ancien  que  l’on  appelle  cjiielquefois  Herœos,  et  qui  se  nommait 
])eut-être  aussi  Hermaeos,  en  admettant  une  erreur  de  lecture 
très  plausible. 

Le  règne  du  premier  est  placé  hypothétiquement  à  la  lin  (tu 
111^  siècle  avant  notre  ère  ou  au  commencement  du  siècle.  Le 
règne  du  second  serait  du  r®"’  siècle  avant  notre  ère. 

Son  effigie  est  entourée  de  la  légende  ordinaire,  en  carac¬ 
tères  aryens-palis. 

Ces  pièces  sont  en  bronze;  une  seule  est  en  argent  ])arnii 
celles  (jue  l’on  possède  juscju’à  ce  jour.  D’autres  monnaies  hac- 
triennes  de  même  provenance,  c’est-à-dire  venant  aussi  des 
environs  de  K  botan,  sont  en  or.  Nous  y  reviendrons  un  peu 
plus  loin. 


Le  principal  élément  historirj[ue  que  l’on  possède  jusqu’à  ce 
jour,  dans  l’ordre  numismatique,  consiste  dans  les  monnaies 
provenant  des  envii-ons  de  Khotan  et  que  vient  de  rapporter 
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M  Petrovsky.  Elles  sont  actuellement  déposées  an  Musée  de 
l’Ermitage,  et  celles  de  la  période  qui  nous  occupe  sont  au 
nombre  de  vingt  et  une.  Elles  appartiennent  à  trois  types. 

Dix-sept  de  ces  monnaies  sont  en  bronze;  elles  portent  à 
l’avers  l’image  d’un  cbeval,  entourée  d’une  légende  en  carac¬ 
tères  aryens-pâlis,  semblables  à  ceux  qui  accompagnent  les 
effigies  des  rois  de  Bactriane  et  de  Sogdiane.  Au  revers,  elles 
portent  des  caractères  chinois  anciens. 

Ces  derniers  sont  assez  lisibles.  Nous  donnons  les  empreintes 
de  quelques-unes  de  ces  pièces.  En  les  complétant  les  unes  pai* 
les  autres,  on  arrive  facilement  à  la  lecture  moyenne  à  laquelle 
s’arrête  en  fin  de  compte  M.  de  MarkolT,  qui  les  a  examinées. 

C’est  : 


Sur  quelques  pièces  nous  relevons  : 

* 

3. 

D’autres  présentent  ies  variantes  : 


Fig.  3.  Fig.  k 


Ce  type  n"  4  peut  d’ailleurs  se  rameiiei*  au  type  de  la  figure  2.  La  légende 
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Liie  S(Mile  piece  esl  en  arjjenl.  Elle  présente  aussi  d’un  colé 
la  figure  d’un  cheval,  enlonrée  d’nne  légende  en  cai^actéres 
pâlis,  et  de  l’antre  une  inscription  chinoise  qui  parait  être  la 
même,  mais  qui  est  en  partie  eiFacée  et  dans  laquelle  les  cai’ac- 
ières  sont  un  pen  déformés.  Ainsi  le  signe  fx,  est  écrit  d/X. 

Enfin  les  trois  dernières  de  ces  monnaies  sont  en  bronze  et 
portent,  d’un  côté,  la  figure  d’un  chameau  à  deux  bosses  et,  de 
Tantre,  la  même  inscription. 

La  légende  de  l’avers,  en  caractères  aryens,  n’a  pu  être  dé¬ 
chiffrée  ni  même  transcrite  d’une  façon  complète  jusqu’à  ce 
jour.  Elle  paraît  être  la  même  que  celle  des  pièces,  diflerentes, 
mais  de  la  même  région,  où  Terrien  de  la  Gouperie  a  lu  h)  :  Ma- 
rayam  rajadirajasa  mahatam  Hermamyasa,  ce  dernier  mot  se 
traduisant  par  Hermaeos. 

M.  Percy  Gardner  a  mentionné  déjà  quelques  pièces  de  ce 
genre,  mais  sans  en  déchiffrer  le  revers.  De  même  que  M.  Ter¬ 
rien  de  la  Gouperie,  il  a  décrit  ces  pièces  comme  étant  en  fer. 
(Kielques-unes  de  celles  que  nous  avons  eues  sous  les  yeux, 
dans  les  récoltes  de  M.  Petrovsky,  paraissaient  en  effet  forte¬ 
ment  encroûtées  d’une  couche  d’oxyde  d’apparence  ferrugi¬ 
neuse.  Elles  sont  cependant  en  bronze. 

Le  caractère  ^  peut  se  lire  Pan,  et  le  caractère  ^  Kin. 
G’est  du  moins  ce  qu’a  avancé,  non  sans  quelque  doute,  Ter- 
i'ien  de  la  Gouperie. 

Peut-être  s’agirait-il  de  monnaies  frappées  par  Pan-Tchao, 
le  célèbre  conquérant  chinois  qui  faillit  entraîner  sur  le  monde 


ii’esl  sans  doute  qu’un  fragment  de  la  precèdente.  Seul  le  dernier  signe  r  y  est 
peut-être  le  plus  complet.  G’est  pour  ce  motif  que  nous  présentons  cette  variante. 

Cf.  Terrien  de  la  Gouperie,  Catalogue  of  Chinese  Coins  from  the  viC'  century 
lì.  C.  to  A.  D.  6üi,  including  the  Series  of  British  Museum,  p.  dqS-SqA;  London, 
1  892. 

Gf.  Numismatic  Chronicle,  new  series,  1.  XIX,  [).  276.  Coins  from  Kashgar 
(^Iron  coins),  by  Percy  Gardner. 
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romain  l’iiiAasion  des  Hoimg-Noii  et  autres  Barbares  de  race 
mongole,  vaincus,  puis  dirigés  par  lui.  Dans  ce  cas,  elles  remon¬ 
teraient  au  n^  siècle  de  notre  ère. 

Mais  ce  n’est  là  qu’une  simple  hypothèse,  et  le  signe 
nettement  marqué  sur  les  pièces  en  question,  n’a  qu’une  assez 
lointaine  ressemblance  avec  le  signe  qui,  en  chinois  moderne, 
traduit  la  syllabe  Pan. 

M.  de  MarkoiF,  le  savant  conservateur  du  Musée  numisma¬ 
tique  de  l’Ermitage  à  Saint-Pétersbourg,  se  propose  de  publier 
prochainement  une  étude  sur  ces  monnaies.  11  le  fera  d’une 
façon  plus  complète,  plus  précise  et  plus  autorisée  que  nous 
ne  le  saurions  faire,  et  il  y  pourra  joindre  les  fac-similés.  Aussi 
ne  pousserons-nous  pas  plus  loin  le  simple  aperçu  que  nous 
donnons  aujourd’hui . 


D’autres  monnaies  bactriennes  en  or  viennent  d’ètre  égale¬ 
ment  rapportées  de  Kachgarie  par  M.  PetroA^sky.  Quatorze 
d’entre  elles  forment  un  bracelet  qui  est  actuellement  à  l’Ermi¬ 
tage,  entre  les  mains  de  M.  Kizeritzky.  Elles  sont  à  l’eiligie  de 
kanerkès  (appelé  aussi  Kanishka)  et  portent  au  revers  une 
ligure  debout,  ailée  et  drapée.  Sur  treize  d’entre  elles,  le  roi 
est  représenté  en  pied;  sur  une,  il  est  en  buste,  avec  l’inscrip¬ 
tion  suivante,  en  caractères  gréco-scythes  : 


ce 


qu 


1  se 


lit  : 


I) AoNANopAo  KAN  h  P  KN  Ko  D ANO 


(jhaonano  chao  Kanerki  kochano 


Au  revers  se  trouve  le  mot  A0|)O  Î^Alhcho)^  ou  d’autres  fois 
0APPO  (^pliarro^  et  le  signe  symbolique 

11  s’amt,  on  le  voit,  du  roi  Kanerkès,  de  la  dynastie  des 
Grands  Kouchans,  ou  Yué-Tcln^^k 

GLiiiiiiiigham  écrit  Yué-li. 
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L'iiiscripiioii  ci-dessiis  signifie  : 

ff  Kanerkès  fe  Konchaii,  roi  des  Koisii,  Cliaonaiio  (lhao  élani 
le  même  titre  que  celui  de  Schallen  Sellali,  jiortê  encore  au¬ 
jourd’hui  par  les  souverains  de  la  Perse. 

l^e  règne  de  ce  prince  parait  prendre  place,  d’api*ôs  les 
divers  documents,  fort  incertains,  que  l’on  possède,  entre  les 
années  78  et  i‘jo  de  notre  ère,  et  M.  Percy  Gardner,  non 
sans  quelque  incertitude,  le  fait  régner  de  87  à  106  après  J.-C. 

Quant  à  Hermæos,  il  a  été  le  dernier  roi  de  la  première 
dynastie de  Bactriane,  la  dynastie  purement  grecque,  celle  à 
laquelle  ont  appartenu  Straton,  Ménandre,  Apollodote,  Antial- 
cidas,  etc. 

On  a  de  ce  roi  de  nombreuses  monnaies,  provenant  du 
Turkestan.  Il  y  est  représenté  soit  seul,  soit  avec  Calliope,  et 
l’inscription  en  est  généralement  grecque. 

Son  règne  est  placé  au  n^  siècle  avant  J.-C.  D’après  l’aspect 
général  de  ces  monnaies,  nous  les  croirions  volontiers  d’une 
date  postérieure. 

Il  existe  d’ailleurs  des  monnaies  encore  plus  récentes  d’Her- 
niæos  :  c’est  celle  où  son  nom  est  associé  à  celui  de  Kadphisès. 
Y  a-t-il  eu  un  second  roi  du  même  nom,  ou  bien  y  a-t-il  là 
simplement  une  imitation  barbare  avec  reproduction ,  à  plusieurs 
siècles  de  distance,  d’un  type  ou  d’une  légende,  comme  cela  a 
été  si  fréquemment  le  cas  en  Asie  centrale  ?  C’est  ce  qu’il  est 
impossible  de  dire. 

Les  monnaies  sont  loin  d’être  les  seuls  documents  historiques 

Nous  eiuployoïis  ici  d’uiie  façon  hypothétique  le  mot  de  dynastie  pour  dési¬ 
gner  la  série  des  rois  bactriens  de  race  grecque.  Outre  qu’on  ne  sait  rien  de  précis 
sur  leur  filiation ,  le  grand  nombre  des  noms  indiqués  par  les  monnaies ,  la  diver¬ 
sité  des  types  et  la  brièveté  de  la  période  pendant  laquelle  tous  se  placent,  rendent 
[)lausible  l’hypothèse  d’après  laquelle  ces  souverains  ne  formeraient  pas  une  dy¬ 
nastie,  mais  auraient  été  de  simple  chefs  ou  dynastes  régnant  simultanément  sur 
des  territoires  peu  étendus. 
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qui  nous  permettent  d’entrevoir  cette  page  nouvelle,  encore 
si  confuse,  de  l’histoire  de  l’humanité  et  de  l’art.  Les  terres 
cuites  sont  très  nombreuses  et  très  variées  dans  ce  sol  formé 
de  lœss,  qui  fournit  partout  une  matière  excellente  pour  la 
céramique. 

Il  serait  trop  long  et  inutile  d’énumérer  les  très  intéressants 
spécimens  de  céramique  que  l’on  commence  à  posséder  dans 
les  musées,  tant  à  Saint-Pétersbourg  qu’à  Paris,  et  qui  ont  été 
exhumés  du  sol  du  Turkestan  chinois. 

Une  idée  exacte  en  sera  donnée  par  la  publication  très  com¬ 
plète  et  détaillée,  accompagnée  de  fac-similés  précis  comme 
peut  les  donner  aujourd’hui  la  photographie,  et  que  fera  pro¬ 
chainement  M.  Kizeritzky,  le  savant  conservateur  de  l’Ermi¬ 
tage,  d’après  les  documents  de  M.  Petrovsky  et  de  M.  Lutch. 
Le  premier  en  a,  dans  ces  dernières  années,  recueilli  une 
cinquantaine,  qui  sont  de  premier  ordre,  et  qui  seront  pro¬ 
chainement  décrites.  M.  Lutch  possède  un  certain  nombre  de 
spécimens  très  remarquables,  qu’il  a  recueillis  pendant  les  dix 
années  qu’il  a  passées  dans  ces  régions. 

En  deçà  du  Pamir,  où  un  art  presque  identique  Horissait, 
les  documents  abondent  dans  certaines  localités,  notamment  à 
Afrousiab  près  de  Samarkande.  Là,  en  1896,  M.  Wesselovsky 
a  exhumé  des  merveilles.  La  mission  de  MM.  Ghaffanjon  et 
Mangini ,  la  même  année ,  a  rapporté  de  nombreux  spécimens , 
et  nous-même,  dans  nos  voyages  successifs,  en  avons  recueilli 
un  grand  nombre  à  diverses  reprises.  Dans  la  région  trans- 
pamirienne,  c’est  la  mission  Dutreuil  de  Rhins  qui  a  trouvé, 
puis  rapporté  en  France,  le  principal  groupe  de  spécimens  de 
l’art  céramique  de  la  période  antique. 

Nous  nous  bornons  à  présenter,  à  l’appui  du  présent  mé¬ 
moire,  la  représentation  de  quelques-unes  des  terres  cuites 
recueillies,  comme  celles  de  M.  Petrovsky,  aux  environs  de  Kho- 
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Ian,  par  la  mission  Du  treuil  de  Khins,  et  qui  sont  actuelle¬ 
ment  déposées  au  Musée  Guiniet.  Ces  terres  cuites  sont  tout 
à  fait  semblables  à  quelques-unes  de  celles  qu’a  rapportées 
M.  Petrovsky. 

Nous  y  joignons  aussi,  à  titre  comparatif,  la  reproduction  de 
quelques-unes  des  terres  cuites  recueillies  par  nous-mème  et 
|)ar  d’autres  en  deçà  de  l’Imaüs,  dans  les  environs  de  Samar- 
kande  et  dans  le  Ferganah.  H  y  a  identité  évidente  entre  les 
dates,  les  sujets  et  les  procédés,  avec  plus  de  fantaisie  et  avec 
une  influence  plus  marquée  du  goût  indien,  ou  même  peut-être 
du  goût  chinois,  dans  les  pièces  qui  viennent  du  Turkestan 
oriental. 

Parmi  les  terres  cuites  de  M.  Petrovsky,  qui  seront  publiées 
prochainement  par  les  soins  de  M.  Kizeritzky  et  des  archéo¬ 
logues  russes,  nous  citerons  une  très  remarquable  figure  de 
femme,  entièrement  drapée  et  d’un  mouvement  charmant. 
Elle  est  malheureusement  décapitée,  ce  qui  empêche  d’en  dé¬ 
terminer  exactement  le  style  et  l’époque.  Cependant,  quoique 
drapé  à  la  grecque ,  ce  corps  est  plus  court'  et  à  formes  moins 
élancées  que  celui  des  figures  greccjues.  Il  se  rapproche  davan¬ 
tage  des  proportions  des  figures  indoues  ou  même  chinoises. 
Nous  avons  eu  l’occasion,  dans  ces  dernières  années,  de  voir 
cinq  ou  six  de  ces  figures  de  femmes,  toutes  faites  de  la  même 
argile,  qui  est  d’un  rouge  blanchâtre.  Une  seule  est  actuelle7 
ment  à  l’Ermitage. 

En  des  types  les  plus  fréquents  dans  les  pièces  pro  venan  L 
des  fouilles  de  Khotan  est  un  masque  d’homme  barbu,  grima¬ 
çant,  et  donnant  l’impression  de  la  force  brutale  poussée  à 
l’extrême.  Il  ressemble  étonnamment  à  certains  mascarons  du 
temps  de  la  Pienaissance.  M.  Kizeritzky  affirme  y  reconnaître 
Isdubar,  le  héros  iranien  déjà  célébré  dans  les  monuments  de 
l’ancienne  Assyrie.  Toutefois  aucune  inscription  n’appuie  parti- 
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culièrement  cette  interprétation.  Nous  y  verrions  plutôl  une 
sorte  de  Silène  indien  ou  d’Hercuie. 

D’aut]  [•es  figures,  mitrées  ou  coiffées  comme  les  souverains 
sassanides,  et  portant  des  barbes  en  pointe,  sont  évidemment 
d’origine  iranienne.  On  les  trouve  en  grand  nombre  depuis  la 
Bactriane  jusqu’au  nord-ouest  du  Thibet,  ainsi  que  des  têtes 
en  terre  cuite,  imberbes,  souvent  du  plus  pur  type  grec.  (Voir 
celles  de  notre  collection.) 

Les  documents  se  rapportant  à  la  période  bactrienne  et 
ayant  en  même  temps  un  caractère  bouddhique  ou  tout  au 
moins  hindou  sont  très  rares  à  l’ouest  des  monts  Tian-Chan  et 
du  Pamir,  c’est-à-dire  dans  le  Turkestan  occidental.  Cependant 
ils  ne  manquent  pas  absolument. 

Nous  signalerons  par  exemple  une  tête  en  argile  (ou  plutôt 
en  une  sorte  de  grès  ou  de  ciment)  très  intéressante,  et  que 
nous  avons  déterrée  nou s-même  dans  l’une  des  couches  infé¬ 
rieures  d’Afrousiab,  cette  curieuse  nécropole  située  près  de 
Samarkande  et  où  se  retrouvent  pêle-mêle,  noyés  dans  les 
apports  indistincts  du  loess,  des  vestiges  de  tous  les  temps  et 
de  toutes  les  races.  (Elle  est  aujourd’hui  au  Musée  Guimet.) 
On  pourrait  la  croire  faite  sur  les  bords  du  Gange  ou  même 
du  Mé-Kong. 

En  1891,  dans  la  même  localité,  nous  avons  exbunié  une 
statuette  de  Bouddha  accroupi,  en  bronze,  profondément  oxy¬ 
dée,  mais  cependant  bien  reconnaissable,  et  mêlée  aux  débris 
de  lacrymatoires  en  verre  antique  des  périodes  bactrienne  et 
scytho-sassanide. 

Les  monnaies  se  rattachant  aux  idées  bouddhiques  sont  très 
rares,  dans  la  même  région,  et  on  peut  toujours  supposer 
qu’elles  y  ont  été  apportées  à  la  suite  des  grandes  invasions 
mongoles.  Aussi  ne  nous  y  arrêterons-nous  pas. 


•> 

o 
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En  revanche,  dans  les  vestiges  baciriens  de  la  région  trans- 
pamirienne,  les  éléinenls  l)()iiddhi([ues  sont  nond)reux,  à  coté 
(rélénients  grecs,  et  on  y  assiste  au  développement  d’un  ai*t 
Ires  composite. 

La  glyptique,  qui  a  été  très  développée  dans  le  bassin  du 
Lob-Nor  comme  dans  tous  les  pays  où  s’est  fait  sentir  rinfluence 
de  l’art  sassanide,  est  assurément  ce  qu’il  v  a  de  plus  curieux 
et  de  plus  caractéristique  dans  la  série  des  documents  récem- 
ment  recueillis  par  M.  Petrovsky.  Son  dernier  envoi  ne  conq^te 
))as  moins  de  2Ù0  pieri*es  gravées,  dont  plusieurs  sont  de  j)re- 
mière  importance.  Un  grand  nombre  d’entre  elles  portent  des 
inscriptions  en  peblvi,  d’autres  en  caractères  gouptas.  M.  Ki- 
zeritzky  en  fera  l’objet  d’une  publication  complète. 

Parnii  ces  pierres,  il  en  est  une  notamment,  une  aventurine, 
(pii  mesure  environ  0  m.  o3  de  hauteur  sur  o  m.  01  5  de  lar¬ 
geur,  et  qui  représente  un  buste  de  femme,  à  la  poitrine  nue, 
aux  longs  cheveux  non  tressés,  entourée  d’une  inscription 
goupta,  et  qui  est  d’un  grand  art,  participant  à  la  fois  des 
styles  grec,  hindou  et  chinois.  D’autres  pièces  représentant  des 
souverains  à  la  barbe  en  pointe,  portant  la  coiffure  sassanide, 
sont  franchement  semblables,  par  la  forme  comme  par  l’em- 
])reinte,  aux  pierres  gravées  iraniennes  des  premiers  siècles. 
Les  légendes  qui  s’y  trouvent  sont  en  peblvi. 

D’autres  enfin,  généralement  sans  légendes,  sont  d’un  pur 
style  grec,  comme  beaucou])  de  celles  que  l’on  trouve  encore 
en  Sogdiane  et  en  Bactriane.  (11  en  existe  plusieurs  dans  notre 
collection.) 

Dans  la  collection  paidiculière  de  M.  Lutcli,  il  existe  un  foi*t 
beau  camée,  provenant  de  Kbotan,  et  représentant  un  homme 
vu  de  profil,  coiffé  du  cha])eau  macédonien ,  mais  dont  le  facies 
est  tout  à  fait  mongol.  Il  ressemble  extrêmement,  comme  tv|)e. 
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aux  personnages  représentés  sur  certaines  monnaies  antiques 
non  bactriennes,  que  nous  avons  recueillies  en  très  grand 
nombre  dans  certaines  villes  ruinées  de  la  Sogdiane,  notam¬ 
ment  à  Paï-KentW  et  à  Khodja-Oban^^^,  et  dont  un  croquis 
provisoire  a  été  publié  par  M.  Drouin  dans  la  Revue  numisma¬ 
tique,  d’après  notre  collection 

Entre  les  documents  antiques  provenant  de  Kachgarie,  et 
que  M.  Petrovsky  vient  d’apporter  à  Saint-Pétersbourg,  il  faut 
mentionner  au  premier  rang,  parmi  les  plus  intéressants,  deux 
manuscrits  sanscrits  en  caractères  karochtis.  Ils  sont,  avec  celui 
que  la  mission  Dutreuil  de  Rhins  a  découvert  près  de  Khotan 
et  quelle  a  fait  parvenir  en  France,  les  plus  anciens  monu¬ 
ments  que  l’on  possède  de  la  littérature  indienne.  De  même 
que  ce  manuscrit,  ils  sont  écrits  sur  de  l’écorce  que  l’on  consi¬ 
dère  jusqu’à  présent  comme  étant  de  l’écorce  de  bouleau.  Il  y 
aurait  lieu  d’examiner  si  c’est  bien  du  bouleau,  et  si  ce  ne  serait 
pas  de  l’écorce  du  Ligustrina  amurensis,  l’arbre  sacré  des  lama¬ 
series  du  Nord-Est 

Déjà  M.  Petrovsky  avait,  il  y  a  quelques  années,  recueilli  en 
Kacligarie  et  rapporté  en  Europe  deux  manuscrits  sanscrits  fort 

Paï-Kent,  ville  située  à  3o  kilomètres  au  sud-ouest  de  Roukhara,  à  6  kilo¬ 
mètres  au  sud  de  la  station  actuelle  de  Yakkatout,  sur  le  chemin  de  fer  trans- 
caspien. 

Khodja-Oban ,  restes  d’une  ville  antique  située  dans  le  désert,  à  4o  kilomètres 
au  nord  de  Roukhara ,  dans  une  région  aujourd’hui  stérile  et  tout  à  fait  inexplorée 
par  les  archéologues.  Cette  localité ,  commela  précédente,  nous  a  fourni,  dans  nos 
divers  voyages,  de  très  nombreux  et  précieux  documents. 

Cf.  Drouin,  Monnaies  sassanides  et  antres  provenant  de  V Asie  centrale  [Revue 
numismatique,  Paris,  1897). 

Les  écorces  de  ces  deux  arbres ,  bien  qu’appartenant  à  des  famUies  botaniques 
différentes,  ont  de  nombreuses  analogies.  Toutes  deux  peuvent  s’exfolier  à  peu 
près  de  la  meme  façon,  et  toutes  deux  contiennent  des  lenticelles  subéreuses  ré¬ 
parties  à  peu  près  de  la  meme  façon ,  mais  dont  l’aspect  cpelque  peu  dissemblable 
pourrait  toutefois  servir  à  les  distinguer. 
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anciens,  dont  les  publications  archéologiques  eusses  ont  parlé. 
Ces  inanusciàts,  (pii  sont  aujourd’hui  à  Saint-Pétershourg,  et 
(pie  j’avais  eu  ])ersonnellement  l’occasion  de  voir  à  Kachgar, 
entre  les  mains  de  M.  Petrovsky,  ont  été  présentés  par  lui,  le 
1  octobre  1891,  à  la  Société  d’arcdiéologie  de  Russie;  ils  ont 
lait,  en  1899,  l’objet  d’une  savante  et  consciencieuse  étude  de 
M.  d’Oldenbourg,  qui  a  paru,  en  1898,  dans  la  publication 
de  la  section  orientale  de  la  Société  archéologique,  publication 
faite  sous  la  direction  du  baron  Rosen,  et  où  des  fac-similés 
de  plusieurs  pages  en  ont  été  insérés avec  la  transcription  et 
la  traduction  russe  du  texte  sanscrit. 

Mais  ceux  de  M.  Petrovsky,  qu’il  vient  de  donner  à  l’Uni¬ 
versité  de  Saint-Pétersbourg,  sont  de  huit  siècles  plus  anciens. 
Ils  remontent  à  peu  près  au  C"'  siècle  de  notre  ère^^k 


Parmi  les  monuments  anciens  dont  les  ruines  se  rencontrent 
en  kachgarie,  et  qu’il  faut  peut-être  rattacher  à  la  même 
époque,  je  signalerai  le  très  curieux  édifice,  qui  paraît  être 
une  sorte  de  columbarium  ou  de  monument  funéraire  collectif, 
(pii  se  trouve  à  une  quinzaine  de  kilomètres  à  l’est  de  Kachgar, 
et  dont  j’ai  l’honneur  de  présenter  une  photographie  à  la  sec- 


Cf.  d’Oldenbourg,  Kachgarskaia  roiikopis  N.  F.  Petrovskago,  ff Manuscrits 
kachgariens  de  Nicolas  Feodorovitch  Petrovsky  n;  Zapiski  vosiotchnago  Otdeleniia 
lmp.  Roussk.  Arkheol.  Obchtchestva ,  «•  Mémoires  de  la  section  orientale  de  la  So¬ 
ciété  imp.  russe  d’archéologie  «  ,  publiés  sous  la  direction  du  baron  W.  R.  Rosen, 
(.All,  1898.  Cf.  S.  d’Oldenbom’g,  Otrivki  Kachgarskikh  sanskritskikh  roukopisei 
iz  sohrania  N.  F.  Petrovskago ,  rrEsquisse  des  manuscrits  sanscrits  de  Kachgar 
appartenant  à  la  Collection  de  M.  N.  F.  Petrovsky r),  ibid.,  t.  Vili,  1898. 

D’après  l’étude  (|ui,  depuis  la  présente  communication,  a  été  faite,  par 
M.  Sénart  d’une  part,  du  manuscrit  de  M.  Petrovsky  communiqué  par  M.  d’Ol¬ 
denbourg,  et,  d’auli'e  part,  du  manuscrit  de  Dutreuil  de  Rhins,  ces  deux  textes 
ne  sont  pas  seulement  contemporains  et  analogues,  ce  sont  les  deux  moitiés  d’un 
meme  manuscrit.  Certaines  lignes,  roinjuies  dans  l’un,  se  continuent  dans  l’autre. 
(Note  de  l’auteui'. ) 
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lion.  Cette  photographie  est  de  M.  Liitch,  qui  a  bien  vouiu  me 
la  communiquer. 

Cette  ancienne  construction  est,  comme  presque  toutes 
celles  de  la  région,  formée  uniquement  de  loess,  ce  qui  en 
rend  l’attribution  chronologique  très  difficile.  Rien  dans  l’appa¬ 
reil  de  la  construction  ne  peut  donner  ici  une  date,  et,  d’autre 
part,  l’action  atmosphérique  transforme  d’une  manière  singu¬ 
lièrement  équivoque  les  monuments  faits  de  cette  matière, 
ainsi  que  la  surface  du  sol  lui-même.  La  construction  dont  nous 
parlons  n’est  pas  sans  analogie  avec  certaines  sépultures  palmy- 
réniennes,  et  peut-être  est-ce  à  une  époque  postérieure,  c’est- 
a-dire  à  celle  des  chrétiens  nestoriens,  qu’il  convient  de  l’attri¬ 
buer.  Toute  donnée  précise  manque  jusqu’à  présent  à  cet  égard. 
Aussi  nous  bornons-nous  à  la  faire  connaître. 

Nous  dirons  seulement  que  nous  avons  vu,  en  1890,  trois 
autres  constructions  du  même  genre ,  dont  deux  sur  le  versant 
méridional  des  monts  Tian-Chan,  au  nord  de  Kachgar,  et  une 
autre  à  l’ouest  de  cette  ville,  au  pied  des  derniers  contreforts 
orientaux  du  Pamir. 


L’extension  de  la  domination  du  royaume  bactrien  sur  le 
Turkestan  chinois  paraît  avoir  coïncidé  à  peu  près  avec  l’époque 
de  l’axènement  de  la  seconde  série  de  rois,  que  l’on  considère 
hypothétiquement,  jusqu’à  ce  jour,  comme  ayant  constitué  une 
deuxième  dynastie,  celle  des  Sakas,  succédant  à  la  série  des 
rois  purement  grecs,  commencée  par  Andragoras,  et  dont 
Eucratidès  et  Euthydème  P’’  ont  été  les  représentants  les  plus 
connus.  Déjà  sous  les  Sakas,  l’influence  indienne  est  sensible 
dans  les  monuments  artistiques,  pierres  gravées  et  monnaies. 

Peu  à  peu  les  inscriptions  grecques  s’altèrent,  prennent  l’ap¬ 
parence  des  caractères  dits  gréco-scythes ,  encore  reconnais¬ 
sables,  puis  les  caractères  karochtis  viennent  s’y  mêler,  enfin 
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l’alphabet  pehlvi  est  fi*ancliemeni  adopté.  Au  produit  de  ce  mé¬ 
lange  de  l’art  gj'ec  avec  l’art  pehlvi,  voire  meme  avec  celui  des 
Scythes  ou  des  Touraniens,  vient  s’ajouter,  à  partir  du  com¬ 
mencement  de  l’ere  chrétienne,  un  nouvel  élément,  probable- 
jnent  importé  du  Sud,  ou  bien  du  à  la  conquête  d’une  partie 
de  l’Inde  par  les  souverains  bactriens,  celui  de  l’art  indien. 
11  est  nettement  reconnaissable  dans  les  monnaies,  poui*  ne 
prendre  (jue  les  exemples  les  plus  connus,  où  l’on  voit,  à  coté 
(Tune  inscription  grecque,  sous  les  règnes  d’Azès  et  d’Azilisès, 
par  exemple,  le  roi  accroupi  dans  une  attitude  d’idole,  on  le 
i-evers  de  la  pièce  occupé  par  un  personnage  symbolique  aux 
contours  onduleux  et  tout  à  fait  indous.  Un  peu  plus  tard  appa- 
i*aissent,  au  revers  des  pièces,  sous  Kadphizès  par  exemple, 
des  divinités  à  quatre  bras,  parentes  de  celles  de  l’Inde.  Puis 
l’image  du  roi  se  montre  en  pied  appuyée  sur  un  bœuf  zébu 
i|ui  lui-même  est  de  race  indienne. 

Cette  influence  indienne  est  plus  marquée  encore  dans  le 
bassin  du  Lob-Nor  que  dans  la  partie  cispamirienne  du  royaume 
hactrien.  Parmi  les  terres  cuites  recueillies  soit  par  M.  Pe¬ 
trovsky,  soit  par  M.  Lutch,  soit  par  la  mission  Dutreuil  deRbins 
et  Grenard,  soit  par  moi-même,  on  trouve  à  côté  de  figurines 
é([uestres,  de  têtes  de  taureaux  et  de  représentations  d’animaux 
avant  un  caractère  iranien,  d’autres  figures  qui  se  rapprochent 
(les  types  indous  ou  même  indo-chinois.  Dans  la  collection  de 
Al.  Lutch,  dans  celle  de  M.  Petrovsky,  on  voit  soit  des  figures 
drapées,  à  hanches  proéminentes,  à  formes  arrondies,  d’un 
galbe  entièrement  indou,  soit  des  figures  monstrueuses  et  semi- 
grotesques  ayant  souvent  le  caractère  érotique  des  idoles  in¬ 
diennes.  On  y  voit  fréquemment  des  figures  représentant  des 
singes,  animaux  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  l’épopée  du 
llamayana,  dans  les  postures  les  plus  diverses.  L’esthéti(|ue 
grec([ue  est  complètement  peixlue  de  vue.  En  revanche,  l’ohser- 
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vation  souvent  très  juste  de  la  nature  révèle  la  proximité  des 
méthodes  chinoises. 

Quant  à  l’époque  où  cette  domination  a  cessé,  elle  n’est  pas 
moins  indéterminée.  Il  nous  semble  probable  qu’elle  s’est  pro¬ 
longée  au  moins  jusqu’à  la  chute  du  royaume  de  Bactriane 
occidentale. 

La  transformation  indienne  des  monuments  de  la  dernière 
période ,  parmi  ceux  que  l’on  trouve  dans  les  fouilles  de  Kach- 
garie,  et  la  continuité  entre  ces  vestiges  et  ceux  de  la  période 
précédente  tend  à  le  faire  croire.  Mais  quand  le  royaume  bac- 
trien,  considéré  dans  sa  partie  orientale,  a-t-il  lui-même  pris 
(in  ?  De  quelle  façon  s’est  faite  la  transition  entre  sa  domination, 
dont  on  suit  à  peu  près  les  traces  jusqu’au  iv®  siècle  de  notre 
ère,  et  la  période  goupta,  qui  peut  avoir  duré  jusqu’au  vu®  ou 
an  vili®  siècle,  c’est-à-dire  jusqu’à  l’arrivée  des  Arabes?  C’est  ce 
([ue  l’on  ignore  presque  absolument. 

Les  inscriptions  laissées  par  les  empereurs  chinois  de  la  dy¬ 
nastie  des  Tang  pourraient  faire  supposer  que  de  leur  temps, 
c’est-à-dire  au  vi®  siècle  de  notre  ère,  la  conquête  chinoise 
s’était  étendue  sur  le  bassin  du  Lob-Nor;  la  domination  indo- 
scythe  a  dû  y  disparaître  alors  ou  y  avoir  déjà  disparu. 

Peut-être  même,  dès  le  temps  de  la  puissante  dynastie  des 
Han,  au  ii®  siècle,  la  partie  transpamirienne  du  royaume  bac- 
trien  avait-elle  subi  le  joug  de  la  Chine.  Toutefois  le  royaume 
indo-scythe,  dont  le  siège  paraît  avoir  été  à  Khotan,  peut  s’être 
affranchi  de  la  domination  passagère  des  Chinois  ou,  sous  la 
suzeraineté  de  la  Chine,  avoir  conservé  son  autonomie. 

On  ne  peut  faire  à  ce  sujet  que  de  simples  suppositions, 
dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances. 

En  présence  de  ces  vestiges  considérables  et  inattendus  de  la 
domination  bactrienne  dans  la  région  transpamirienne,  et  du 
développement  qu’y  a  pris  l’art  grec  indianisé  qui  caractérise 
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la  flernièi’e  jxM-iode  du  i-oyainïie  bactrien,  on  pent  se  demandei’ 
si  ce  n’est  j)as  par  Kachinir,  on  par  le  Thibet,  puis  par  le  Tur¬ 
kestan  chinois  ijue  l’art  indien  et  les  symboles  bouddhistes  onl 
pénétré  en  Ractriane,  ou  bien  si  l’on  doit  conserver  l’ancienne 
liypotliese,  d’après  laquelle  ils  y  seraient  venus  par  le  bassin 
de  l’indus  et  le  nord  de  l’Afghanistan.  Peut-être  les  deux  routes 
ont  elles  été  suivies  concurremment.  La  communication  de 
rind  e  avec  la  Kacbgarie  par  l’Afghanistan  et  la  Ractriane, 
([uoique  plus  longue,  est  plus  facile  que  la  communication 
directe  par  les  cols  de  l’Himalaya  et  du  Karakoroum,  qui  soni 
])i‘esque  inaccessibles. 

Dans  tous  les  cas,  apres  la  destruction  de  la  partie  occi¬ 
dentale  du  royaume  bactrien  par  les  Parthes,  fait  historique 
dont  on  connaît  approximativement  la  date,  relativement  très 
ancienne,  et  qui  n’aurait  laissé  à  cet  État  grec  qu’une  vie  assez 
courte,  la  partie  orientale  du  même  empire,  représentée  non 
])as  seulement  par  le  nord-ouest  de  l’Inde  et  par  une  partie  de 
l’Afghanistan,  mais  aussi  par  le  Turkestan  chinois,  peut  avoir 
continué  à  subsister  indépendante,  et  ses  traditions  gréco- 
indiennes,  influencées  par  l’imitation  de  l’art  sassanide,  c’est- 
à-dire  iranien,  mais  bien  distinctes,  ont  trouvé,  dans  le  bassin 
du  Lob-Nor,  de  nouveaux  foyers,  dont  Khotan  paraît  jusqu’à 
ce  jour  avoir  été  le  principal.  Tchertchen  a  pu  en  être  un 
autre. 

Là,  le  contact  avec  la  Chine  a  donné  lieu  à  d’intéressantes 
combinaisons  dans  l’art,  les  traditions,  les  mœurs  et  la  reli¬ 
gion.  On  ne  les  connaît  pas  encore.  On  se  borne  à  les  entre¬ 
voir.  Mais  il  y  a  là  une  mine  d’une  richesse  merveilleuse  à 
exploite!'.  Elle  le  sera,  malgré  les  formidables  obstacles  phy¬ 
siques  que  la  nature  oppose  de  toutes  parts  à  l’accès  de  ce  pays, 
maintenant  que  les  obstacles  qu’y  ajoutait  en  outi*e  l’action  des 
hommes  tendent  de  jour  en  jour  à  s’aplanir. 
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Peut-être ,  d’ailieurs ,  est-ce  à  Khotan  qu’il  faut  chercher  l’ori¬ 
gine  première  du  mot  Cathay,  nom  sous  lequel  pendant  le 
moyen  âge  on  a  cru,  improprement  peut-être,  désigner  l’Em¬ 
pire  de  la  Chine ,  et  qui  plus  tard  a  été  effectivement  appliqué 
par  les  Européens  à  la  Chine  proprement  dite. 

En  résumé,  on  peut  conclure  que  le  grand  nœud  monta¬ 
gneux  du  Pamir,  devant  lequel  se  sont  arrêtées  si  longtemps, 
à  l’époque  moderne,  les  deux  dominations  russe  et  anglaise, 
n’a  pas  été  une  barrière,  dans  l’antiquité,  pour  la  domination 
grecque,  pas  plus  qu’il  ne  l’a  été  pour  Darius,  et  pas  plus 
([u’il  ne  l’a  été,  à  une  époque  moins  reculée,  pour  les  invasions 
touraniennes. 

On  peut  même  remarquer,  en  jetant  les  yeux  sur  une  carte 
ethnographique  de  l’Asie,  que  la  race  touranienne  ou  turco- 
mongole  s’est  étendue  tout  autour  de  la  grande  saillie  monta¬ 
gneuse  qui  occupe  le  centre  de  l’Asie,  comme  la  civilisation 
romaine  s’est  étendue  autour  de  la  Méditerrannée.  11  y  a  là 
deux  phénomènes  parallèles  et  en  quelque  sorte  antipodes, 
qu’il  est  intéressant  de  comparer. 

Si  les  grandes  migrations  de  la  race  jaune,  venues  de 
l’Orient,  ont  franchi  cet  obstacle,  d’autre  part  la  dernière  vague 
de  la  conquête  grecque,  qui  a  submergé  l’Asie  antérieure  sous 
l’impulsion  d’Alexandre,  et  qui  y  a  laissé  une  forte  empreinte, 
a  eu  encore  l’élan  nécessaire  pour  franchir  aussi,  en  sens  in¬ 
verse,  le  Pamir,  même  après  la  mort  du  grand  conquérant  et 
pour  s’avancer  jusqu’à  la  colossale  falaise  derrière  laquelle 
s’étendent,  à  une  altitude  de  nouveau  énorme,  des  déserts 
glacés  et  inhabitables,  et  qui  forme  le  rebord  occidental  du 
plateau  du  Thibet. 

La  grande  dépression  du  Lob-Nor,  cette  ancienne  mer  inté¬ 
rieure  où  coulent  le  fleuve  Tarim  et  ses  aflluents,  a  été  le  champ 
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on  les  Oceideiilaiix  de  l’aiirK[inlé  on(  pris  conLu^l,  non  plus 
avec  les  represenlants  de  la  branche  oiii*alienne  de  la  raca* 
jaune,  les  Huns,  qui,  eux,  sont  venus  à  maintes  reprises  sub- 
uiei’ijer  l’Asie  antérieure  et  même  l’Europe,  mais  avec  l’autre 
bran(die,  la  plus  civilisée  el  la  plus  étrangère  à  l’Occident,  la 
branche  chinoise  proprement  dite. 


'i*Y2iOAoroi: 

KN  TIUDKCTION  GÉORGIKNNK, 


PAR 

M.  ALEXANDRE  KHAKDANOF. 


Jusqu’à  présent,  l’existence  du  Phißio logue  en  langue  géor¬ 
gienne  était  inconnue  dans  la  littérature.  C’est  seulement  l’été 


dernier  que  je  suis  arrivé  à  découvrir  cette  œuvre  dans  le  re¬ 
cueil  manuscrit  nommé  Cliatherdi.  Ce  recueil,  pour  la  plus 
grande  partie,  a  été  transcrit  par  le  moine  Jean,  au  commen¬ 
cement  du  x^  siècle,  dans  le  couvent  dé  Chatberdi,  en  Géorgie. 
Le  contenu  du  recueil  est  extrêmement  varié.  Il  commence 
])ar  le  sermon  de  l’archevêque  Grégoire  de  Nyssa,  sur  la  créa¬ 
tion  de  l’homme.  Le  deuxième  chapitre  est  consacré  au  discours 
d’Epiphane  de  Chypre  sur  les  pierres,  et  le  troisième  contient 
le  discours  sur  les  animaux,  prononcé  par  Basile,  archevêque 
de  Césarée. 


Les  matières  de  la  partie  occupée  par  le  Physiologue  sont 
disposées  dans  l’ordre  suivant  : 


1,  Alsiinë  ((jaOpa);  9,  Lomi  (Xsmv);  3,  Autolopos  (Xv9ío\¡j 
avÖoXo^);  4,  Kwani  dedalmamalni  (XîÔoî  ^üSvpoëôXoi);  5  ,  Tspifjôv 
\Kr¡TOs\\  6,  Kalandros  (^"/aXivSpiosy^  7,  Varkhvi  (trrsXsxTéo?); 
8,  Boni  {vvKTiTcôpoL^y^  9,  Orbi  (asTOs);  10,  Phenixi 
11,  Ophophi  (eTTOxf^y,  19,  Kadjari  (ovayposj;  i3,  Aspiti 
¿vay  là,  G  veli  (¿'(pis);  i5,  Tchintchveli  16,  Siren  i 

(^l^iprjvssy,  17,  Zgharbi  (sx^ro?);  18,  Meli  (àXwTrr;^);  i9,Avazi 

Je  donne  les  noms  géorgiens  en  transcription  latine  et  j’ajoute  en  parallèle 
les  noms  grecs  correspondants. 
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(^arör;p);  ‘ío,  Koui  (ácTTrííoj^^sAwr)?);  ‘m,  Kakabi  (trripít?); 

‘í,  Orbi  [yv\py^  28,  Lomtchintcbveb  (^fj.vpti7fKoXsMvy^  2/1, 
— (}/aX77);  26,  Martor’ka  (poroxspa?);  26  , — (^xaalópiov);  27, 
Aptban  (vaíi^a);  28,  Korkodil  (?cpoxoíeíXo?);  29,  Icbnevmon 
yyvsvfjLcovy,  3o,  —  SévSpov  'cssptSé^iov;  3i,  Qorani  (^xwpcivrj)'-, 
82,  Gvriti  (^Tpiycov);  88,  Mertzkbali  (;)^£XíÍ(Wí^);  8A,  Iremi 
(áXaípo?). 


H  résulte  de  cet  inventaire  que  le  Physiologue  géorgien  ren¬ 
ferme  84  chapitres.  Peut-être  manque-t-il  à  mon  énumération 
([uelques  chapitres;  c’est  parce  que,  en  divers  endroits,  des 
pages  entières  sont  jaunies  et  illisibles  :  par  exemple,  dans  le 
viii^  chapitre,  il  manque  85  lignes,  dans  le  xix*",  80  lignes.  La 
traduction  est  en  langue  ancienne,  et  cette  langue  diffère  con¬ 
sidérablement,  et  par  la  construction  et  par  la  composition 
du  lexique,  delà  langue  contemporaine.  D’après  l’énumération 
des  chapitres,  on  pourrait  facilement  remarquer  que  quelques 
noms  d’animaux  ne  sont  pas  traduits  et  ont  gardé  les  traces 
qui  rapprochent  le  Physiologue  géorgien  de  l’original  grec. 

Le  titre  du  Physiologue  géorgien  porte  la  marque  d’une  tra¬ 
duction  littérale  du  grec  :  ^vo^toXoyos —  rr  Sakhis-metqueli  ii.  11 
n’a  pas  de  table  des  matières  et  il  commence  directement 
ainsi  :  crii  y  a  (un  animal)  qui  s’appelle  lézard  du  soleil.  .  . 

Le  chapitre  ii  .  .  .  coïncide  avec  le  grec  de  la  bibliothèque 
synodale  à  Moscou 

Chap.  111.  Autolop.  En  grec,  ce  chapitre  s’appelle  'kv6io\p,  el 
seulement  chez  pseudo-Eustathe  nous  trouvons  (xv6oXo\p. 

Les  chapitres  iv,  v,  vi,  vu,  viu,  en  géorgien,  coïncident  avec 
le  grec. 

Chap.  IX.  —  En  comparant  avec  le  texte  grec,  nous  trou- 
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vous  de  petites  deviations  en  géorgien  :  ce  dernier  ajoute  aux 
mots  crii  exigerai  .  .  .  encore  ceux  de  resources  pures 

Les  chapitres  x,  xi,  xii  et  xiii  coïncident  avec  le  grec. 

\j(i  chapitre  xiv  est  un  peu  iHisihle. 

Chap.  XV.  —  Dans  l’interprétation  des  qualités  des  fourmis, 
le  texte  géorgien  coïncide  avec  le  grec,  tandis  que  la  qualité 
qui  est  décrite  ici  en  deuxième  place  est  mise  en  troisième 
place  dans  le  Physiologue  éthiopien,  arménien,  latin  et  dans 
quelques  manuscrits  grecs. 

Les  chapitres  xvi,  xvii,  xvm  coïncident  avec  le  grec. 

Les  chapitres  xix  (Avazi)  est  un  peu  illisible. 

Les  chapitres  xx,  xxi  et  xxm  coïncident  avec  le  texte  grec. 

L’ordre  des  chapitres,  dans  la  rédaction  géorgienne,  jusqu’au 
xxii*^  compris,  coïncide  avec  l’inventaire  du  Physiologue  grec 
de  la  Bibliothèque  synodale  à  Moscou;  mais,  à  partir  du  xxoi"" cha¬ 
pitre,  cette  coïncidence  dans  l’ordre  de  la  disposition  des  ma¬ 
tières  est  détruite. 

Le  chapitre  xxm  du  Physiologue  géorgien  est  consacré  au 
ff  lomtchintchveli*)-)  (fxi^pfxr/xôÀewî;),  qui  occupe  le  xxxm"^  chapitre 
dans  le  Physiologue  grec.  Ce  récit  est  décrit  dans  le  xx*^  chapitre 
dans  les  copies  du  premier  groupe,  d’après  M.  Karneeff,  c’est- 
à-dire  dans  l’éthiopien,  le  latin,  le  slave,  etc.;  dans  les  copies  du 
deuxième  groupe,  dans  le  xxiF  chapitre  (arménien,  syrien). 

Le  chapitre  xxiv  de  la  rédaction  géorgienne  contient  le  récit 
de  yaXrj.  Dans  le  Physiologue  grec,  ce  récit  est  donné  dans  le 
chapitre  xxxiv. 

Chap.  XXII.  MovoKspas.  Ce  récit  est  décrit  dans  le  Physio¬ 
logue  grec  au  xxxv^  cliapitre,  dans  l’arménien  au  xxv^. 

Chap.  XXVI.  Kac/lópiov  .  .  .  Dans  la  copie  de  la  Bibliothèque 
synodale  à  Moscou,  se  trouve  au  xxiii^^  chapitre. 

Chap.  XXVII.  ff  Aphthari  (liama)  ...  en  slave  n’existe  pas, 
en  grec  se  trouve  au  chapitre  xxiv. 
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Chap,  xxviii.  —  Dans  le  Physiologue  grec  de  la  Bibliothèque 
synodale,  ce  chapitre  n’est  pas  conservé. 

Le  chapitre  xxix  est  conservé  en  géorgien  passablement. 

Au  chapitre  xxx  en  géorgien  correspond  le  chapitre  xxxiv 
en  grec. 

Les  chapitres  xxxi,  xxxii,  xxxiii  coïncident  avec  le  grec,  mais 
l’ordre  des  chapitres  en  géorgien  et  en  grec  est  interverti. 

M.  Karneef  arrive,  à  la  suite  d’études  comparatives  de  toutes 
les  rédactions  du  Physiologue ,  à  la  conclusion ,  que  toutes  celles-ci 
remontent  à  une  rédaction  générale  qui  est  conservée  par 
excellence  dans  les  textes  orientaux.  En  jugeant  par  la  rédac¬ 
tion  relativement  ancienne  des  textes  orientaux,  l’inventaire  du 
Physiologue  présente  le  cycle  des  récits  strictement  définis.  Le 
Physiologue ,  dans  la  forme  sous  laquelle  il  est  parvenu  jusqu’à 
nos  jours,  présente  avec  chaque  récit  les  applications  symbo¬ 
liques  correspondantes.  Avec  grande  sûreté,  on  peut  dire 
qu’ Alexandrie  est  la  patrie  du  Physiologue ,  et  on  peut  supposer 
que  l’époque  de  sa  composition  se  place  au  ii^  ou  au  ni®  siècle 
après  J. -G. 

Autant  qu’il  est  possible  de  juger  d’après  la  comparaison  de 
la  rédaction  géorgienne,  elle  ne  peut  pas  être  en  parenté  proche 
avec  le  Physiologue  arménien,  car  dans  ce  dernier  se  trouvent 
les  animaux  ccnon  physiologiques-)^,  par  exemple,  le  tigre,  etc. 
On  ne  peut  pas  la  faire  remonter  au  Physiologue  syrien,  dans 
lequel  nous  trouvons  les  chapitres  du  chien,  du  coq,  etc.,  qui 
manquent  en  géorgien.  Enfin  l’inventaire,  l’ordre  des  cha¬ 
pitres,  qui  ne  coïncident  pas  complètement  avec  les  rédactions 
connues  du  Physiologue  grec ,  désignent  le  Physiologue  géorgien 
comme  une  rédaction  indépendante,  dont,  à  mon  avis,  il  faut 
chercher  le  prototype  dans  la  littérature  grecque. 
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Si  i’étude  des  usages  et  des  superstitions  d’un  pays  ou  d’une 
nation  contribue  à  la  connaissance  de  leur  psychologie,  je  crois 
que  la  présente  collection  aidera  à  faire  comprendre  un  coin 
du  domaine  intellectuel  des  Israélites  d’Orient,  et  à  éclairer 
leur  pensée  intime  d’autrefois.  Dans  ce  cadre  sont  enchâssées 
les  reliques  de  la  civilisation  de  nos  aïeux,  que  j’ai  eu  la 
curiosité  de  recueillir  une  à  une  de  la  bouche  de  nos  grands- 
parents.  Il  était  déjà  temps  dele  faire,  au  risque  de  voir  ces  fos¬ 
siles  se  désagréger  et  disparaître  peu  à  peu  sous  l’action  dissol¬ 
vante  de  la  science.  D’ailleurs ,  ils  n’ont  pas  attendu  les  lumières 
modernes  pour  fondre  et  se  raviner  :  l’œuvre  d’érosion  sur  ce 
terrain  date  de  loin. 

Déjà  le  Talmud,  en  s’appuyant  sur  la  défense  biblique  à 
l’effet  de  ne  point  user  d’augures  ni  de  sortilèges  (Lévitique  XIX, 
Î26;  Deutéronome  XVIIl,  10),  exprime  ses  méfiances  à  l’égard 
des  superstitions  plus  souvent  qu’on  ne  le  croit,  non  seulement 
sous  forme  de  paraphrases  halachiques  ou  de  digressions  agga- 
diques  (Sanhedrin  fol.  65;  Bérachot  55®),  comme  il  en  a  tant 
l’habitude,  mais  surtout  dans  un  chapitre  spécial  du  Traité  de 
Chahhat  (fol.  66-67),  consacre  en  partie  à  ce  sujet  et  qui 
est  devenu  classique  sous  le  nom  de  cr  Chapitre  des  Amorrhéens 
(\smDN  p-)D). 

S’inspirant  de  ce  rationalisme  talmudique ,  plusieurs  rabbins. 

Section  Ethnogu.-Folkl.  17. 


260 


SECTION  ETHNOGRAPHIE-FOLKLORE. 


[2] 

non  seulement  les  philosophes  tels  que  Saaclia,  Samuel  hen 
Hofni  et  surtout  Maimonide,  dont  les  attaques  contre  les  préju¬ 
gés  miD  et  npînn  y)  sont  célèbres,  mais  aussi  les  piétistes 

exclusifs  font  de  fréquentes  réserves  à  ce  sujet.  Voici,  en  pre¬ 
mier  lieu,  le  Livre  des  Pieux  (xiF  siècle)  d’où  je  tire  ce  passage 
(n®  3 O 3)  :  ce  (Dire  à  quelqu’un  :  )  Viens  et  récite  le  verset  sur 
mon  fds  qui  est  obsédé  par  des  frayeurs,  ou  bien  vouloir  mettre 
sur  lui  un  livre  ou  des  phylactères  afin  de  le  faire  dormir,  sont 
des  choses  défendues,  Puis  je  ne  peux  pas  résister  à  la  ten¬ 
tation  d’en  citer  in  extenso  une  très  intéressante  tirade  qui  re¬ 
flète  les  superstitions  juives  de  cette  époque  reculée  dont  une 
partie  s’est  transmise  jusqu’à  nos  jours  : 

Car  il  iTy  a  point  d’enchantement  en  Jacob,  etc.  (Nombres  XXHI,  2 3); 
Notre  Dieu  a  ordonné  :  Vous  ne  vous  mêlerez  point  de  deviner  (Lévi- 
tique  XIX,  26).  Mais,  malheureusement,  il  y  a  maintenant  en  Israël  des 
devins  qui  pronostiquent  les  temps,  en  disant  qu’il  ne  faut  pas  manger 
des  œufs  samedi  soir,  et  que  l’on  ne  doit  pas  prendre  du  feu  à  deux  reprises 
quand  il  y  a  dans  la  maison  un  malade  ou  une  accouchée,  pendant  les 
neuf  jours  des  couches,  et  encore  d’autres  choses  que  la  bouche  ne  peut 
pas  proférer,  en  quoi  ils  transgressent  la  prescription  de  notre  Roi.  H  y 
a  encore  une  autre  divination  importante  :  c’est  que  certaines  personnes, 
en  voyant  toute  droite  la  flamme  d’un  charbon  ardent,  disent  :  Nous  au¬ 
rons  un  hôte??;  et  si  vous  éteignez  le  (feu)  avec  de  l’eau,  ?? l’hôte  tombera 
dans  l’eau??.  H  n’y  a  pas  de  plus  grand  présage  que  celui-là.  H  est  vrai  et 
certain,  puisque  maintes  gens  en  ont  fait  la  preuve.  Cependant  c’est 
Satan  qui  les  égare.  Quand  Satan  voit  que  telle  personne  présage  en  di¬ 
sant  :  L’hôte  va  tomber  dans  Teau  ?? ,  il  se  dit  :  ??  Que  j’aille  faire  tomber 
l’hôte  dans  Teau,  afin  de  tromper  cette  personne-là  pour  qu’elle  fasse 
toujours  usage  de  ce  signe  de  divinations.  Malheur  à  ceux  qui  agissent 
ainsi,  parce  qu’il  transgressent  plusieurs  défenses  :  Vous  ne  vous  mêlerez 
point  de  deviner  (Lévit.,  ibid.).  H  ne  se  trouvera  parmi  vous  aucun  devin 
(Deutér.  XVHI,  10);  et  vous  ne  marcherez  point  selon  leurs  lois  (Lé¬ 
vit.  XVHI,  3).  Et,  ce  qui  est  plus,  ils  donnent  un  démenti  à  la  Loi  (qui 
dit)  qu’il  n’y  a  point  d’enchantement  en  Jacob,  etc.  (Nombres,  ¿Hd.).  Et 
ceux  qui  prétendent  ne  pas  manger  de  la  tête  d’un  animal  quand  ils  ont 
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mal  à  la  tête,  ou  ne  pas  manger  de  ses  intestins  quand  ils  soiiíFrent  aux 
intestiiis,  suivent  les  chemins  des  Amorrhéens.  Résigne-toi  plutôt  en  Dieu 
et  il  te  guéi’ira. 

En  Turquie,  même  les  rabbins  de  la  décadence,  malgré 
leur  rigorisme  de  plus  en  plus  croissant,  ou  plutôt  en  vertu  de 
ces  principes  rigoristes,  combattent  la  praticpie  des  guérisons 
fantastiques  i|iii  entraîne  l’infraction  de  la  Loi  mosaïque.  Tantôt, 
comme  Judas  Lirma,  rabbin  de  Belgrade  au  xvii^  siècle,  ils  flé¬ 
trissent  ceux  qui  profanent  les  objets  saints,  sous  prétexte  de 
les  utiliser  pour  de  pareilles  opérations  (Hinuk-Beth-Jebuda, 
Consultation  n^  71).  Tantôt,  comme  Isaac  Navaro,  rabbin  de 
Smyrne  au  xviii^  siècle,  en  discutant  le  caractère  licite  ou  illicite 
de  la  pratique  superstitieuse  appelée  rclndulco  ,  ils  promettent 
en  termes  persuasifs  la  guérison  divine  à  ceux  qui  s’en  abstien¬ 
nent  (Pné  Mebin  11,  fol.  28 1^).  Voici  en  quoi  consiste  cette  pra¬ 
tique  que  l’on  appelle  chez  nous,  on  va  voir  pourcjuoi,  Indulco 
(=  adoucissement)  et  qui  dure,  d’après  la  gravité  de  la  maladie 
à  guérir,  tantôt  neuf  jours,  ce  qui  est  le  Petit  Indulco,  et 
tantôt  quarante  jours,  ce  qui  est  le  Grand  Indulco. 

Pendant  ce  temps,  on  enferme  dans  une  maison  la  personne 
inlirme,  la  femme  stérile  ou  bien  celle  qui  a  le  malheur  de 
toujours  perdre  ses  enfants  d’une  mort  prématurée.  On  y  fait 
chaque  nuit,  dans  les  quatre  coins  de  la  maison,  des  libations 
de  miel  et  d’eau  salée,  et  l’on  dit,  en  s’adressant  aux  esprits  : 
ff  Voici  du  miel  pour  adoucir  votre  bouche,  et  du  sel  comme 
symbole  du  pacte  indissoluble  que  nous  contractons  avec  vousi\ 
On  offre  également  aux  génies  malfaisants,  que  l’on  croit 
présents  dans  la  maison,  une  quantité  d’orge  ou  de  blé  polirle 
besoin  du  ménage  de  ces  esprits  ou  de  leur  bétail  imaginaire. 
Enfin  on  casse  des  œufs  dont  on  répand  le  contenu  dans  la 
maison,  tout  en  proférant  ces  mots  :  rr  Voici,  prenez  une  âme 
en  échange  d’une  âmei^ 
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Si  c’est  un  Grand  Indidco  que  l’on  veut  faire,  ce  qui  est  plus 
efficace  pour  la  guérison  d’une  infirmité,  les  opérations  précé¬ 
dentes  sont  insuffisantes.  On  brûle  alors,  dans  la  maison,  de 
l’encens  et  des  aromates,  on  allume  quantité  de  bougies,  et 
l’on  dresse  une  table  munie  des  meilleures  friandises  et  de 
gâteaux  destinés  aux  démons  que  l’on  se  fait  un  devoir  d’in¬ 
viter  solennellement  pour  qu’ils  viennent  faire  bombance.  Séance 
tenante,  les  femmes  présentes  se  prosternent  et  font  des  génu¬ 
flexions  en  priant  les  esprits  de  guérir  un  tel  fils  d’un  tel  (si 
le  patient  est  un  homme)  oiKjine  telle  fille  d’une  telle  (si  c’est 
une  femme).  Pendant  ces  jours-là,  on  se  garde  bien  de  prononcer 
dans  cette  maison  le  nom  de  Dieu  et  de  manger  du  poisson. 
Les  femmes  enceintes  devront  se  tenir  à  l’écart  de  ce  foyer  dan¬ 
gereux. 

Aussi  ne  faut- il  pas  s’étonner  que  l’abus  de  cette  pratique 
ait  donné  lieu,  en  1862,  à  une  véritable  levée  de  boucliers  de 
la  part  du  corps  rabbinique  d’Alep,  Abraham  ’Antibi  en  tête, 
qui  exprime  avec  une  rare  véhémence  l’horreur  qu’elle  lui 
inspire,  sentiments  qui  sont  aussi  partagés  par  Haïm  Palagi, 
rabbin  de  Smyrne  (Massa  Haïm,  K,  n*^  62). 

L’ensemble  de  ces  idées  extravagantes  et  de  ces  pratiques 
bizarres  d’antan,  qui  tendent  de  plus  en  plus  à  disparaître  en 
Orient,  représente,  avons-nous  dit,  les  débris  des  matériaux 
de  transport  charriés  par  le  courant  de  l’histoire.  Bien  que 
ces  alluvions  d’époques  diverses  soient  loin  d’être  superposées 
par  ordre  de  dates,  leur  amalgame  laisse  reconnaître,  plus  ou 
moins  distinctement,  la  provenance  de  quelques-uns  de  ses 
éléments  constitutifs.  Avec  un  peu  d’attention,  on  va  voir  ici 
que  la  caque  sent  toujours  le  hareng. 

Ainsi,  en  commençant  ab  ovo,  on  y  discerne  d’abord  les  ves¬ 
tiges  des  symboles  de  l’ancien  Orient,  non  seulement  dans  les 
chiffres  sacramentels  3 ,  7  et  9 ,  que  l’on  va  rencontrer  souvent 
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ici ,  non  seuieinent  dans  l ’importance  attachée  à  certains  ani¬ 
maux,  végétaux  et  minéraux  dont  on  va  voir  plus  loin  le  bor¬ 
dereau  et  parmi  lesquels  figure  l’œuf  qui  rap|)elle  par  ses 
fonctions  le  rôle  qu’il  joue  dans  la  religion  égyptienne  mais 
aussi  par  les  égards  que  l’on  a  pour  la  couleuvre,  parle  respect 
dont  on  l’entoure  et  le  nom  honorifique  de  rcMere  de  la  mai- 
son^^^")  qu’on  lui  décerne,  la  considérant  ainsi  comme  un  génie 
secoiirable  et  propice,  au  même  titre  que  les  Téraphim  des 
anciens  Hébreux  et  les  Pénates  et  les  Lares  chez  les  Romains. 
—  De  la  mythologie  hellénique  s’est  infiltrée  ici  la  sirène,  que 
l’on  trouve  aussi  mentionnée  dans  mon  Recueil  des  romances 
judéo-espagnoles ,  etc. 

Quant  à  finfluence  biblique  et  talmudique ,  on  la  supposerait 
volontiers  dans  une  collection  de  la  nature  de  la  nôtre.  Cepen¬ 
dant,  ne  voulant  produire  ici  que  de  f inédit,  j’ai  du  soigneu¬ 
sement  écarter  toutes  les  superstitions  qui  tirent  leur  origine 
du  Talmud  et  du  Schulhan-Arouch ,  comme  il  en  existe  tant 
chez  nous.  Pour  la  même  raison,  ont  été  aussi  éliminées  les 
formules  de  talismans  et  d’amulettes,  qui  sont  issues  des  ou¬ 
vrages  cabalistiques.  Exception  est  faite  seulement  en  faveur  de 
certains  exorcismes  en  judéo-espagnol,  en  raison  de  leur  pi¬ 
quante  saveur  de  terroir,  ainsi  que  pour  certaines  récitations 
qui  sont  inséparables  des  philtres  que  fon  administre  en  même 
temps. 

Néanmoins,  malgré  la  sobriété  et  le  soin  avec  lesquels  ce 
triage  a  été  fait,  quelques  articles  compris  dans  notre  champ 
inexploré  accusent  plus  ou  moins  clairement  leur  provenance 
judaïque.  Certains  breuvages  font  songer  aux  eaux  amères  que, 
selon  la  Bible,  un  mari  jaloux  administrait  à  son  épouse  soup- 

Revue  des  relirions,  viii®  année,  n"  i ,  jnillet-aoiit  1887. 

(T Madre  de  casa.« 

A\,XIX,  p.  34, 
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çonnée  d’infidélité  conjugale  (Nombres,  V).  Quand  on  conseille 
à  une  femme  de  s’abstenir  de  tout  travail  lucratif,  en  vue  d’é¬ 
pargner  la  misère  à  son  mari ,  on  se  conforme  sans  doute  à  une 
recommandation  similaire  du  Talmud (Pesahim,  fol.  5o  è).  Enfin 
pour  ne  citer  qu’un  dernier  exemple,  la  mère  qui,  pour  ne 
plus  perdre  ses  enfants,  met,  au  moment  d’accoucher,  une 
pomme  sur  sa  tête ,  obéit  d’une  manière  inconsciente  à  l’idée 
fondamentale  d’un  Midrasch ,  d’après  lequel  les  femmes  Israé¬ 
lites  en  Égypte  avant  Moïse  allaient  accoucher  sous  les  pom¬ 
miers,  pour  soustraire  le  fruit  de  leurs  entrailles  aux  persécu¬ 
tions  de  l’infanticide  Pharaon  (Schémot-Rabba,  ch.  i). 

En  descendant  le  courant  des  siècles,  survient  ici  le  christia¬ 
nisme,  soit  pour  imposer  aux  Israélites  d’Orient  la  croyance 
aux  vertus  mirifiques  attribuées  à  ses  lieux  saints,  soit  aussi 
pour  voir  l’une  de  ses  madones  devenir,  par  opposition  reli¬ 
gieuse,  l’objet  d’une  formule  imprécatoire  ou  son  dimanche 
saint  revêtu  d’un  caractère  funeste. 

Puis,  enfin,  c’est  l’action  de  l’Islam  qui  s’y  exerce  soit  par 
la  reconnaissance,  dans  certaines  pratiques,  de  la  sainteté  du 
vendredi,  soit  en  préconisant  la  propriété  miraculeuse  de  ses 
lieux  saints,  soit  aussi  par  l’introduction  d’un  mot  arabe 
fcsoifi?)  dans  une  incantation.  On  peut  y  rattacher  enfin  cette 
particularité  que  possède  un  Maure  de  guérir  un  enfant  baveux 
en  lui  léchant  la  bouche. 

Voici,  d’ailleurs,  une  classification  succincte  des  objets,  lieux 
et  circonstances  dont  il  va  s’agir  dans  cette  collection,  et  dans 
laquelle  je  vais  faire  la  synthèse  de  quelques  idées  et  propriétés 
qui  se  rattachent  à  chacun  de  ses  articles  : 

I.  LOCALITÉS. 

1 .  Bains.  —  Les  démons  logent  dans  les  bains.  Aussi  il  est 
rr Patrona  de  Garagacli.« 
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defendí!  d’y  battre  personne.  Le  bain  a  de  l’efficacité  pour  pro¬ 
curer  dn  lait  aux  mamelles  d’une  lemme,  on  pour  faire  re¬ 
venir  le  lait  tari.  Certains  moyens  cjii’on  emploie  pour  y  at¬ 
tirer  des  clients. 

2.  Cimelière.  —  Les  clefs  du  cimetière  facilitent  les  couches 
laborieuses.  La  rosée  condensée  sur  les  pierres  tumulaires 
guérit  un  enfant  qui  est  sujet  aux  pâmoisons.  Le  sort  d’un 
malade  in  extrémisme  décide ,  pour  la  vie  ou  pour  la  mort,  quand 
on  l’y  fait  coucher  durant  vingt-quatre  heures. 

3.  Four.  —  Les  mauvais  esprits  aiment  habiter  le  four. 
Défense  de  battre  personne  devant  le  four.  Les  mottes  du  four 
entrent  comme  ingrédient  dans  l’électuaire  propre  à  guérir  iin 
enfant  affecté  de  pâmoisons. 

4.  Lieux  saints.  —  Sont  doués  de  vertus  médicales  :  le  ré¬ 
servoir  de  la  mosquée  de  Sultan  Sélim,  le  puits  de  celle  de 
Sultan  Rajazet  et  le  marécage  de  Maracha  à  Andrinople. 

5.  Puits.  —  Un  procédé  pour  en  détruire  le  talisman.  On 
se  garde  de  la  hernie  en  ne  buvant  pas  d’eau  près  d’un  puits. 
L’eau  du  pays  fait  retrouver  le  lait  tari.  Le  puits  guérit  des 
pâmoisons  par  les  pierres  que  l’on  y  jette. 

II.  ANIMAUX. 

A 

6.  Ane.  —  Manger  la  langue  du  baudet  pour  rétablir  le 
bon  accord  dans  un  ménage  troublé  par  des  querelles. 

7.  Cerf.  —  Le  bois  du  cerf  préserve  du  mauvais  œil  et  des 
atteintes  de  la  sorcière. 

8.  Chat.  —  Il  est  hanté  la  nuit  par  les  mauvais  génies.  Le 
sang  qui  coule  de  sa  queue  entaillée  éteint  l’incendie. 


266  SECTION  ETHNOGRAPHIE-FOLKLORE.  [8] 

9.  Cheval.  - —  Les  crottins  du  cheval  facilitent  les  couches 
lahorieuses.  Le  fer  à  cheval  guérit  des  atteintes  de  la  sorcière. 
L’eau  dont  le  cheval  a  bu  dissipe  le  sommeil. 

1  0.  Chien.  —  On  sacrifie  un  petit  chien  pour  préserver  une 
femme  d’avorter.  Le  iait  du  chien  facilite  les  couches  labo¬ 
rieuses. 

11.  Lion.  —  Les  excréments  du  lion  rétablissent  le  bon 
accord  dans  un  ménage  agité. 

12.  Souris.  —  Manger  le  cœur  d’une  souris  pour  devenir 
prolifique,  et  sa  patte  pour  se  préserver  des  atteintes  de  la 
sorcière. 

13.  Vache.  —  La  bouse  de  la  vache  guérit  de  la  hernie  et 
des  accès  de  la  mégère. 

14.  Coq.  —  Une  femme  qui  mange  un  coq  entier  n’en¬ 
fantera  que  des  garçons.  Avec  son  sang,  on  détruit  le  talisman 
d’un  puits.  Une  plante  (la  rue)  que  le  coq  mange,  dit-on, 
pour  se  préserver  du  venin  du  serpent  quand  il  veut  le  com¬ 
battre,  est  aussi  un  contre-poison  utile  à  l’homme. 

15.  Hirondelle.  —  Une  pierre  que  l’on  prend  du  nid  de 
i’hirondelle  guérit  de  l’épilepsie. 

16.  CEuf.  —  Possède  la  propriété  de  rétablir  la  paix  entre 
deux  époux  qui  se  chamaillent  continuellement,  et  facilite  les 
couches  laborieuses. 

17.  Poule.  —  Symbolise  la  migraine  dans  une  incantation 
spéciale.  La  bile  de  la  poule  facilite  les  couches  pénibles. 
Donnez  à  manger  de  son  foie  à  un  bébé  pour  qu’il  ne  tarde 
pas  à  apprendre  la  parole. 
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18.  Pomon.  —  Est  ici  parfois  le  symbole  de  la  fécondité. 
Neanmoins,  chose  enríense,  on  empêche  une  femme  accouchée 
de  manger  du  poisson,  de  peur,  dit-on,  qu’elle  ne  contracte 
la  natui-e  de  la  sirène  qui  n’enfante  qu’une  fois  chaque  7  ans. 
11  faut  s’en  abstenir  aussi  pendant  les  immersions  médicales 
dans  le  marécage  de  la  Maracha.  L’arête  du  poisson  prémunit 
contre  toute  attaque  de  la  sorcière. 

III.  VÉGÉTAUX. 

19.  Ail.  —  Précautionne  du  mauvais  œil.  Les  démons  s’en 
servent  pour  crever  les  yeux  de  l’homme.  La  queue  de  l’ail 
appartient  aux  génies.  Il  faut  s’en  abstenir  pendant  les  jours 
d’immersion  dans  le  marécage. 

20.  Clou  de  girofle.  —  Guérit  un  enfant  pleurard. 

21.  Mûrier  noir.  —  Fait  retrouver  le  lait  qui  a  tari. 

22.  Noyer.  —  Loge  les  démons. 

23.  Oignon.  —  Tantôt  il  est  utile  :  il  fait  retrouver  le  lait 
tari.  Tantôt  il  est  nuisible  :  il  faut  s’en  abstenir  pendant  les 
immersions  dans  le  marécage. 

24.  Olivier.  —  Préserve  de  l’ophtalmie. 

25.  Pommier.  —  Prémunit  contre  la  perte  des  enfants. 

26.  Piue.  —  Préserve  surtout  du  mauvais  œil,  de  la  peste 
et  de  plusieurs  autres  maladies.  Cette  plante  facilite  aussi  l’ac¬ 
couchement,  guérit  de  l’épilepsie  et  sert  comme  antidote  contre 
le  venin  du  serpent. 

27.  Saule.  —  Guérit  de  la  hernie. 
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IV.  MINÉRAUX. 

28.  Argent.  —  Est  un  moyen  de  prévenir  la  mort  d’un  en¬ 
fant  en  lui  en  faisant  porter  une  pièce  sur  la  tête.  Il  sert 
comme  rançon  d’un  enfant  dont  les  aînés  sont  morts  prématu¬ 
rément. 

29.  Diamant.  —  Apaise  le  hoquet.  Il  préserve  aussi  de  la 

30.  Fer.  —  Fortifie  par  le  seul  contact.  Il  guérit  des  attaques 
de  la  sorcière. 

31.  Pierres.  —  Servent  de  talisman  de  sécurité  dans  le 
voyage  à  celui  qui  les  porte.  Jetées  dans  un  puits,  elles  gué¬ 
rissent  des  pâmoisons.  Elles  délivrent  également  de  l’épilepsie 
et  servent,  en  général,  comme  une  panacée. 

32.  Rubis.  —  Préserve  de  la  peste  et  prévient  i’avortement. 

V.  DIVERS.  " 

33.  Aromates.  —  Guérissent  des  accès  de  la  sorcière  et,  en 
général,  préservent  du  mauvais  œil. 

34.  Balai.  —  Est  un  symbole  de  malheur  pour  les  sur¬ 
vivants,  en  cas  de  mort  dans  la  famille,  et  pour  le  voyageur. 
Mais  il  porte  bonheur  quand  on  change  de  domicile. 

35.  Ceinture.  — Est  un  symbole  de  la  virginité.  Elle  pré¬ 
serve  l’un  des  jumeaux  de  la  mort  à  laquelle  l’autre  a  succombé. 

36.  Chemise.  —  Longue,  elle  porte  bonheur.  Si  elle  est 
courte,  elle  porte  malheur.  Elle  préserve  de  la  mort  un  enfant 
cadet  dont  les  aînés  sont  prématurément  décédés,  à  condition 
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qu’il  ne  la  change  jus([u’îi  ce  qu’il  grandisse.  On  ne  doit  point 
tailler  de  chemises  un  vendredi. 


37.  Couteau.  —  Fonctionne  dans  une  opération  destinée  à 
faire  marcher  les  bébés. 


38.  Gomme  adraganle.  —  Kst  une  panacée. 


39.  Le  pain,  la  pâte,  le  levain.  —  Portent  bonheur.  Ils 
servent  comme  moyens  de  divination. 

40.  Serrure.  ■ —  Prévient  l’avortement  et  préserve  l’un  des 
jumeaux  de  la  mort  à  laquelle  l’autre  a  succombé. 

41.  Stiere.  —  Est  un  moyen  d’adoucir  la  mauvaise  humeur 
des  génies. 


VI.  JOURS. 


4:2.  Dimanche.  —  Fait  mourir  l’enfant  aîné  d’une  mère  qui 
se  coupe  les  ongles  ce  jour-là. 


43.  Jeudi.  —  Un  œuf  pondu  ce  jour-là  est  un  bon  moyen 
pour  faire  disparaître  la  jalousie  qu’un  mari  conçoit  à  l’égard 
de  son  épouse. 

44.  Vendredi.  —  Ne  pas  tailler  ce  jour-là  des  chemises. 
Tous  les  vendredis  on  se  doit  couper  les  ongles,  si  l’on  veut  se 
pi’éserver  de  la  peste.  Les  pratiques  usitées  pour  faire  màrcher 
un  bébé  ne  sont  efficaces  que  quand  on  les  fait  un  vendredi. 

45.  Samedi.  —  Est  propice  à  une  opération  que  l’on  fait  ce 
jour-là. 


En  dehors  des  ingrédients  fantastiques  dont  il  vient  d’être 
question,  il  ne  faut  pas  oublier  l’eau,  le  vin,  le  lait  et  le  miel 
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qui  leur  servent  souvent  de  liquides  dilutifs  et  dont  je  me  suis 
dispensé  de  résumer  les  emplois,  à  cause  de  leur  caractère 
vulgaire  et  de  leur  mention  fréquente  dans  mon  Recueil. 

C’est  pour  le  miême  motif  que  nous  n’avons  pas  cru  néces¬ 
saire  de  consacrer  un  chapitre  spécial  aux  superstitions  du 
mauvais  œil.  Nous  préférons  les  disséminer  dans  les  chapitres 
suivants,  dans  lesquels  seront  résumés  les  résultats  de  notre 
étude.  Disons  en  passant  que  le  plus  important  de  ces  chapitres 
est  celui  qui  parle  de  l’enfant.  En  voici  enfin  les  titres  : 

1.  Épousailles.  —  II.  Mariés.  —  III.  Grossesse.  —  IV.  Sté¬ 
rilité.  —  V.  Accouchée.  —  VI.  Avortement.  —  VII.  Enfant. 

—  VIII.  Perte  des  enfants.  —  IX.  Allaitement.  —  X.  Diverses 
infirmités  et  affections.  —  XI.  Panacées.  —  XII.  Accidents. 

—  Xin.  Voyage.  —  XIV.  Querelles  et  mésintelligence.  — 
XV.  Augures  et  inaugurations.  —  XVI.  Divers. 


UNE  SÉANCE  DE  DIVINATION 

À  PONDICHÉRY, 


PAR 

M.  HENRI  FROIDEVAEX, 

DOCTEUR  ES  LETTRES. 


Les  Mémoires  de  Beilanger  de  Lespinay^^^,  c|ui  sont  demeurés 
jusqu’à  ces  dernières  années  oubliés  dans  la  bibliothèque  d’un 
château  des  environs  de  Vendôme,  ne  contiennent  pas  seule¬ 
ment  des  renseignements  nouveaux  et  intéressants  sur  les  dé¬ 
buts  de  certains  établissements  des  Français  dans  l’Inde;  au 
point  de  vue  ethnologique  aussi,  on  peut  les  lire  avec  fruit.  Ils 
renferment  en  effet  de  nombreux  détails  sur  les  coutumes  des 
peuples  du  Deccan  à  la  fin  du  troisième  quart  du  xviF  siècle, 
—  détails  déjà  connus,  il  est  vrai,  —  et  ils  fournissent  sur  cer¬ 
taines  pratiques  de  divination  alors  en  usage  dans  la  péninsule 
des  indications  curieuses  à  plus  d’un  titre. 

I 

En  l’année  1678,  Bellanger  de  Lespinay  était  depuis  plu¬ 
sieurs  mois  déjà  installé  à  Pondichéry,  où  le  gouverneur  de 
Valegondapourou,  Cercam  Soudy,  lui  avait  concédé  un  terri¬ 
toire,  noyau  de  la  future  colonie  française  de  Pondichéry  II 

Mémoires  de  L.-A.  Bellanger  de  Lespinay,  Vendômois,  sur  son  voyage  aux  Indes 
orientales,  Vendôme,  Lyp.  Gliaiies  Huet,  1895,  xxvi-219  pag-es  in-8".  (Extrait  du 
Bidletin  de  la  Soc.  archéol.  du  Vendômois,  1893-1895.) 

Cf.  sur  ce  point  Les  débuts  de  V occupation  française  à  Pondichéry  (1672- 
1674),  d’après  des  documents  nouveaux  ou  inédits  {R.  des  Questions  liistor.,  jan¬ 
vier  1897,  p.  184-198). 


272 


SECTION  ETHNOGRAPHIE-FOLKLORE. 


[2] 


s’y  trouvait  seul  (car  François  Martin  ne  l’y  avait  pas  encore 
rejoint),  travaillant  à  réunir  des  munitions  et  des  vivres  qu’il 
pût  faire  passer  à  son  chef,  M.  de  la  Haye,  assiégé  dans  la  ville 
voisine  de  San  Thomé ,  —  préoccupé  de  la  tournure  que  pre¬ 
naient  les  événements,  —  se  demandant  toujours  si  un  secours 
venu  de  France  ne  permettrait  pas  de  rétablir  dans  l’Inde  les 
affali  •es  du  roi  et  de  la  Compagnie.  Il  avait  si  grand  désir  d’être 
renseigné  à  cet  égard ,  qu’il  se  décida  à  consulter  des  devins,  des 
sorciers  habitant  un  village  distant  d’une  demi-lieue  de  Pondi¬ 
chéry,  età  se  faire,  selon  sa  propre  expression,  crespriter^^) Il 
s’aboucha  donc  avec  eux  et  fixa  à  trois  jours  de  là  (c’était  le 
temps  qu’ds  lui  avaient  demandé  pour  se  préparer  à  lui  rendTe 
raison  de  ce  qu’il  voulait  savoir)  la  cérémonie. 


Les  trois  jours  passez,  raconte  Bellanger  de  Lespinay(^),  iis  ne  man¬ 
quèrent  de  venir  et  me  dirent  qu’il  leur  falloit  un  petit  garçon,  ou  une 
petite  fille  qui  fust  pucelle.  Ils  en  cerchèrent  une  et,  pour  ne  pas  manquer, 
la  prirent  fort  jeune  et  me  dirent  que  leur  affaire  se  devoit  faire  la  nuict 
et  dans  quelque  lieu  escarté.  Pour  cet  effect,  ils  choisirent  un  pagode 
ruiné,  dans  le  fond  duquel  ils  firent  apporter  une  table  et  un  tapis,  deux 
vaisseaux  de  cuivre  fort  larges  et  fort  clairs,  du  ris,  de  fencens  et  un 
reschault.  Quand  ils  furent  prests,  ils  m’envoyèrent  demander  si  je  sou- 
Iiaitois  venir;  j’y  feus  avec  un  vallet  et  un  gentil  nommé  Madena  pour 
m’expliquer  ce  qu’ils  me  diroient,  car  CatteP^)  ne  voulut  y  venir  à  cause  du 
peche'  qu’il  aurait  creu  commettre.  Sitost  que  je  feus  entré,  ils  me  dirent 
de  quitter  mon  espée,  ce  que  je  ne  voulus  point  faire.  Ils  m’asseurèrent 
que  je  ne  verrois  pas  tout  ce  cjui  se  passeroit  sans  cela  et  que,  pour  voir 
quelque  chose,  il  ne  falloit  point  estre  armé,  ce  que  je  ne  voulus  point 
leur  accorder  et  vis  ce  néantmoins  ce  que  je  vais  rapporter. 

Sur  la  table  qui  estoit  proche  la  muraille,  il  y  avoit  un  de  ces  bassins 
graissé  d’huile  composée,  qui  estoit  fort  noire  et  reluisante.  La  petite  fille 
estoit  devant  led.  bassin,  les  yeux  fort  attachez  à  regarder.  Derrière  elle, 


Mémoires  de  L.-A.  Bellanger  de  Lespinay,  p.  206. 

Ibid.,  p.  206-208. 

L’interprèle  de  Bellanger  de  Lespinay  se  nommait  Antonio  Gatlel. 
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il  y  avoil.  deu\  de  ces  devins  qui  regardoient  et  atteiidoieiit  le  [eui])S  poni- 
voir  ce  ([Ili  devoit  paroistre.  A  deux  pas  de  là  estoit  un  vieillard  qui  mar- 
uiottoit  assez  bas  et,  de  temps  [en  tem])s],  jettoit  des  poignéez  de  ris  dans 
l’air  et  sur  le  plancher,  et  ensuitte  encensoit.  Gela  me  fit  demander  an 
gentil  Madena  ce  que  signifioient  ces  manières  d’agir  et  de  marmotter  in¬ 
cessamment;  il  me  respondit  qu’il  prioit  leur  Dieu  de  nous  monstrer  les 
choses  qui  arriveroient  dans  le  bassin  et  que,  s’il  cessoit  de  prier,  qu’il  le 
batterci l.  A  la  vérité,  cela  me  fit  de  la  peine  de  rester  là  davantage,  mais 
comme  j’y  estois  venu  à  dessein  de  voir  quelque  chose,  je  voulus  at- 
landr[e].  Dans  ce  temps,  l’enfant  qui  regardoit  m’advertit  de  regarder,  et 
que  un  vaisseau  qui  avoit  une  flamme  passoit.  Je  regardé  sur  ce  bassin;  je 
ne  vis  rien.  Peu  de  temps  après,  je  veis  passer  un  de  nos  vaisseaux  sur 
lequel  estoit  Mous'’ Baron ,  directeur  g[éjn[ér]al,  qui,  venant  de  Suratte, 
estoit  à  la  coste  de  Malabar.  Un  moment  après,  je  vis  le  mesme  vaisseau 
mouiller  devant  Bombaye,  ville  à  la  mesme  coste,  app[artenan]t  aux  An- 
glois.  On  voyoit  les  Anglois  sur  la  coste,  qui  attandoient  la  cbalouppe 
françoise  venir  à  terre,  et  ce  qu’il  y  a  de  plus  surprenant  est  que  je  co- 
gnoissois  de  nos  gents  sur  le  vaisseau.  Toutes  ces  sortes  de  choses  ne  se 
voyoient  que  peu  de  temps  et  comme  autant  [d’Jobjets  que  l’on  passe  de¬ 
vant  les  yeux,  car  si  vous  aviez  regardé  d’un  anitre  costé,  vous  n’auriez 
pas  veil  la  suitte  de  tout.  Je  leur  demanday  si  ils  pouvoient  me  faire  voir 
des  vaisseaux  qui  venoient  de  France,  car  c’estoit  là  mon  principal  but  et 
ma  plus  grande  curiosité;  ils  me  dirent  qu’il  n’y  en  avoit  point  d’aultre 
que  celuy  queje  voyois,  et  le  temps,  par  la  suitte,  me  fit  cognoistre  qu’ils 
dirent  vrav. 

t; 

Je  leur  demanday  s’ils  ne  pouvoient  me  faire  voir  nostre  place  assiégée; 
ils  me  dirent  que  je  le^h  verrois  dans  un  moment,  et  dans  ce  mesme  temps 
il  encensa,  jetta  une  poignée  de  ris  et  dist  quelq.  parolles  assez  bas,  et 
vis  au  mesme  temps  San  Thomé,  Mous’’  le  vice-roy(^)  sur  le  bastion  de 
l’attaque,  et  la  pluspart  de  la  garnison  que  je  connoissois  et  distinguois 
de  visage.  Véritablem*  je  fus  surpris,  et  me  contentay  d’avoir  veu  cela, 
sans  souhaitter  en  voir  davantage,  et  sans  la  honte,  je  seiois  sorty  dès  le 
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Comment  Dellanger  de  Lespina^  a-t-il  vu,  ou  plutôt  cru 


Sic  dans  le  manuscrit. 
M.  de  la  Haye. 
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voir  les  choses  dont  d  parie,  ce  n’est  pas  ia  question  qu’il  con¬ 
vient  d’élucider  ici.  11  convient  simplement  de  remarquer  que 
ce  long  passage  de  ses  Mémoires  fait  assez  bien  connaître  une 
pratique  curieuse  de  divination.  Cette  pratique  était  en  usage 
sur  toute  ia  côte,  car  Beilanger  de  Lespinay  raconte  un  peu 
plus  loin  qu’à  San  Tliomé  même ,  il  y  avait  cinq  ou  six  Indiens 
agissant  comme  ceux  auxquels  il  avait  eu  lui-même  recours 
Mais  ni  M.  de  la  Haye,  ni  M.  Baron,  le  sage  directeur  de  ia  Gom- 
pagnie  des  Indes  orientales,  ne  voulurent  les  consulter;  iis  ieui* 
firent  même  défense  de  continuer  leurs  pratiques  et  répri¬ 
mandèrent  Beiianger  de  Lespinay  pour  avoir  agi  comme  il 
l’avait  fait 

Ce  dernier  n’avait  fort  lieureusement,  dans  ia  conjoncture, 
pris  conseil  que  de  lui-même ,  et  voilà  comment  nous  possédons 
un  très  curieux  récit  qui ,  pour  être  dû  à  un  timide ,  à  un  ti¬ 
moré,  n’en  est  pas  moins  fort  intéressant,  car  il  renseigne  sur 
de  singulières  pratiques,  sur  lesquelles  personne  n’a  depuis  lors, 
à  notre  connaissance,  appelé  l’attention. 


Ces  pratiques  existent-elles  ailleurs? 

Consulté  à  ce  sujet,  M.  de  Bochas,  un  maître  en  ces  ma¬ 
tières,  a  bien  voulu  déclarer  qu’il  ne  connaissait  rien  d’exacte¬ 
ment  semblable.  Mais  il  en  rapproche  àtrès  juste  titre  certaines 
coutumes  des  Grecs  qui  s’hypnotisaient  en  fixant  un  point 


rr  Quand  il  [Raroii]  fut  arrivé  à  S"*  Thomé,  .  .  .  il  demanda  à  des  Indiens 
([ui  estoient  dans  la  place  s’ils  sçavoient  cette  science.  Ils  lu  y  dirent  qu’il  y  en  avoit 
cinq  ou  six  dans  la  ville  qui  luy  feroient  voir  tout  ce  qu’il  souliaiteroit ,  ce  qu’il  ne 
voulut,  et  leur  deffendit  de  le  jamais  faille. 51  (^Mémoires  de  Beiianger ,  p.  209.) 

Ibid.,  p.  209. 

Voirie  travail  de  M.  de  Rochas  sur  Les  forces  non  définies  [Mémoires  de  la 
Soc.  des  sciences  et  lettres  de  Loir-et-Cher,  t.  XI,  2*  part.,  p.  (54 1). 


275 


[5]  M.  FROIDEVAUX. 

bj'iHant  siir  la  surface  d’une  source,  on  encore  snr  celle  d’un 
iniroir,  comme  à  Patrae,  près  d’/Egira,  en  Achaïe.  ff  On  attaclie 
à  une  cordelette  mince,  dit  Pausanias  en  parlant  de  cet  oracle, 
un  miroir  circulaire,  et  on  le  fait  descendre  en  éipuiUbre  sui‘  la 
source,  de  façon  à  ce  qu’il  n’y  enfonce  pas  par  la  tranche,  mais 
que  l’eau  affleure  seulement  le  contour.  Après  avoir  invoque  la 
déesse  [Gaea]  et  brûlé  des  parfums,  on  regarde  dans  le  miroir, 
et  on  y  aperçoit  le  malade,  soit  vivant,  soit  mort  (’A 

Dans  ses  Prolégomènes  de  l’ Histoire  universelleé‘^\  Ibn  Khaldonn 
a  écrit  quelques  lignes  qui  peuvent  être,  à  meilleur  titre  en¬ 
core  que  le  passage  de  Pausanias  cité  plus  haut,  rapprochées 
du  texte  de  Bellanger  de  Lespinay.  ffCeiix  qui,  dit-il,  regardent 
les  corps  diaphanes,  tels  que  les  miroirs,  les  cuvettes  remplies 
d’eau  et  les  liquides.  .  .  appartiennent.  .  .  à  la  catégorie  des 
devins.  Fixant  leur  regard  sur  un  objet  à  superficie  unie,  ils  le 
considèrent  avec  attention  jusqu’à  ce  qu’ils  y  aperçoivent  la 
chose  qu’ils  veulent  annoncer.  Quelques  personnes  croient  que 
l’image  aperçue  de  cette  manière  se  dessine  sur  la  surface  du 
miroir  ;  mais  elles  se  trompent.  Le  devin  regarde  fixement 
cette  surface  jusqu’à  ce  qu’elle  disparaisse  et  qu’un  rideau 
semblable  à  un  brouillard  s’interpose  entre  lui  et  le  miroir. 
Sur  ce  rideau  se  dessinent  les  choses  qu’il  désire  apercevoir,  et 
cela  lui  permet  de  donner  des  indications,  soit  affirmatives,  soit 
négatives,  sur  ce  que  l’on  désire  savoir,  il  raconte  alors  les  per¬ 
ceptions  telles  qu’il  les  reçoit.  Les  devins,  pendant  qu’ils  sont 
dans  cet  état,  n’aperçoivent  pas  ce  qui  se  voit  réellement  dans 
le  miroir;  c’est  un  autre  mode  de  perception  qui  naît  chez  eux 
et  qui  s’opère ,  non  pas  au  moyen  de  la  vue ,  mais  de  l’âme.  ■)? 

Nous  empruntons  la  traduction  de  M.  Bouché- Leclercq  [Hist,  de  la  Divina¬ 
tion  dans  r antiquité,  II,  p.  2  55),  pour  ce  texte  de  Pausanias  (VII,  21,  12). 

Notices  et  extraits  des  manuscrits,  t.  XIX,  1862,  p.  221,  225,  226  (cité  par 
M.  de  Rochas,  loc.  cit.,  p.  642-644). 

18. 
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Ainsi  quelque  chose  d’assez  semblable  à  ce  qu’a  raconté 
Bellanger  de  Lespinay  existait  au  moyen  âge  chez  les  Arabes;  à 
en  croire  un  texte,  malheureusement  trop  laconique,  récem¬ 
ment  exhumé  des  Archives  coloniales  une  pratique  du  même 
genre  aurait  existé,  au  xvii®  siècle,  chez  les  nègres  esclaves  des 
Antilles  françaises.  Un  arrêt  du  Conseil  supérieur  de  Saint- 
Christophe,  daté  du  9  3  novembre  i686,  parle  de  nègres  sor¬ 
ciers  qui  ont  communication  avec  le  démon  et  arrivent  rcà  re¬ 
présenter  dans  un  bassin  plein  d’eau  telle  ou  telle  personne 
Aucun  autre  texte,  malheureusement,  n’est  plus  explicite  et  ne 
confirme  ce  document. 

Il  n’en  résulte  pas  moins  de  ces  différents  textes ,  malgré  leur 
regrettable  laconisme,  qu’il  y  a  là  une  curieuse  pratique  de  sor¬ 
cellerie.  Cette  pratique  existe-t-elle  encore  dans  l’Inde,  soit  sur 
la  côte  de  Coromandel,  soit  ailleurs?  Existe-t-elle  en  Indo- 
Chine?  Ce  sont  des  questions  auxquelles  aucun  document,  à  ma 
connaissance,  ne  permet  actuellement  de  répondre;  puisse  la 
lecture  du  récit  de  Bellanger  de  Lespinay  appeler  sur  ce  point 
l’attention  de  quelque  orientaliste,  le  pousser  à  rechercher  et 
l’amener  à  découvrir  quelques  nouvelles  indications  sur  le 
sujet! 

Arch.  Ministère  des  colonies,  coll.  Moreau  de  Saint-Mëry,  F  53.  Ce  texte  est 
cité  par  M.  Peytraud  dans  sa  thèse  sur  V  esclavage  aux  Antilles  françaises  avant  i  y  8g  , 
p.  187. 


L’ÂGE  DE  PIEURE  EN  PALESTINE, 


PAR 

LE  P.  GERMER-DURAND 

DES  AUGUSTINS  DE  L’ASSOMPTION  À  JERUSALEM. 


La  première  (piestion  posée  par  la  commission  d’ethiiograpliie 
et  folklore  est  celle-ci  :  cr Nouvelles  découvertes  relatives  à 
l’existence  d’im  âge  de  pierre  en  Asieo\  La  Syrie  est  la  pro¬ 
vince  nommée  la  première. 

Je  m’attendais  à  entendre  traiter  le  sujet  dans  cette  enceinte 
et  à  recueillir  les  renseignements  apportés  ici  par  des  voix  plus 
autorisées  que  la  mienne  en  ces  matières.  Puisque  personne 
n’a  apporté  de  réponse,  je  vous  demande  la  permission  de  vous 
signaler  quelques  découvertes  faites  récemment  en  Palestine. 
Les  traces  de  l’âge  de  pierre  y  sont  si  abondantes  qu’il  y  a  lieu 
de  s’étonner  qu’on  n’en  ait  pas  encore  fait  une  étude  métho¬ 
dique.  Quelques  voyageurs  avaient  remarqué  non  loin  de  Jé¬ 
rusalem,  à  Betli-Saour  au  sud,  à  El-Bireh  au  nord,  des 
haches  ou  des  couteaux  de  pierre,  mais  ils  ne  s’étaient  pas 
rendu  compte  que  ces  deux  points  font  partie  d’un  vaste  en¬ 
semble  de  gisements  qui  se  succèdent  à  de  faibles  distances 
dans  toute  la  région. 

11  n’est  pas  nécessaire  de  s’éloigner  de  la  Ville  Sainte  pour 
trouver  en  abondance  les  traces  de  cette  antique  industrie.  La 
plaine  qui  s’étend  au  sud  de  Jérusalem,  dans  laquelle  est  située 
la  gare  du  chemin  de  fer  de  Jaffa,  est  remplie  de  silex  taillé. 
C’est  donc  aux  poi'tes  de  la  ville. 

Entrons  dans  quelques  détails  sur  ce  gisement.  C’est  un 
plateau  légèrement  incliné  à  l’ouest,  que  la  tradition  désigne 
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sous  le  nom  de  plaine  des  Piephaïm  :  les  Arabes  l’appellent  tout 
simplement  :  la  plaine ,  el  Bekaa. 

Les  limites  en  sont  un  peu  vagues;  cependant  on  peut  in¬ 
diquer  des  points  de  repère.  Au  nord,  le  chemin  qui  passe 
entre  la  léproserie  allemande  et  la  colonie  du  temple.  A  l’est, 
le  mont  dit,  en  arabe,  Djebel- Abou-Thor,  le  couvent  des  Glarisses 
et  le  chemin  de  Beth-Saour.  Au  sud,  le  gisement  proprement 
dit  ne  dépasse  guère  les  sept  amoncellements  de  pierres  appelés, 
en  arabe.  Es  Sebaroudjoum,  A  l’ouest,  il  s’étend  jusqu’au  pied  de 
la  colline  de  Deir-Katamon ,  au  sommet  de  laquelle  s’élève  le 
couvent  grec  de  ce  nom. 

C’est  une  surface  de  deux  kilomètres  environ  de  long  sur 
un  de  large.  Diverses  routes  la  traversent  en  diagonale ,  en  par¬ 
ticulier  l’ancienne  voie  romaine  de  Bettir  que  suit  en  partie  la 
voie  ferrée,  puis  l’ancien  et  le  nouveau  chemin  de  Bethléem. 

Le  sol  est  formé  d’une  couche  de  limon  dont  l’épaisseur 
varie  entre  un  et  deux  mètres.  Au-dessous  du  limon,  il  y  a  une 
couche  peu  profonde  de  gravier  et  au  fond  la  roche  calcaire, 
comme  on  peut  le  voir  sur  divers  points  où  l’on  creuse  en  ce 
moment  des  citernes.  Les  silex  taillés  sont  mêlés  au  limon  dans 
toute  son  épaisseur.  Ils  sont  mis  à  nu  par  le  ruissellement  des 
eaux  de  pluie ,  soit  à  la  surface ,  soit  dans  les  parties  ravinées. 
Ils  sont  du  reste  mêlés  à  des  silex  informes,  avec  lesquels  on 
est  tenté,  à  première  vue,  de  les  confondre. 

Un  ruisseau  traverse  le  gisement  de  l’est  à  l’ouest.  Il  prend 
naissance  près  d’une  maison  en  ruines,  que  la  carte  anglaise 
appelle  Kasr-esh-Slieikh.  Ce  ruisseau,  formé  par  l’eau  des  pluies, 
s’est  creusé  à  travers  le  limon  un  lit  sinueux  qui  descend  jus¬ 
qu’aux  graviers  et  par  places  jusqu’au  rocher.  C’est  là  surtout 
que  se  rencontrent  les  plus  grosses  pièces  de  silex  taillé,  les 
haches  et  les  percuteurs.  Ces  pièces  étaient  si  abondantes,  qu’on 
en  a  employé  un  grand  nombre  pour  charger  les  chemins,  et, 
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(3 licore  en  ces  temps  derniers,  le  ballast  du  chemin  de  fer  en 
a  absorbé  beaucoup.  A  la  partie  méridionale  du  gisement  se 
trouvent  sept  tumulus,  ou  plutôt  sept  tas  de  pierres,  dont  la 
situation  et  le  nombre  ont  donné  à  penser  aux  clierclieurs. 
Placés  au  milieu  de  cette  belle  plaine  des  Rephaïm,  célèbre 
par  la  victoire  de  David  sur  les  Philistins,  on  s’est  demandé 
s’ils  n’avaient  pas  une  signification  religieuse.  Leur  nombre  de 
sept,  leur  disposition,  qui  rappelle  celle  des  principales  étoiles 
de  la  grande  Ourse,  tout  cela  prêtait  aux  bypotlièses.  Il  n’y 
avait  qu’un  moyen  d’éclaircir  ce  mystère,  c’était  de  les  sonder 
pour  savoir  ce  qu’ils  contenaient.  Les  travaux  du  chemin  de 
fer,  sans  pénétrer  jusqu’au  cœur  de  ces  galgals,  les  ont  entamés 
assez  profondément  pour  montrer  que  c’était  un  ensemble 
d’anciens  fours,  probablement  des  fours  à  brique,  postérieurs 
de  beaucoup  à  l’époque  dont  nous  parlons. 

Les  principaux  spécimens  recueillis  dans  cette  plaine  se  raj)- 
portent  au  type  le  plus  ancien  de  l’industrie  du  silex  :  le  type 
chelléen,  comme  on  peut  le  voir  par  la  première  photographie 
jointe  à  cette  note.  Les  marteaux  ou  percuteurs  et  les  nuclei 
y  sont  nombreux  et  prouvent  que  c’était  un  atelier. 

En  continuant  à  descendre  dans  la  direction  du  sud  et  en 
inclinant  un  peu  vers  l’est,  on  rencontre,  à  6  kilomètres  en¬ 
viron  de  Jérusalem,  le  village  de  Sour-Baher,  autour  duquel 
se  creusent  de  profondes  vallées.  Les  alentours  de  ce  village 
sont  riches  également  en  instruments  de  silex,  mais  d’un  type 
plus  soigné  :  le  type  de  Solutré.  La  seconde  photographie  en 
donne  l’idée  exacte. 

Sour-Balier  est  sur  le  chemin  de  Beit-Saour  où  furent 
trouvés,  il  y  a  quelques  années,  des  couteaux  de  silex,  dont 
M.  de  Saulcy  a  fait  don  au  Musée  du  Louvre.  C’est  donc  bien 
une  série  de  stations  préhistoriques,  dont  on  peut  constater 
l’existence  dans  la  direction  du  sud. 
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Si  nous  allons  maintenant  vers  le  nord,  à  peu  près  à  la 
même  distance  des  murs  de  la  ville,  nous  rencontrons,  à  la 
naissance  de  la  vallée  du  Cedrón,  les  mêmes  types  chelléens 
que  dans  la  plaine  des  Rephaïm,  moins  nombreux,  mais  d’un 
travail  identique.  Puis,  en  continuant  à  marcher  vers  le  nord, 
nous  trouvons,  aux  environs  de  Chafat,  les  traces  d’un  atelier 
caractérisé  par  des  percuteurs  et  des  nuclei. 

Après  deux  heures  de  marche,  toujours  dans  la  même  direc¬ 
tion,  nous  atteignons  un  mamelon  isolé  dont  la  pente  méri¬ 
dionale  est  couverte  de  ruines  informes,  et  au  sommet  duquel 
coule  une  source  assez  abondante.  Ce  mamelon  est  appelé  en 
arabe  Tell-en-Nasbeh.  Près  de  la  source,  le  sollest  jonché  de 
débris  de  silex,  parmi  lesquels  nous  avons  recueilli  des  pièces 
semblables  à  celles  de  Sour-Baher,  du  type  solutréen  (voir  la 
troisième  photographie). 

A  Tell-en-Nasbeh,  nous  ne  sommes  plus  qu’à  un  quart 
d’heure  d’El-Bireh,  dont  le  gisement  avait  déjà  été  signalé  par 
M.  l’abbé  Richard  et  d’autres  géologues.  Ce  gisement,  très  riche 
en  éclats,  en  lamelles  et  en  ébauches  de  couteaux,  contient 
aussi  des  haches  du  type  de  Chelles.  Il  s’étend  à  l’ouest  jusqu’à 
Ramallah,  sur  un  espace  de  deux  kilomètres  environ. 

C’est  donc  sur  une  ligne  de  cinq  ou  six  lieues  depuis  Beit- 
Saour  jusqu’à  El-Bireh,  en  passant  par  Jérusalem,  une  série 
de  six  stations  très  voisines  les  unes  des  autres.  Et  ce  n’est  pas 
un  fait  isolé. 

L’industrie  du  silex  se  rencontre  aussi  sur  les  dunes  des 
côtes  de  la  Méditerranée,  aux  environs  de  Jaffa.  Là  le  travail 
se  rapporte  plutôt  à  l’époque  néolithique.  Il  en  est  de  même  au 
mont  Carmel. 

Aux  environs  du  lac  de  Tibériade,  depuis  Loubieh  jusqu’aux 
pentes  abruptes  qui  entourent  le  lac,  la  plaine  est  également 
riche  en  silex  taillés. 
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Et  si  l’on  passe  le  Jourdain,  à  certains  endroits,  il  n’y  a  en 
([iielcpie  sorte  qu’à  se  baisser  pour  recueillir  les  débris  pré¬ 
historiques. 

Le  pays  de  Galaad,  les  environs  de  Sait  et  d’Arak-el-Einir, 
la  vallée  d’Hesban,  la  plaine  de  Madaba  et  toute  la  lisière  du 
désert,  depuis  Ziza  et  MVbatta  jusqu’à  Ledjoun,  Kérak,  Gbobak 
et  Petra,  sont  seniés  de  baches,  de  grattoirs,  de  ])ointes  de 
lance  ou  de  flèche. 

Je  n’ai  qu’une  photographie  à  vous  montrer,  représentant 
des  couteaux  trouvés  près  de  Sait,  au  pays  de  Galaad.  Mais 
toutes  les  régions  que  je  viens  d’énumérer,  je  les  ai  parcourues 
à  pied,  et  j’y  ai  recueilli  moi-même  un  grand  nombre  de  spé¬ 
cimens  qui  forment  une  collection  unique  de  2,000  silex 
taillés,  tous  recueillis  en  Palestine  ou  dans  l’Arabie  Pétrée. 

Il  m’a  semblé.  Messieurs,  que  ces  faits  méritaient  d’être  si¬ 
gnalés  à  l’attention  des  savants  qui  poursuivent  avec  tant  d’ar¬ 
deur  l’étude  de  l’archéologie  préhistorique. 
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